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CHAPITRE  VU. 


Dés>eloppement  du  nous>eau  dogme  considéré 
comme  le  dernier  terme  du  mariage  des 
croyances  orientales  avec  les  textes  sacrés 
des  Juifs.  —  Modifications  que  la  nécessité 
des  choses  prescrivit  bientôt  dy  apporter, 
—  Influence  de  ces  modifications  sur  la 
politique  ultérieure  de  t Église. 


irfaut  être  bien  pénétré  de  tous  les  avan- 
tages que  Tordre  social  doit  retirer  d'un  pro- 
grès quelconque  vers  une  solution  grande  et 
honorable  des  diversités  religieuses,  pour  s'eu- 
II.  f 
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2  LIVRE    II  ,    CHAPITRE    VU, 

gager  dans  des  questions  aussi  ardues^  et  quel- 
quefois àufcsi  ingrates,  ^ue  te\l0^  qui  nie  Sont 
imposées  à  cliaque  instant  par  mon  sujet. 

Mais  c'est  seulement  au  prix  de  ces  diffi- 
cultés qu'il  est  permis  de  replacer  en  face  les 
uns  des  autres  les  systèmes  rivaux,  d'entrer 
dans  les  secrets  de  leur  tnistitulpiou  et  de  leur 
apprendre  réciproquement  à  se  connaître. 

D'ailleurs,  telle  est  la  confiance  que  l'esprit 
d'observation  immédiate  et  la'  méthode  n'ont 
jamais  cessé  de  m'inspirer.  Soiis  leurs  auspi- 
ces, je  n'ai  pat  cru  impossible  de  ramener  à 
un  état  satisfaisant  de  précision  et  de  clarté 
tout  ce  que  l'époque  de  création  religieuse  et 
morale  à  ta({uëlle  j^aî  consacré  cet  ouvrage 
offre  de  plus  complexe  au  jprcmier  abord,  de 
plus  étranger  à  nos  habitudes  de  raisonne- 
ment et  à  nos  formes. 

JusquHcl  je  n'aî  parlé  que  dans  Un  sens  gé- 
néral du  monde  à  vchir,  de  là  résurrection 
personnelle  des  morts,  qui  sert  de  fondement 
à  la  doctrine  de  Jésus  et  à  toutes  les  circons- 
tances les  jdus  patl^lM]ue6  de  sa  vie.  Je  me 
•ms  oMtenti  de  signater  cette  doctrine  com- 
tite  le  dernier  terme  du  mariage  qui  s'était 
Vpévé  depuis  plusieurs  sîèelef)  entre  les  textes 
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sacres  de  la  Judée  et  les  ctoyances  fiikiiîtiërtii 
à  iouâ  les  Orientaux. 

Lé  moment  est  Venu  de  traiter  en  partielle- 
lier  de  l'histoire  de  ce  dogme,  d'entrer  dans 
le»  clauses  intimes  de  cette  alliance. 

Elles  feront  renaître  sous  nos  yMit  léus  les 
articles  constituans  du  symbole  le  plus  avoué 
de  la  foi  chrétienne,  autrement  dit  le  symbole 
des  apôtres. 

Elles  nous  donneront  les  raisons  de  la  diffi^' 
rence  soudaine  d'aspect  que  le  Itbéraleiir  ou 
Messie  des  prophètes  juifs  reçut  de  Fécole 
nouvelle,  comparée  au  reste  de  la  nation  ;  et 
Ftm  y  découvrira  de  plus  fort  Pinutilité  de  tou- 
tes les  suppositions  qui,  pour  expliquer  les 
analogies  frappantes  de  la  figure  de  Jésus  avec 
les  personnages  divins  des  religions  de  l'O* 
rient,  avaient  entraîné  le  fils  de  Marie  hors 
de  son  pays  natal,  et  lui  avaient  fait  chercher, 
dans  des  voyages  lointains  et  dans  de  pré- 
tendues initiations  des  idées  qui,  pour  la 
plupart,  avaient  acquis  droit  de  citéli  Jéru- 
salem, trois  ou  quatre  siècles  au  moins  atant 
sa  naissance. 

Un  autre  intérêt  aussi  étendu  s'attache  a 
l'étude  directe  de  ce  dogme  des  fondateurs 
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de  Finstitut  chrétien  :  c'est  la  nëcessit(^  qu'on 
éprouva  bientôt  d'y  introduire  de  grandes 
modifications,  et  Finfluence  supérieure  que 
ces  modifications  mêmes  ont  exercée  sur  la 
politique  religieuse,  et  sur  les  contradictions 
les  plus  apparentes  de  l'église. 

Toutefois,  à  cause  de  l'état  de  désuétude 
Ans  lequel  une  partie  des  convictions  de  ces 
siècles  primitifs  sont  tombées  depuis  long- 
temps, il  convient  d'aller  d'abord  au-devant 
de  quelques  doutes,  de  certaines  préoccupa- 
tions qui  s'emparent  naturellement  de  la 
pensée. 

Les  fondateurs  du  christianisme  étaient-îls 
pénétrés  sans  réserve  de  toutes  les  croyances 
qui  se  sont  propagées  en  leur  nom?  ou  bien 
les  auraient-ils  adoptées,  dans  le  seul  dessein 
de  répondre  aux  besoins  de  leur  époque,  et 
^d'iissm^er  par  là  plus  de  force  aux  autres  par- 
ties de  leur  doctrine  7 

Tous  les  faits  généraux  et  privés  concou- 
Tcnt  à  repousser  cette  dernière  supposition. 
Otez  au  christianisme  primitif  la  franchise  ab- 
solue, par  conséquent,  Tentheusiasme  de  ses 
sentîmens,  et  les  difficultés  auxquelles  on 
croira  avoir  échappé,  céderont  bi  place  à  une 
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multitude  d'autres  difficultés  bien  plus  graves. 
Par  exemple^  on  comprend  Lycurgue,  qui  fait 
jurer  aux  Lacedémoniens  dé  ne  rien  changer 
à  ses  lois  jusqu'à  son  retour  d'un  voyage  en- 
trepris^ disait-il^  pour  consulter  les  dieux. 
Depuis  lors,  il  ne  reparait  plus  parmi  ses  con- 
citoyens, afin  de  les  tenir  à  jamais  sous  l'em- 
pire du  serment  sorti  de  leur  lioache.  Mais 
cet  acte  d'habileté  tout  étranger  à  la  contex- 
tare  de  l'œuvre  du  législateur,  qu'on  peut  ad- 
mettre comme  vrai  ou  rejeter  sans  aucun  in- 
convénient, quelle  analogie  ofiriraitôl  avec  la 
promesse  perpétuelle  adressée  à  ses  disciples 
par  Jésus,  qu'il  reviendrait  en  personne  et  in- 
cessamment ici-bas,  pour  accomplir  le  royau- 
me surnaturel,  objet  invariable  de  sa  mission  ; 
avec  une  psomesse  qui  est  le  nœud  de  sa  vie, 
de  sa  mort,  qui  préside  à  toutes  ses  paroles,  a 
toutes  les  œuvres  écrites  de  ses  successeurs, 
qui  donne  à  sa  doctrine  l'être,  le  mouvement 
et  le  caractère  ?  De  plus,  admettons  un  mo- 
ment que  le  chef  et  les  apôtres  avoués  du 
christianisme  eussent  cédé,  dans  la  partie  dog- 
matique de  leur  prédication ,  ii  Tesprit  de 
fraude  pieuse  qu'on  rencontre  soirvent  dans 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  Téglise,  celle 
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6  LIVRE   li,    CHAPiTâË   VII. 

circonstaBce  serait  loin  de  changer  Vé\H  dvk 
sujet.  Il  importe  pdu  en  définitive^  quand  un 
édifice  est  achevé  d'afirès  un  {4an  arrêté^ 
qu'une  arrière^pensée  ait  existé  ou  wm  ches 
ceux  qui  ont  travaillé  à  le  construire. 

Une  autre  remarque  préliminaire  vient  à 
TiqQkpui.  Pourrait-on  dé»iw  la  réalité  de  plu-r 
sieurs  croyances  constitutives  du  christia*^ 
nisme  originel,  par  le  seul  motif  qu'elles  pa«- 
raissent  trop  extraordinaires  de  U(ms  jours  ^ 
lorsque  ces  croyances  sont  d'ailleurs  d'uue  na- 
ture tout  identique  avec  celles  qui  n'ont  ja^ 
mais  cessé  d'être  proclamées^  par  l'église. 
Ainsi,  une  fois  que  cette  église  reconnaît  avec 
upanimité  la  réaurrectâon  future  des  morts, 
une  fois  qu'elle  reconnaît  que  Jésus  est  poai- 
tïvement  reti^usdté,  qu'il  a  vécu  plusieurs 
jours  sur  la  terre  après  sa  sortie  du4;ombeau, 
et  qu'il  doit  y  revenir  pour  le  dernier  juge- 
i»ent,  personne  n'est  plus  en  droit  de  s'éton- 
ner si,  dans  l'esprit  du  mt^tre  et  des  premiètes 
génératioiis  de  chrétiens',  celte  résurrediem 
foture  des  morts,  cette  rénovation  mîracu- 
kuse  et  éternelle  de  tout^  rhumauitét,  avait  à 
s'accempAir  à  deux  r^riseSi  afférentes  :  l'iiâe 
psutielfe,  et  appelée  deputts^  dm;  nom  de  règne 
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de  mille  am^  praiMttait  de  servir  de, récom* 
pense  préalable  aux  apôtr^tft)  et  à  tous  les  fi* 
dèles  qui  ae  seraient  sacrifiés  en  faveur  de  Jé- 
sus^Christ  ;  l'autre  est  la  résurrection  univer- 
selle. Elles  conservaient  entre  elles  les  mêmes 
rapports  que  les  prophètes  avaient  ébibUs  dans 
Tordre  du  monde  présent,  entre  la  réhabilita- 
tion privée  du  peuple  d'iaraèl  et  la  reconsti<- 
tutîon  subséquente  de  la  famille  humaine  en^ 
tière.  Personne  n'est  plus  en  droit  de  s'é<- 
tonner  si,  d'après  tous  les  dociMQuens  pri«- 
œitifs,  le  retour  visihke^^de  Jésus  du  haut  du 
ciel  sur  la  terre  et  TaoeompUssemeiit  4^  la 
première  résurrection  des  morts  devaient 
arriver  dans  une  période  de  temps  très-rap- 
prochée. 

L'histoire  particulière  du  nouveau  dogme 
prend  son  point  de  départ  naturel  dans  un 
fait  qui  ira  toujours  en  se  confirmant. 

li'idéç  purement  métaphysique  qu'on  at- 
tache aujourd'hui  à  VimmoTtalité  iudividudle 
des  soMS,  eonlqrmëment  au  dudiisme  de  l'E- 
gypte modifié  par  Platon,  ou  à  la  division  ab- 
solue entre  la  matière  et  Pesprît,  est  une  con- 
ception entièrement  distincte  des  croyances 
du  maitre  na^réeu,  qui  unissait  ççtte  durée 
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des  âmes  k  Fîminortalitë  individuelle  des  corj^s 
par  des  liens  indissolubles*. 

Dans  Phëbraïsme  natif^  et  quelque  inities 
qu'ils  fussent  à  tout  le  savoir  égyptien,  les  lé- 
gislateurs sacrés  n'avaient  jamais  enchaîné  la 
liberté  de  la  conscience  à  ces  questions.  Et 
ce  cpii  nous  a  même  déjà  convaincus  que  cet 
hébraïsme  ofirait,  dans  ses  doctrines,  le  cachet 
de  la^  simplicité  et  de  l'universalité  religieuses 
les  plus  complètes  qu'aucune  pensée  humaine 
paisse  dépasser  en  aucun  lieu  ni  en  aucun 
temps,  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  avait 
établi  en  principe  l'unité  de  Dieu,  mais  parce 
qu'il  avait  admis  aussi  cette  unité  comme  prin- 

^  Les  opinions  sur  la  vie  future  qui  se  partageaient 
le  monde  à  l'époque  de  Jésus-Christ,  constituent  trois 
systèmes  distincts.  Le  plus  ancien  et  la  source  des  deux 
autres  est  sans  contredit  celui  de  la  transmigration  des 
âmes ,  ou  la  métempsycose  .conçue  en  grand.  D'après 
«on  principe,  chaque  ame,  partie  d'un  fo^er  commun, 
revêtirait  sans  cesse,  en  passant  dans  les  différentes  sphè- 
res de  l'univers ,  un  corps  nouveau  plus  ou  moins  épuré 
ou  dégradé  en  proportion  de  sa  vie  précédente.  Par  là, 
les  âmes  se  trouvaient  avoir  parcouru  tôt  où  tard  un 
cercle  qui  les  faisait  rentrer  danf  leur  foyer  primitif.  Le 
système  de Fimmortalité  de  Platon,  au  contraire,  avait 
immobilisé  les  âmes  à  mesure  qu'elles  sortaient  de  nos 
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oipe  indé{)êndant ,  comme  dogme  unique. 
Toutes  les  autres  croyanees  sont  en  dehors  de 
sa  loi  ;  il  ne  les  repousse  ni  ne  les  impose  de  sa 
main,  il  les  livre  à  leurs  propres  forces.  Voila 
poTirquoi  cet  événement  historique  a  pu  très- 
bien  arriver^  que  ses  autels  aient  vu  apparaître 
tour  à  tour,  et  sans  en  être  surpris,  des  hom^ 
mes  revêtus  du  suprénie  pontificat^  dès  hom^ 
mes  chargés  de  donner  la  bénédictiraL  au 
peuple  de  par  rÉternel^  qui  professaient  totit 
haut^  au  sujet  des  âmes  et  des  corps^  les  opi« 
nions  les  plus  contraires  ^ . 

corps,  et  il  les  avait  rendues  étemelles  dans  cet  état  mé- 
taphysique. Enfin ,  la  doctrine  de  la  résurrection  corpq- 
relie  des  morts,  qui  est  celle  du  christianisme  de  Jésas, 
et  qui  a  réuni  des  argomens  nombreux  contre  f  immor- 
talité des  âmes  de  Platon  j  regardait  la  séparation  de  ces 
âmes  d'avec  les  corps  comme  un  état  suspensif  ou  né- 
gatif, comme  une  époque  de  captivité  et  de  sommeil,  et 
a^it  pour  objet  d'immoUliaer,  sauf  épuOratiouy  et  d'éter- 
niser la  personne  tout  entière. 

'  Bossiiet  exposg  le  fait  avec  beaucoup  de  implicite  : 
•  tr  Encore  donc  que  les  Juifs  eussent  dans  leurs  écritures, 
dit-il,  quelques  promesses  des  félicités  étemelles,  et  qi|e 
vers  les  temps  du  Messie,  où  elles  devaient  être  déclarées, 
ils  en  parhissent  beaucoup  davantage,  toutefois  cette  vé- 
riti:  faisait  si  peu  un  dogme  formel  et  universel  de  Tan- 
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Cest  principalement  durant  leur  séjour 
dans  la  Babylonie  et  dans  la  Perse  que  les 
Juift  avaient  contracte  Tkabitude  de  trans^ 
pofler  parTimaginatien  aux  choses  du  monde 
à  venir  ce  que  la  lettre  des  livres  saorés  disait 
de  la  miture  présente.  La  figure  majestueuse^ 
entre  autres,  d'après  laquelle  le  peuple  souf'*- 
frant,  le  peuple  o{qmine\  le  peuple  tombé 
comme  un  seul  kmnme  sous  les  coups  de  ses 
ennemis,  et  réduit  à  un  état  de  mort,  saurait 
se  réveiller  de  la  nuk  du  tombeani  et  présider 


cien  peuple  9  que  les  Sadducéens,  sans  la  reconnaître , 
Bon*sealeinent  étaimit  admit  éÊns  la  synagogue,  mais 
eaeore  élevés  au  sacerdoce.  (JDùc.  sur  fhkê.  uim,  ii^  pf  ri. 
chap.  VI.)  Le  même  foit,  mi  des  plus  importani  qui  existent 
dans  Fkistoire  des  Hbwtés  aooordées  à  la  eoasci^ce  et 
aux  opinions  religieuses ,  est  exposé  aussi  dam  la  corres- 
pondance philosophique  de  d'Aleaibert  et  de  Voltaire, 
mais  en  termes  tout  dififsrens  :  «  Les  JuUs,  cette  canaille 
béte  et  féroee,  dit  le  ppenûer  de  oes  écrivains  en  ik'adies- 
sant  à  l'autre,  n'attendaient  qae  des  réeesipeiisef  tempo- 
r^lesi  les  seules  qui  leur  Aissent  gipoBiises;  il  me  leur 
était  défendu  ni  de  croire  ai  d'attaquer  rimmoFtaUté  d« 
Tame ,  dont  leur  charmante  loi  ne  iaor  pariait  pas.  Cette 
inuttortalité  était  doM  une  sim{de  opûnan  d'éeole  sur  la- 
queite  leurs  iloeteurs  étment  li]^res  de  se  parlagerreto. ..  .<  » 
(  €9rm$p^md,y  AêHPê  einaii.) 
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a  UD  Mireil  analogue  àe  tomes  les  nations^ . 
dms  rintérét  d'une  alHenee  commune  et  per-i 
pétuelle,  celle  figure  était  l'ime  de  celles  qin 
swraient  le  plus  eenstammenl  de  base  à  leuve 
trenspoailîens.  Alors  le  dogme  de  la  rëmp* 
rectiMn  des  mopls^  GompegnonîasépMrablede 
la  croyance  à  la  fin  du  monde  phys^ue  et  à 
sa  reeompositîen^  sous  l'eRijure  de  toules  au-* 
très  lois,  avait  jeté  des  racines  tvis^étmuloes 
d«M  le  pays ,  de  ssrte  que  le  fifa  de  Maiie, 
en  le  proclamant,  ne  ftisait  cfue  cédet  à  une 
ancienne  impulsion;  it  se  trouvait  d'accord, 
pour  le  fond  de  Tidée,  avec  la  nç^ajeure  partie 
4es  écoles  )uive&  cQiM;eiapprain^  ^ . 

*  Js  saisirai  ici  Foocâ^îoB  de  nueux  rapprochée  las 
ums  lin  aatr«5^iBt  da  conftrmer  par  ^udqœa  e&sniples 
ks  BMtliodeft  éî^erMS  smployéss  daas  la  Judée  »  avaet 
lésua-eiirist ,  pour  asélangev  et  narinr  eiiilie  eex  ks 
épgoies  aâatkpies  et  les  u»ites  sacrés  du  pays.  Leut  ooa- 
naksaaee  est  peut^tr^  k  pies  uéeessairs  pour  eoaqiran- 
dre  les  théonies  de  T^P^ique  et  toiifts  la  littéealure  du 
ekrifitkaismt  prâHiitif.  |«a  première  de  ces  nié^des  est 
eeUe  d'eaebAssemeiit  ^  qui  se  rapporte  à  ce  que  fui  dit  ci- 
dessus  (tome  i^  pa^  lèS^}  da  moyea  do  ooneerdeace 
e^eyé  daiis  ks  Éveagiles.  On  pourrait  Tappek»  ckmw- 
Jhrme^  parce  qWelk  agit  far  ks  testes  de  k  mâme  ma- 
nière qu'im  eens  siir  «ne  pièce  de  kns.  De«&  epeaipks 
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La  spécialité  de  sa  doctrine  et  ses  diffémn* 
ces  à  l'égard  des  mêmes  écoles  tenaient  donc^ 
dans  cette  matière,  à  d'autres  conditions.  Ce 
sont  ces  conditions  diverses  que  j'ai  a  ramener 
pour  plus  de  clarté  a  trois  chefs  principaux. 
Elles  constituent  toute  la  théorie  religieuse  de 
la  nouvelle  institution;,  et  elles  nous  condui- 
ront par  des  routes  inaccoutumées,  et  sans  sor» 
tir  des  limites  de  notre  siijet,  à  émettre  un 
jugement  précis  sur  l'i^n  des  plus  grands 
schismes  qui  aient  divisé  l'église  chrétienne. 

Le  premier  chef  des  conditions  du  nouveau. 

vont  nous  on  donner  aussitôt  la  preuve.  Le  texte  de 
la  Genèse  dit,  au  verset  8  du  chapitre  iv  :  «  Caïn  parla  à 
son  frère  Abel ,  et  pendant  qu'ils  étaient  aux  champs , 
Caïn  s'éleva  contfe  son  frère  et  le  tua.  i»  Or,  la  ifreiiiière 
Méthode  ëntr'ouvre  de  forcé  ce  passage  pour  y  introduire 
lés  dével^peiiiàis  suivans  :  «  Caïn  engagea  AJbel ,  son 
frère,  à  sortir  dans  les  champs;  là  il  lui  dit:  puisque 
tan  offrande  a  été  bien  accueillie  et  la  mienne  rejetce ,  il 
n'y  a  point  de  justice;  il  n'y  a  point  déjuge;  il  n'y  a  ni 
un  autre  monde ,  ni  des  récompenses  futures  en  faveur 
des  justes  y  ni  une  vengeance  contre  les  méchans,  et  ce 
nlonde-ei  n'a  pas  été  créé  dans  un  esprit  de  clémence,  et 
de  bienveillance.  Abel  soutint  le  contraiM;  alors  Caïn  le 
loa.  »  De  même,  dans  le  passage  du  chapitre  jlv  de  la  Ge- 
nèse qui  est  relatif  à  un  songe  d'Aliraham  et  qui  offre 
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àopM  et  ik  ê^%  iUft»«mMiinri9^  «ver  li»«  iititre« 
i$eole»  dëpetnl  de  le  mentère  de  lier  le»  <;rayiiii« 
M%  d^ovipne  orientale  aux  UtUm  nncvén  du 
piiyi*  Le  foi  eceord^  iitt  monde  h  venir^  k  le 
réiurreetton  oniveneile  de»  morte,  y  puma 
Mndein  un  degr^  plim  ou  moini  lilevii  d'im« 
jiortance, 

lie  ieeond  ehef  de  ce»  condition»  et  dt»»em» 
lilence»  ri$»ide  den»  le»  eon»éqitence»  imnié» 
diâte»  que  le  nouveau  mode  de  jotietion  ilu 
dogme  ft»iiiti<|ue  »ux  tr*«te»  juif»  di*veît  nvoir 

ftM«  $xprmnum  figurée)  An  U  «mvUiidit  «lit  |Ntiipl«  jiiiri*»! 
ikgypUif  ^^^^  nié^thoéë  tmoMiêe  kn  pàtoieê  luivâitlifii; 
«  Lêv*  éùms  Htm  1»  ftoMl  fut  cou4iy  «t  <|ii»  ToW^irit^  fut 
vfiiiitf,  4bfftiiâf0  vit  r»fi&r  ««ttililililo  A  mw  hurni^'m 
éfciikirêf  f»m|iU(f  d'un  bm  il^vor«fit)  I«a  i»npi«A  qui  p^u» 
ilâni  l«ur  inibt4»tK;«  »viii4»ru  été  r^bdlifM  li  1»  loi  y  furmii 
j»lé»|  MMiU  1«»  Ju»ti$»  qui  AVAktit  <idéUiuitfiit  uli%(«rvé  miitv 
loi  furMU  d^Uvr/f»  d«  UfiÂUi%  kn  m^ninnan,  »  (  Tm^am  Hh- 

l>»  ««0Oiid«  méîhtnUif  qun  J'iii  touvuiii  iiMUquéi*  êfi  mr 
l»(|4Mfll«f  J'mif »i  fc  rmmir  U*  plu»  c'ouiUMPtmtfur  >  mi  U 
m^lied»  d«  irunufmiiiihn  /  un  |imit  lu  4^uiuti»r()i'  juim|u'â  uu 
rn'Uiu  |K»tii  A  c»  qui  »ri4v4i  dmiA  U  inu%iqu«,  imi»  (Mir  W 
Mnil  r»it  d'ttu  ehmffimmi  di)  «Utf,  ou  ir»uiiporl«  uu  nir 
d'un  ton  dent  un  eutrir.  C«U#  U'»n*|»uMiiU;A  ii$!\\,  imuirirllv 
mi  #uftuituMI#f  yihvviH\m  mi  orimilAli^.LA  rrAu^po^iiioii 
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sur  tes  fiftrme^  princIpAltHi  à  aia^mr  un  mei* 
9te  é^È  préph^teft  H  «ur  se»  fbnotiom  ck  fait. 

Le  dernier  chef  réunit  les  idées  qui  étaient 
{propagées  par  efaaque  faypolbèse  au  sujet  des 
destinées  proobaÂnes  de  Jérusalem)  et  sur  l'in^ 
terraile  de  tcmpa  qu'en  aarait  à  parcourir 
avant  d'arriver  au  grand  jour  où  le  momie 
présent  eerak  le  tëmein  obligé  de  l'inaugura- 
liun  seimbie  dfs  l'autre  monde. 

N^étoignoM  p$»  du  notre  mémoire  une  oîr^ 
emMaMiSé  dominante  dans  In  question.  Les 
tableaux  des  prophètes,  où  le  christianisme 

Dàtat*ètle  veiKJse  «"ur  le  principe  dés  fttiatogie.^;  Elle  appii- 
qtiait  au  générftl  ce  qt^  les  té\tè»â  éhmt  an  paniettlîer, 
•et  t^é<^roqnenient;  elle  cliei^ait  dans  i'éftk^  de  la  cité 
te  modèle  du  peuple,  dans  l'ordre  du  peâpte  le  modèle 
dertitiitianité,  dans  Tordre  del'huttiânité  l'analogue  de 
ruttivers,  dans  l'anivers  l'akHilogae  de  Dieu»  enfin  l'image 
et  ressemblance  de  Dieu  dans  l%onime.  La  transposition 
surnaturelle  ou  orientale ,  qui  donne  la  base  du  dogme 
elitéiien ,  et  qui  <lépoiiillera  i^tus  tard  l'eeiiyre  apocalyp- 
tique d'une  grande  partie  de  son  obscurité,  appliquait  à 
riiistâ&re  de  la  vie  fntore,  ou  aux  c^ioses  de  l'autre  monde , 
ee  que  les  prophètes  ^t  la  loi  disent  du  moues  présent, 
de  riïumanité  réelle  et  des  destinées  attribuées  à  leur 
nation,  le  citerai,  comme  exempte,  krpassagfs  éminem** 
ment  remsKjaable  d'Ézéchiel  qui  a  servi  de  fondement 


./ 
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n'a  jaBlaU  cemë  de  6liejN)h0r  «es  ^rt  «Vea  «i  Mb 
ap|>tti^  cpoçoutcnl  à  réprésMier  deux  ëtato 
successifs  d'existence  pour  le  peuple  juif  et 
pour  le  monde  entier  :  ibm  période  de  fautes^ 
d'ateagkmeiii^  d'épMtt?es^  de.  aOttffira»Mii|  de 
combats^  et  une  période  de  Mgetae^  de  béaé- 
didioa  divine^  de  paiz^  de  félicitée)  ^i  ué  tekbh 
diriae  à  son  tour  en  doM  «poqUes  distipctea 
et  s«cceseîveB« 

Ot*^  le  preimw  chef  des  diaBeodilaams  a^ 
séparèrent  Jésus  et  son  éeole  d'arec  aee  €0A4H<- 
twjrtna^  vi^nt  préoisement  lie  lelir  manière 

aux  Mh,  a  â^rès  tvtx  àtft  l^féÛeûHf  pmt  «fttèf  lie 
dogme  de  la  résurrection  des  morts  sur  la  loi  ancienne. 
Qn  s'apercevra  sans  peine  du  travail  d'esprit  fui  a 
transformé  des  images  de  poésie  toute  pure  en  point  de 
dogme  réel.  Je  rappelle  de  nouveau  qu'Éaécbiel  écrivait 
à  Babyloae  pendant  la  captivité»  et  qu'il  s'adressait  aa 
peuple  juif  saisi  d'un  découragement  inévitable. 

«c  La  main  de  l'Éternel  me  transporta  en  eipiit»  A'^crie 
le  poèt^  ^  et  me  posa  au  milieu  d'une  campagne  couverte 
d'ossemens  desséchés»  Là|  il  me  dit  :  fils  d'homme,  crois- 
tu  que  ces  ossemens  puissent  revivre?  Je  répondis  :  Sei- 
gneur Élertiely  tu  lésais.  «  Ëhbieny  prophétise*  leur  : 
«  OssemcBS  desséchés  >  vous  allez  revivre^  je  mettrû  sar 
¥oas  des^nerfs  ^  je  fer»  crottre  de  la  chatr,  j'éCtedr^î  de 
la  peftu>  je  vous  donnerai  le  sotiie  et  vous  r^ivres.  •  Je 
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d'intercaler  la  résurreclion  des  morts  daiis 
le  cours  présent  ou  à  venir  de  ces  .deux  pé- 
riodes. 

c  Tous  les  Juifs,  sans  exception,  et  quelques 
rë^rves  quW  ait  perpétuellement  à  faire 
pour  les  exagérations  et  les  piiâ?ilités  innoni- 
JNrâbles  où  ils  avaient  coutume  de  tomber^ 
regardaient  les  taUeaux  prophétiques  comme 
l'expression  des  destinées  de  Thuoianité  réelle^ 
4e  notre  monde  historique  et  naturel;  ils 
tîroyaiçnt  que  le  passage  de  Tune  des  périodes 
à  l'autre,  des  mauvais  jours  aux  temps  heu- 
reux, devait  s'opérer,  en  général,  dans  un  es- 
prit conforme  aux  mouvemens  ordinaires  des 

prophétisai  donc  selon  ce  qui  m'avait  été  commandé  ; 
aussitôt  il  se  fit  un  bruit,  un  mouvement,  et  tous  ces  os  se 
rapprochèrent  les  uns  des  autres.  Je  vis  les  nerfs  se  former, 
la  chair  croître,  la  peau  s'étendre  par  dessus;  mais  le 
souffle  leur  manquait.  Prophétise,  prophétise  encore,  me 
dit  l'Étemel  :  «  Esprit,  viens  des  quatre  vents,  souffle  sur 
ces  morts,  et  qu'ils  revivent!  »  Je  prophétisai,  et  le  souffle 
rentra  en  eux;  ils  se  tinrent  sur  leurs  pieds,  et  ce  fut  luio 
grande  armée.  Alors,  l'Éternel  ajouta  :  fils  d'homme ,  ces 
ossemeQS  sont  la  maison  d'Israël.  Les  enfans  d'Israël 
discant  en  eux-mêmes  :  «  Nos  os  se  sont  desséchés ,  il  n'y 
a  plus  d'espérance,  c'en  est  fait  de  nous.  ^  Prophétise^leur 
donc;  ainsi  dit  le  Seigneur  Étemel  :  n  O  mon  peuple,  j'ou- 
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peuplea.  n  L'aneantissemràt  de  toute  tyrannie) 
la  paix  )  disaient  les  commentaires  de  leurs  doo 
teurs  sur  ces  prophètes^  constitueront  la  prin^ 
cîpale  différence  entre  le  monde  actuel  et  les 

temps  du  Messie Israël  vivra  en  bonne 

amitié  avec  toutes  les  nations  de  la  terre  ^  qui 
lui  rendront  hommage,  a  cause  de  sa  justice 
et  des  choses  miraculeuses  quUl  aura  accom*» 
plies. «.».  Dans  ces  temps-là  on  ne  connaîtra 
plus  la  famine^  la  guerre,  les  ambitions  violen- 
tes, les  procès,  les  haines  ;  la  félicité  coulera 
abondamment  de  toute  part,  et  tous  les  genres 
de  délices  seront  aussi  communs  que  la  pous- 
sière  Sachcms,  toutefois,  qu'il  y  aura  dans 

les  jours  du  Messie,  et  les  uns  relativement 

vrirai  vos  s^ulcres,  je  vous  en  tirerai,  je  vous  ramènerai 
sur  la  terre  d'Israël ,  je  mettrai  mon  esprit  en  vous,  çt 
je  traiterai  avec  vous  une  alliance  de  paix  éternelle.  » 
(Ézéch.,  XXXVII.) 

Enfin  y  une  dernière  méthode  procédait  par  déduction: 
ç*est  celle  que  Jésus  employa  envers  les  saducéens  lors- 
qu*il  leur  fit  entendre  ces  paroles:  «Dieu  n'a-t-il  pas 
dit  :  je  suis  le  dieu  d'Abraham ,  d'Isaac,  de  Jacob?  Or 
Dieu  n'est  pas  le  dieu  des  morts ,  mais  le  dieu  des  vivans 
(Matth.,  xxn»  Si).  Donc  ni  Abraham,  ni  Isaac,  ni  Jacob, 
ne  sont  positivement  :  morts  donc  la  résurrection  des 
morts  est  certaine.  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


t8  LIVRE   11^   CHAPITRE   VJI« 

aux  dutrês^  des  ridées  H  des  pauTres^  des 
hommes  puissans  et  des  hommes  feiJbles  ;  mais 
los  choses  seront  dtt  mmtis  ahisi  établies^  qu'en 
It'avaUlant  modérément  on  aura  toute  facilité 
pour  TÎvre^  et  on  obtiendra  une  bonne  récom- 
pense..%..  De  pluS)  nous  n'attendons  passeu*- 
kmeM  les  jours  du  Messie  dans  Tespotr  de 
jouir  de  l'abondance  de«  récoltes,  des  riches* 
ses;  dans  l'espoir  de  nous  eniyrer  de  bon  vin^ 
au  son  des  kistrumens  demusique,  comme  des 
hommes  ignorans  l'ont  pensé  ;  mais  les  prophè- 
tes et  tous  «los  saints  personnages  désiraient 
ardemment  ces  joursJk  parce  qu'on  obtiendra 
alors  de  grandes  assemblées  d^ommes  justes, 
de  bonnes  moeurs,  la  vrai«  connaissance  de 
Dieu,  la  sagesse  du  roi  et  son  extrême  droi- 
ture^ 


*  Itaque  nostri  sapientes  inter  mundum  kimc  et  tempora 
Chiisù  nulium  pUme  diicrimen  affenmt^  prœter  tyramUdem 
vngpeHomm.é».»  renitutpacem  t^er^U  in  muni»^.^  Dies 
Metsim  nffnl  aHud  sunt  quant  regman  sab  qw»  nihii/uta^ 
mm  sa  a  more  eœterorum  swathntm,  nisi  Ubertas  etpax 
vmsiiata  et  nbundanUa  anmàun  rerum^^.  Pneterea  m 
dùbus  Mèssiœ  erant  dùfites  ei  pauperes,  patentes  et  impo- 
tentes, aliorum  respecta ,  nisi  quod  iam  fadHori  negotio 
victus  quœri  possit,  ita  ui^  si  quis  paulum  ûperetur,  ma^ 
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De  là  naissaient  donc  les  obligations  inva- 
riables que  les  Juifs  contemporains  de  Jésus- 
Christ  imposaient  à  leur  Messie  à  venir.  D'a- 
bord, il  aurait  à  délivrer  la  nation  de  la 
tyrannie  des  étrangers,  et  à  remplacer  toutes 
ses  souffrances  morales  et  physiques  par  des 
biens  ccMrrespondans.  Ensuite,  il  aurait  k  éten-> 
dre  les  faveurs  intellectuelles  et  matérielles  de 
son  règne  à  toutes  les  autres  nations,  sauf  à  ac. 
complir  plus  tard,  selon  le  dire  de  l'école  pha** 
risienne  et  des  esséniens,  le  fait  de  la  résur- 
rection de  tous  nos  aïeux,  ce  fait  qui,  dans  leur 
hypothèse,  comme  on  voit,  n'était  qu'une  con- 
séquence, qu'un  accident,  qu'une  fraction  de 
la  période  future  de  bonheur,  qu'un  bien 
de  plus,  contre  lequel  l'école  saducéenne  se 
hâtait  de  protester  en  le  qualifiant  de  supers- 
tition et  de  superfétation  étrangères. 

Mais  Jésus  et  son  école,  loin  de  n'accorder, 

gnam  assequatur  mercedem Verum  prophetœ  et  sanctl 

howims  vehementer  Messke  dies  desiderarunt  quia  in  iilo 
tempore  habebuntur  justorum  eongregationes ,  boni  morts, 
sapientia  et  régis  justitia,  ejusdem  maxima  rec^tudo  et, 

ad  Deum  accessio  uti  scriptum   est (maimonide^   de 

rege  Christo  ;  Mischna ,  t.  iv,  de  Synedr, ,  cap.  xi ,  S  '  > 
p.  262  et  a65.  Coecejus.  Edit.  hébraïc.  et  latin.) 

a. 
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avec  les  Juifs  partisans  de  la  croyance  orien- 
tale, qu'un  inte'rét  de  second  ordre  à  l'événe- 
ment  rësurreclionncl ,  Félevait  au  premier 
rang  ;  il  l'intercalait  dans  les  donne'es  prophe'- 
tiques,  au  point  de  contact  des  deux  périodes 
que  je  viens  d'indiquer,  et  comme  pour  servir 
de  pont  de  l'une  à  l'autre.  Ainsi,  la  période 
malheureuse,  le  règne  accorde  à  l'esprit  des 
ténèbres  et  du  mal,  à  toutes  les  passions,  à 
toutes  les  disgrâces,  à  tout  ce  qui  exerce  la  pa- 
tience humaine  et  l'épuisé  souvent,  ne  for- 
mait pas  à  ses  yeux  un  état  plus  ou  moins 
prolongé,  une  condition  plus  ou  moins  se- 
condaire de  l'humanité  historique,  de  notre 
monde  actuel,  mais  elle  formait  la  vie  en- 
tière de  ce  monde.  Par  une  conséquence  im* 
médiate,  les  tableaux  des  prophètes  relatifs  à 
la  période  de  gloire  et  de  félicité,  se  repor- 
taient à  un  monde  tout  autre  que  celui  où 
nous  existons,  au  monde  mémo  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  dans  lequel  la  lumière,  l'es- 
prit de  Dieu,  et  la  durée  perpétuelle  des  êtres 
recomposés,  réuniraient  en  faveur  des  élus, 
tous  leurs  avantages. 

Le  passage  suivant  d'une  autorité  éloquente 
de  l'église  fera  mieux  ressortir  à  son  tour  ces 
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oppositions  ;  car  il  est  plus  essentiel  que  jamais 
de  nous  familiariser  ici  avec  les  théories  qui 
s'emparaient  littéralement  de  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  au  sujet  des  destinées  du 
monde  actuel,  pour  y  trouver  Fimage  et 
comme  Fhistoire  à  venir  du  royaume  des  cieux, 
du  monde  de  résurrection  éternelle. 

«  Voici  donc  une  nouvelle  conduite  et  un 
nouvel  ordre  de  choses^  dit  Bossuet.  Dans  la 
loi  de  Moïse,  Dieu  voulait  se  faire  connaître 
par  des  expériences  sensibles»  Il  se  montrait 
magnifique  en  promesses  temporelle;  bon, 
en  comblant  ses  enfans  des  biens  qui  flattent 
Jes  sens^  puissant,  en  les  délivrant  des  mains 
de  leurs  ennemis  ;  fidèle,  en  les  amenant  dans 
la  terre  promise  à  leurs  pères;  juste,  par  les 
récompenses  et  les  chàtimens  qu'il  leur  en- 
voyait manifestement  selon  leurs  œuvres  *... 
Mais  ici  on  ne  parle  plus  aux  enfans  des  hom- 
mes de  récompenses  temporelles  :  Jésus-Christ 
leur  montre  une  vie  future,  et,  les  tenant  sus« 

'  On  voit  par  là  que  je  serais  en  droit  de  renvoyer  en 
partie  à  Bossuet  le  reproche  que  plusieurs  critiques  ont 
adressé  à  mon  Histoire  des  institutions  de  Moïse  :  j'aurais 
voulu  changer  le  législateur  juif  en  un  philosophe  des 
temps  modernes.  Cependant ,  îi  part  quelques  détails  et 
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pendus  dans  cette  attente^  il  leur  apprend  à 

se  détacher  de  toutes  les  choses  sensibles 

Il  nous  fait  voir  que,  si  Dieu  prend  pour  son 
titre  éternel  le  nom  de  Dieu  d'Abraham,  d'I- 
saac  et  de  Jacob,  c'est  à  cause  que  ces  saints 

hommes  sont  toujours  vivans  devant  lui 

car  ce  serait  une  honte  de  se  dire  avec  tant  de 
force  le  Dieu  d'Abraham,  s'il  n'avait  fondé  dans 
le  ciel  une  cité  éternelle  où  Abraham  et  ses 
enfans  pussent  vivre  heureux.  C'est  ainsi  que 
les  vérités  de  la  vie  future  nous  sont  dévelop- 
pées par  Jésus -Christ.  Il  nous  les  montre 
même  datts  la  loi.  La  vraie  terre  promise, 
c'est  le  royaume  céleste,  «  l'empire  de  la  résur- 
rection des  morts.  »  C'est  après  celte  heureuse 
patrie  que  soupiraient  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob... L'Egypte  d'où  ils  sont  sortis,  le  désert 
où  il  faut  passer,  la  Babylone  dont  il  faut  rom- 
pre les  liens  pour  entrer  ou  pour  retourner 
dans  notre  patrie,  c'est  le  monde  avec  ses  plaî- 

quelqùes  expressions  qui  se  rapportaient  peut-être  trop 
directement  à  notre  époque,  je  n'ai  exposé  rien  autre 
chose  si  ce  n'est  que  le  Dieu  de  Moïse,  l'esprit  de  sa 
législation,  était  un  esprit  expérimental,  un  esprit  de 
fait,  d'utilité  physique  et  morale  {^oy,  ci-dessus,  tom.  i? 
notes  dés  pages  102  et  i43). 
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sirs  et  ses  vanités;  c'est  là  que  nous  sommes 
errans  et  captifs Par  cette  doctrine  dé  Jé- 
sus-Christ, la  loi  est  toute  spirituelle^.  » 

Dès  que  le  premier  chef  des  dissemblances 
de  la  théorie  chrétienne  avec  la  théorie  judaï- 
que, provenant  de  la  manière  de  greffer  le 
dogme  oriental  sur  les  textes  nationaux,  de  les 
marier  les  uns  -aux  autres  est  reconnu,  le  se- 
cond chef  en  découle  naturellement  :  il  regarde 
les  conditions  essentielles  du  rôle  assigné  dans 
les  deux  hypothèses  à  la  figure  du  Messie  h. 
venir,  et  tout  Thistorique  de  ce  rôle  mani- 
festé selon  le  sens  le  plus  nouveau  et  comme 
incarné  dans  la  personne  réelle  ou  idéale  du 
fils  de  Marie. 

En  raison  de  Tespérance  constante  des 
Juifs  de  voir  les  promesses  prophétiques, 
rère  future,  nationale  et  générale ,  de  béné« 
diction  et  de  bonheur,  se  vérifier  sous  le  rap- 
port naturel  ou  temporel,  la  figure  du  Messie 
li'entratnait  au  fond  que  l'idée  d'une  haute 
puissance  d'esprit,  d'un  législateur,  d'un  sage, 
d'un  guerrier,  d'un  homme  de  l'espèce  de 

*  Discours  sur  Thistoire  universelle,  part,  ix,  aucom* 
mencement  et  à  la  fin  du  chap.  vi. 
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Moïse,  de  Salomon,  de  David,  quelque  supë- 
riorilë  d'ailleurs  qu'on  veuille  lui  accorder  a 
cause  des  temps  et  des  circonstances.  Cette 
même  figure  neleur  apparaissait  pas  seulement 
comme  capable  de  bien  juger  sa  nation;  elle 
devait  avoir  les  qualités  nécessaires  pour  agir 
sur  les  autres  parties  de  la  famille  d'Adam,  et 
pour  ej(ercer  à  leur  égard  le  jugement  uni- 
versel d'intelligence  et  d'équité,  qui  avait  déjà 
reçu  une  signification  si  différente  et  si  mys- 
tique sous  l'influence  des  données  étrangères. 

Mais,  suivant  la  doctrine  du  nouveau  maî- 
tre, où  toutes  les  félicités  et  tout  l'éclat  des 
temps  conçus  par  les  prophètes  allaient  se  ré- 
soudre dans  les  béatitudes  de  la  vie  future, 
dans  le  royaume  de  la  résurrection  visible  de 
tous  les  morts  pas&és  et  présens,  un  caractère 
exclusivement  merveilleux,  et  tout  empreint 
de  l'oeuvre  orientale  qu'il  avait  à  réaliser,  re- 
venait avec  une  évidence  incontestable  aux  di- 
verses situations  et  fonctions  de  cette  figure 
sacrée. 

De  même  qu'un  royaume  quelconque  sup- 
pose un  roi  ;  une  armée  quelconque,  un  chef, 
de  même,  la  grande  population  qu'il  y  avaût, 
dans  cette  dernière  hypcithèse,  h  faire  remon- 
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ter  du  t(unbean,  imposai!;  à  la  figure  du  Mes* 
sie  les  obligations  successives  qui  sont  fidèle* 
ment  indiquées  dans  le  symbole  le  plus  géné- 
ral de  la  foi  chrétienne. 

Il  lui  appartenait  d'être  de  sa  personne  le 
premier  produit^  le  premier  signal  du  mou* 
vement  résucrectionnel,  ou,  pour  employer 
lexpression  Consacrée,  le  premier^né  d'entre 
les  morts. 

Par  là  on  prévoit  déjà  la  nécessité  prochaine 
où  nous  serons  de  ne  point  renfermer  la  rai- 
son historique  de  la  mort  du  nouveau  maitre 
dans  les  effets  de  la  lutte  morale  qu'il  aurait 
lengagée  contre  l'injustice  plus  ou  moins  abso- 
lue des  pouvoirs  publics  de  sa  nation.  Son 
empressement  formel  à  se  précipiter  au-de-^ 
vaht  du  coup  fatal,  est  assez  expliqué  par 
cette  loi  d'an  ordre  tout  matériel,  que^  pour 
quiconque  se  propose  de  ressusciter  et  de  deve- 
nir les  prémices  d'entre  les  morts,  nul  autre 
choix  n'est  possible  que  de  descendre  immé- 
diatement dans  la  tombe. 

De  plus ,  comme  il  est  établi  que  ce  monde 
de  résurrection,  que  cette  cité  éternelle,  cette 
vraie  terre  promise,  selon  l'expression  de 
Bossuet,  avait  a  s^accomplir  en  masse  et  visi- 
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blement)  on  ne  sera  plus  surpris  quQ  la  partie 
sensible  du  rôle  assigné,  d'après  la  théorie 
xhrétîenne^  au  Messie  n^ort  et  ressuscité,  ne 
trouvât  en  aucune  manière  sa  fin  au  moment 
où  ii  quittait  la  terre  pour  rentrer  dans  les 
demewes  célestes, 

Jéfiua  ne  remontait  point  vers  le  ciel  avec 
la  volonté  pur#  et  simple  d'attirer  et  de  fixer 
auprès  de  lui  les  âmes  des  justes  conçues  se- 
lon le  système  de  Timmortalité  métaphysique 
de  Platon,  c'est->à-*dire ,  dans  un  état  de  dé- 
gagement absolu  d'avec  toute  espèce  de  corps 
ou  de  matière. 

U  ne  s'y  transporte  que  provisoirement, 
pour  y  attendre,  souvent  avec  des  sentimens 
d'impatience  dont  noua  rencontrerons  l'ex- 
prçssmi  littérale  plus  Is^rd^  l'heure  favorable 
de  revenir  en  pompe  sur  la  terre. 

C'est  ce  retour  visible  qui,  dans  la  langue 
religieuse  du  christianisme,  s'appelle  l'avène- 
ment deuxième  et  glorieux  de'  Jésus-Christ  ; 
il  amène  après  lui  les  deux  degrés  successifs 
de  la  formation  du  monde  de  la  résurrection 
de  tous  les  morts,  ou  du  royaume  céleste. 

Le  fils  de  Marie  et  son  école,  en  efiet,  cé- 
dant à  la  loi  même  d'interprétation  des  écri- 
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tures  qu'ils  avai^Bt  adoptée,  étaient  irrévo- 
cablement entraînés  à  distingudr,  dans  la  réa* 
lisati<m  de  la  cité  éternelle  des  morts  ressus*- 
cités,  les  deux  époques  successives  que  tous 
les  prophètes  imposaient  pour  caractère  k 
rère  glorieuse  et  terrestre  ou  au  rè^e  génwal 
du  Messie.  Le  rétablissement  privé  du  peu- 
ple Israélite  )  du  peuple  élu,  sdosi  les  écritu^ 
res,  son  retour  naturel  à  la  lumière^  sa  résur^ 
rection  brillante  pailni  les  humains ,  formait 
l'objet  de  la  premi^  de  ces  deux  ép€N|ttes; 
les  prophètes  y  avaient  Vu  une  condition  oblb- 
gée  pour  ouvrir  Tèré  messiaque  et  pour  ame* 
ner  la  seconde  époque^  ou  la  rénovation  tem- 
porelle, et  l'accord  définitif  de  tgus  les  peuples^ 
sous  l'invocation  du  nom  seul  de  Jéhovab,  de 
l'Éternel.  Il  s'en  suivait,  nveù  évidence,  que  la 
conception  du  monde  futur  de  Jésus  aurait 
emporté  quelque  chose  d'incomplet  si  elle  n'a- 
vait pas  donné  aussi  à  la  résmTection  univer- 
selle des  morts  un  prélude  visible,  d'une  nature 
toute  identique  avec  elle.  Or,  ce  prélude  est 
précisément  le  premier  degré  de  la  formation 
miraculeuse  du  monde  de  l'autre  vie,  selon  le 
dogme  chrétien;  c'est  l'idée  d'une  cité  pre- 
mière et  stable  de  la  résurrection  des  morts, 
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ou^  si  Von  préfère  employer  une  expression 
très-Qsitée,  l'idée  du  règne  de  mille  ans  ;  c'est  la 
rémunération  préalable  accordée  à  un  peuple 
id'élus,  à  tous  les  hommes  qui  auraient  souf- 
fert lé  plus  cruellement  et  qui  auraient  déjà 
succombé  pour  le  nom  du  nouveau  maître. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  reste,  de  ce  point,  sur 
lequel  nous  aurons  plus  d'une  fois  à  revenir, 
tenons«nous-en  ici  à  suivre  les  conséquences 
forcées  du  dogme  oriental  admis.  Il  prescrivait 
au  nouveau  Messie  de  briser  les  portes  de  l'a- 
bime  souterrain  dans  lequel  l'opinion  religieuse 
de  l'époque  se  représentait  tous  les  morts  justes 
ou  injustes  également  retenus  ^ .  Cet  abime,  qui 

'  Cel^  croyance  de  Jésus  et  de  toute  son  époque  à  un 
réceptacle  mortuaire  commun ,  avait  sa  première  source 
dans  l'existence  antique  des  cités  souterraines  ou  nécro- 
poles dont  le  sol  de  TÉgypte  se  montre  encore  sillonné. 
Des  populations  innombrables  venaient  se  ranger  avec 
ordre  au  sein  de  ces  catacombes.  Elles  ne  s'y  trouvaient 
pas  réduites  à  des  ossemens  dépareillés  et  sans  nom , 
«omme  dans  les  asiles  modernes  de  ce  genre ,  mais  on 
les  voyait  debout;  ayant  leur  chair  embaumée  et  en- 
tourée de  bandelettes  et  de  papyrus  protecteurs ,  aux- 
quels la  religion  du  pays  attribuait  de  maintenir  l'union 
des  âmes  avec  les  corps.  De  plus,  ces  populations,  placées 
sous  la  garde  d'im  dieu  spécial  assujctî  pendant  un  cer- 
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a  été  désigné  sous  le  nom  d'enfers,  tout  difféf 
rent  qu'il  soit  de  Tenfer  éternel  de  souffre  et 
de  feu,  est  celui  auquel  s'adressent  les  paroles 
fameuses  de  Jésus  :  a  Les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  pas  contre  mon  église.  ». 

Après  avoir  commencé  ainsi  ce  qu'on  ap- 
pelle le  mystère  des  clefs,  ce  nouveau  Messie 
aurait  à  ouvrir  les  portes  de  son  empire  per- 

tain  temps  à  la  loi  des  tombeaux,  passaient  pouv  être 
toutes  disposées  à  reprendre  le  mouvement  et  à  marcheir 
à  la  première  parole  venue  d'en  haut^  au  moindre  souffle. 
Au  reste  y  il  n'existe  aucun  tableau  littéraire  de  ces 
villes  des  morts  et  des  jugemens  publics  qui  précédaient 
les  honneurs  de  la  sépulture  chez  les  anciens  qu'on 
puisse  comparer  pour  l'énergie  et  pour  la  majesté  à  l'un^ 
des  prosopopées  d'Isaïe.  Ce  chant  dithyrambique  regarde 
la  mort  du  roi  de  Babylone,  considéré  ccunme  syod^ie. 
de  la  tyrannie  universelle,  comme  symbole  des  tenais 
d'infortune,  que  l'ère  de  la  promesse  ou  du  Messie  de- 
vait dissiper  sans  retour.  Il  forme  le  pendant  naturel,  de- 
la  prosopopée  d'Ézéchiel  citée  dans  une  note  préeé« 
dente,  et  il  confirme  cette  vérité  historique  très-impor- 
tante et  très -singulière  y  savoir:  que  les  prophètes  juifs^ 
s'emparaient  des  dogmes  des  autres  peuples  pour  en 
faire  de  la  poésie  toute  pure,  tandis  qu'on  s'est  emparé 
depuis  lors  de  leur  poésie  pour  la  changer  en  dogmç 
réel.  «  Quand  TÉternel,  ayant  pitié  de  Jacob,  t'élira  de. 
noiweau,  ô  Israël,  s'écrie  le  prophète,  quand  il  aura 
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sonnel;  on  Fy  verrait  prendre  le  rang  étemel  de 
juge /de  |>onttfe  et  dé  roi,  et  y  classer  J  selon 
leurs  mérites^  tous  ses  serviteurs,  dans  un  es- 
prit parfaitement  analogue  à  ce  que  les  Juifs 
avaient  aj^ris  du  Dieu  des  Perses  Ormuzd^ 
et  des  autres  divinités  qui  apparaissent  encore 
sur  les  monumens  anciens,  armées  de  la  clef 

fait  cesser  les  tribulations  et  la  dure  servitude  qu'on 
avait  mise  sur  toi,  tu  prononceras  ce  chant  figuré  cou- 
tro  le  roi  de  Babylone  :  a  D'où  vient  que  Teiacteur  reste 
iaootif?  que  Thomine  qui  était  avide  de  butin  ne  se  mon^ 
tre  plus?  9  rÉternel  a  rompu  le  bâton  des  iniques ,  la 
verge  des  tjrans;  il  a  tranché  les  jours  àe  celui  qui  frap* 
pait  les  peuples  avec  une  fureur  persévérante,  qui  do- 
minait sur  les  nations  en  sa  colère,  qui  les  persécutait 
sans  qu'on  put  s'en  garantir.  Toute  la  terre  s'est  enfin  ré- 
pesée  et  a  goûté  la  tranquillité.  On  a  poussé  des  cris  de 
jéie.  Les  sapins  mêmes  et  les  cèdres  du  Liban  se  sont  fé*- 
licités^  ils  ont  dit  :  «  depuis  que  tu  es  gisant ,  personne 
n'est  monté  sur  nous  afin  d'abattre  nos  cimes»  »  Alors 
l'sdiîme  souterrain  s'est  >ému  pour  aller  au-devant  de  tpn 
arriviez  il  a  réveillé  ses  morts ,  tous  les  princes  de  la 
terre  ;  il  a  fait  descendre  tous  les  rois  des  nations  de  leurs 
sièges.  La  parole  leur  a  été  rendue  pour  te  dire  :  «  e(  toi 
anssi  tu  t'es  affaissé,  tu  es  dev^u  semblable  à  nous*  Ton 
orgueil  et  tout  le  bruit  de  tes  instrumens  sont  descendus 
dans  le  sépulcre.  La  vermine  forme  ta  couche ,  elle  te 
sert  dé  yêtemens.  »  Comment  es-tu  tombée,  étoile,  fille 
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mystique^  signe  de  leurs  droits  h  faire  passer 
les  âmes,  après  jugement,  d'un  monde  a  l'mi-* 
tre. 

Enfin,  sous  l'influence  de  cette  hypothèse, 
le  même  Messie,  place  au  point  de  conUct  des 
deux  ères  prophétiques,  qui  devenaient  pour 
lui  deux  mondes  oppo&és^  devait  emporter, 

àe  fattbe  du  jour?  tu  avais  dît  en  ton  cœur  :  n  je  mon- 
terai aux  cieux,  je  poserai  mon  trôutt  stt^écswiB  des* 
étoiles  du  Dieu  fort,  je  me  reodrû  fgal  su  Tm4iatit»  » 
et  cependant  tu  as  été  précipitée  au  fond  4e  la  fos»e. 
Ceux  qui  te  voient  et  te  considèrent  s'écrient  :  «  est-ce 
bien  là  cet  homme  qui  faisait  trembler  la  terre,  qui  ren- 
T^^rsait  les  royaumes,  qui  diangtait  le  moade  hsintable 
ea  désert,  qui  détruisait  les  villes  et  qui  ttVmwait  jsMisîs 
les  portes  à  sts  captifs.  »  Tous  les  rois  4es  nsîtoos  ont 
été  étendus  avec  honneur  diacuti  tiaiis  «a  4«iUettM  «é« 
pulcrale^  toi  y  tu  as  été  rejeté  de  ta  sépoltsrè  cGûsti^t  en 
trond  pbitrriy  comme  le  Tétemexil4ê  oeuxqui  oM  lété 
tu^  par  Vépée,  comme  un  cadavre  foulé.  «{Isaie,  «iV.) 

Arài,  est-ce  par  suite  de  k  <»*oyaooe  à  ce  réeeptode 
provisoire  et  commun  à  tons  les  morts  ^  qu'un  artide  du 
s^nbofe  attribué  aux  apôtres  fait  deseendre  iésus  aux 
enfers  après  sa  sépulture.  L'église  l'expHque  en  disant  : 
<!  L'ame  de  Jésus  séparée  de  son  corps  descendit  dans 
les  lieux  bas  de  la  terre,  où  étaient  les  amès  desfustes, 
qui  attendaient  sa  voiue  pour  les  en  délivrer.  »  (Catéch. 
de  Paris,  ch.  IV,  art.  v.) 
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comme  la  tête  du  Janus  antique,  \in  double 
aspect  :  du  côté  de  la  terre  actuelle,  une  face 
destinée  à  représenter  le  terme  des  temps  fà-* 
cheux,  la  conclusion  de  toutes  les  fautes,  de 
toutes  les  douleurs  ;  et  du  cdté  de  la  terre  de 
résurrection,  la  forme  la  plus  jeune  et  la  plus 
brillante  de  Tétat  d'avenir,  de  la  cité  éter- 
nelle *. 

Après  avoir  indiqué  les.  fonctions  diverses 
fit  toutes  miraculeuses  que  le  nouveau  mode 
de  fusion  des  croyances  d'origine  orientale 
avec  les. textes  sacrés  de  la  Judée  assignait  au 

*  fi  Des  deux  avèneoiens  du  fib  de  Dieu^  dîsait|  selon 
l'esprit  et  la  lettre  des  Évangiles ,  l'un  des  premiers  apo> 
logistes  du  christianisinei  saint  Justin,  homme  d'origine 
pûenoe,  qui  s'était  associé  à  la  nouvelle  religion  aprè& 
avoir  pris  part  aux  leçons  de  toutes  les  écoles  philoso^ 
phiques  de  son  temps  ;  des  deux  avènemens  du  fils  de 
Dieu  annoncés  par  les  prophètes ,  l'un  devait  être  sous  la 
forme  d'un  homme  livré  aux  supplices  et  à  l'ignominie, 
l'autre  nous  le  montrera  de  retour  du  ciel ,  resplendis-* 
sant  de  raajestéi  accompagné  des  anges,  qui  lui  serviront 
de  oodlice,  pour  ressusciter  les  corps,  poigr* élever  les 
justes  à  un  état  impassible,  incorruptible,  glorieux  et 
pour  précipiter  les  méchans  dans  le  feu  de  l'enfer,  où  ils 
brûleront  avec  les  démons  sans  relâche.  (Jpoi<^i€  i'*  de 
saint  Justin,  n**  4^  et  suiv.) 
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messie  des  prophètes.^  il  ne  me  reste  donc 
plus  à  éclaircîr  qu'une  des  conditions  essen- 
tielles de  ses  projets  :  je  veux  dire  les  limites 
générales  de  temps  auxquelles  la  doctrine  de 
Jésus  avait  assujéti  son  retour  visible  du  ciel, 
et  le  sort  particulier  qui  était  réservé  à  Jéru- 
salem, comme  signe  précurseur  de  rétablisse- 
ment du  monde  consacré  à  la  vie  future.  Ces 
dernières  dissemblances  avec  les  autres  écoles 
du  pays, ce  dernier  chef  des  clauses  fondamen- 
lales  du  dogme  nouveau,  sont  la  transition  la 
plus  naturelle  aux  modifications  que  l'église  in- 
troduisit bientôt  dans  les  croyances  du  chris- 
tianisme primitif.  Nous  y  saisirons  le  change- 
ment immense  que  l'esprit  de  sa  politique 
éprouva,  par  suite  de  la  nécessité  où  elle  fut 
d'abroger  une  des  deux  époques  de  la  résur- 
rection des  morts  que  le  maître  et  ses  princi- 
paux disciples  avaient  proclamées. 

Des  opinions  et  des  pressentimens  opposés 
partageaient  les  Juifs  au  sujet  de  l'avenir  prc^ 
chain  de  Jérusalem.  Les  coeurs  enthousiastes, 
et  presque  tout  le  peuple,  nourrissaient  l'es- 
poir que  la  dévastation  et  la  ruine  dont  les  ar- 
mées chaldéo-babyloniennes  avaient  frappé 
jadis  leur  cité  ne  se  renouvelleraient  plus  ;  le 
II,    *  3 
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libérateur  promis  arriverait  assez  à  temps 
pour  faire  remonter  la  Judc'e  en  indépendance 
et  en  honneur,  sans  la  soumettre  à  aucune 
autre  épreuve  de  ce  genre.  Mais,  auprès  des 
esprits  plus  rëfle'chis  ou  plus  craintifs,  tout 
semblait  annoncer  un  ébranlement  fatal.  Les 
uns  se  rappelaient  les  signes  extérieurs  que 
les  poésies  morales  et  politiques  de  leurs  aïeux 
avaient  coutume  d'indiquer  comme  avant- 
coureurs  perpétuels  de  la  dissolution  des  em- 
pires ;  les  autres  s'arrêtaient  à  Timpatience  in- 
surmontable des  nationaux,  en  présence  des 
forces  disproportionnées  des  Romains.  Enfin, 
ceux  qui  s'élevaient  le  plus  haut  dans  leurs  ju- 
gemens  se  représentaient  d'abord  la  double 
carrière  ouverte  dès  l'origine  aux  sectateurs 
de  l'ancienne  loi,  ou  d'attirer  les  nations  par 
le  spectacle  imposant  d'un  peuple  sagement 
ordonné,  ou  bien  d'être  brisés  par  ces  nations 
elles-mêmes ,  afin  de  répandre  la  fécondité 
de  leurs  germes  jusqu'au  bout  de  la  terre. 
Ensuite,  en  reportant  leur  souvenir  sur  cette 
circonstance,  que  les  défenseurs  de  Jérusalem 
avaient  déjà  été  dispersés  dans  une  moitié  de 
l'univers,  par  l'effet  des  conquêtes  de  la  mo- 
narchie  la    plus    puissante  de  l'Orient,   ils 
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étaient  amenés  h  conclure  que  le  même  acci- 
dent aurait  à  s'accomplir  encore  une  fois  pour 
l'autre  moitié  de  cet  univers,  et  sous  les  coups 
de  la  puissance  de  l'Occident  la  plus  formi- 
dable. 

Mais  les  uns  et  les  autres  5  tant  les  parti- 
sans que  les  adversaires  des  dogmes  orientaux 
et  des  croyances  grecques  transportées  dans 
le  pays,  se  retrouvaient  unanimes  sur  ce  point, 
que  la  réhabilitation  et  la  gloire  positives  de 
leur  cité,  de  la  ville  de  la  paix  et  de  la  loi  *, 
seraient  tôt  ou  tard,  et  malgré  toutes  les  vi- 
cissitudes ,  le  lien  obligé  de  la  dernière  al- 
liance entre  les  nations,  de  l'ère  messiaquc 
et  fortunée,  ou  du  règne  de  Dieu,  selon  les 
prophètes. 

Dans  la  théorie  du  nouveau  dogme ,  au  con- 
traire, cette  ère  prophétique  de  félicité  ne 
s'entendait  ni  des  biens,  ni  de  la  nature  du 
monde  présent;  en  conséquence,  la  destruction 
irrémissible  de  Jérusalem,  le  renversement  du 
temple,  et  tout  Fensemble  des  catastrophes 
les  plus  solennelles  et  les  plus  terribles  que 
l'ame  d'un  enfant  de  la  Judée  fût  capable  de 

*  Le  nom  de  Jérusalem  veiU  dire  vision  de  la  paix. 

3, 
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concevoir,  devaicjil  prcccJcr  tic  Ircs-prcs  la 
consommation  des  jours  d'ici -bas  ;  ils  devaient 
servir  de  signal  à  la  première  période  de  la 
création  du  royaume  divin,  qui,  par  son  or- 
ganisation physique  non  moins  qu'au  moral , 
ne  tenait  plus  à  ce  monde  * . 

Alors,  l'école  du  jeune  maître,  aussi  attentive 
à  allier  les  textes  des  prophètes  aux  croyances 

*  Matlliieu,  témoin  oculaire,  raconle  que  les  disciples 
s'étaient  approchés  de  Jésus  pour  lui  faire  remarquer  les 
constructions  du  temple;  il  leur  dit:  «  vous  voyez  toutes 
ces  choses,  je  vous  assure  qu'il  ne  sera  pas  laissé  pierre 
sur  pierre  qui  ne  soit  démolie.  «  Puis,  Jésus  s'assit  sur  la 
montagne  des  Oliviers;  ses  disciples  vinrent  Vy  inter- 
roger :  «  apprends  -  nous  maintenant  quand  ces  choses 
arriveront,  quel  sera  le  signe  de  ton  retour  et  de  la  con- 
sommation du  monde  [die  nobisquaiido  hœc  crunt  ctquod 
sfgnu/n  adventûs  tui et  consommationis scculi (MsLtth.,  xxiv, 
3).  Toute  la  réponse  du  maître  roule  sur  ces  questions 
réunies.  Si  TÉvangéliste  Luc,  qui  de  sa  personne  ap- 
partenait à  la  seconde  phase  de  la  doctrine,  à  l'école  de 
Paul,  sépare  mieux  la  question  de  la  destruction  de  Jé- 
rusalem d*avec  les  signes  de  la  fin  du  monde ,  ils  se  suc- 
cèdent néanmoins  les  uns  aux  autres,  dans  son  livie,  de 
manière  à  arriver  à  la  même  conclusion. 

Mais  un  intérêt  d'un  autre  genre  résulte  aussi  de  la 
réponse  de  Jésus,  Tintérêt  qui  s'attache  à  certaines  idées, 
h  certaines  expressions,  pour  différencier  les  époques 
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d'origine  asiatique  dans  les  choses  de  gloire 
que  dans  les  tableaux  de  malheur,  s'appli- 
quait à  poursuivre  et  a  vérifier,  en  faveur  de 
ce  premier  royaume  divin,  les  formes  les  plus 
minutieuses  du  messie  militant,  triomphant  et 
glorieux,  qui  occupait  si  fortement ,  sous  le 
point  de  vue  temporel ,  Timagination  des 
hommes  de  sa  patrie.  Et,  de  même  que,  dans 

des  Évangiles  et  pour  servir  par  cela  même  de  preuves 
naturelles  à  leur  authenticité.  Le  maître  recommande  à 
ses  disciples  de  s'enfuir  avec  le  plus  de  promptitude 
possible ,  dès  que  les  armées  étrangères  s'avanceraient 
en  force  pour  accomplir  les  destinées  de  Jérusalem; 
«  que  ceux  qui  se  trouveront  sur  la  terrasse  de  leur  mai- 
son, dit-il,  d'après  l'Évangile  de  Matthieu,  n'entrent 
point  dans  l'intérieur  pour  emporter  quoi  que  ce  soit; 
que  celui  qui  est  aux  champs,  ne  retourne  pas  pour  pren- 
dre ses  habits.  Et  priez,  ajoute-t-il,  que  le  moment  de 
votre  fuite  n'arrive  ni  en  hiver,  à  cause  de  la  dif&cultc 
des  chemins,  ni  un  jour  de  sabbat  :  «  en  effet,  il  était  établi 
chez  les  Juifs  que  pendant  la  durée  de  ce  jour  on  ne 
devait  pas  étendre  religieusement  ses  courses  au*delà 
d'un  rayon  de  deux  mille  coudées  ou  environ  cinq  cents 
toises,  hors  des  murailles.  Orate  aittem  ut  npn /îat  fuga 
vestra  in  hieme  r^el  sabbato  (xxiv,  20).  Ainsi  donc,  Jésus, 
d'après  cet  évangéliste,  était  encore  sous  l'influence  de 
la  loi  sabbatique ,  quoiqu'il  l'eût  dégagée  de  toutes  les 
exagérations   du  pharisaïsmc.  Mais  dans  l'Évangile   de 
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Jes  coutumes  nationales ,  les  trompettes  son- 
naient en  certaines  années ,  afin  (l'annoncer 
a  ceux  qui  avaient  compromis  leur  liberté ,  de 
la  ressaisir  et  de  retourner  en  la  possession 
de  leurs  aïeux  * ,  de  même  un  foule  d'anges 
devaient  appeler  au  nom  de  Jésus  et  à  son 
de  trompe ,  les  morts  fidèles  et  les  vivans  de 

Marc,  qui  appartient  comme  Luc  à  une  époque  plus 
avancée  du  christianisme ,  quoique  l*auteur  suive  à  la 
lettre  toutes  les  indications  de  Matthieu,  ces  mots  sont 
bien  répétés,  «  piiez  que  votre  fuite  n'arrive  pas  en 
hiver;  »  mais  ceux-ci  au  contraire,  «  ni  en  un  jour  de 
sabbat,  »  il  les  élimine  (Orafé?  vero  ut  hieme  non  fiant  y 

Enfin  on  ne  perdra  jamais  de  vue  la  distinction  à  faire 
au  sujet  de  la  qucsition  évangélique  et  apostolique  de  la 
fin  du  monde.  Si  le  retour  prochain  de  Jésus  et  la  résur- 
rection première  des  morts ,  qui  devait  en  être  la  suite , 
terminait  jusqu'à  un  certain  point  l'ère  de  la  création 
présente  et  ouvrait  l'établissement  du  royaume  surna- 
turel, néanmoins  la  recomposition  absolue  de  notre 
monde  visible  toqt  entier  ne  devait  arriver  qu'aux  joui's 
beaucoup  plus  éloignés  de  la  résurrection  universelle. 

*  Tous  les  cinquante  ans,  disent  les  textes,  vous  fe- 
re*  sonner  la  trompette  par  tout  le  pays  et  vous  crierez 
liberté  {Defiror)  î  à  tous  les  habitans.  Vous  retournerez 
chacun  dans  vos  possessions,  chacun  dans  vos  familles 
{Lévitiq,,  XXV,  lo). 
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premier  choix.  Sa  présence  leur  assurait  la 
possession  d'une  terre  où  la  mort  ne  les  at- 
teindrait plus  ;  elle  préparait  entre  le  monde 
céleste  et  le  monde  inférieur  le  rétablissement 
d'une  harmonie,  d'une  uniformité,  dont  le  se- 
cret nous  sera  dévoilé  plus  en  détail  dans 
la  troisième  et  dernière  phase  de  la  doctrine 
de  l'institut  naissant,  et  dans  l'examen  du  do- 
cument fondamental  et  si  précieux  de  l'Apoca- 
lypse. 

Quant  au  jour  précis,  à  l'heure  exacte  de 
ces  grands  événemens ,  Jésus  ne  ies  déclara 
point ,  mais  il  les  renferma  dans  des  limite^ 
sensibles.  Toutes  les  suppositions  avancées 
depuis  lors  pour  en  détourner  la  significa* 
tion  ont  d'autant  moins  de  pouvoir  que  re- 
tendue de  ces  limites  est  successivement  éclai- 
rée et  confirmée  par  chacune  des  œuvres,  en 
particulier,  des  fondateurs  de  l'ordre  chrétien, 
et  par  tous  les  faits  historiques  de  l'époque. 

L'existence  des  générations  actuelles,,  des 
générations  qui  écoutaient  ses  easeignçmens  , 
est  le  terme  général  que  le  maître  assigne  à 
la  réalisation  extérieure  de  son  dogme. 

C'est  pourquoi  Jésus  s'écriait  souvent  :  «  Le 
jour  et  l'heure  de  mon  retour  et  de  la  consom- 
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mation  du  monde,  personne  ne  les  sait,  ex- 
cepté mon  père;  je  vous  assure  pourtant  que 
cette  génération  ne  passera  point  avant  que 
toutes  ces  choses  ne  s'accomplissent  *.  »  En- 
suite, et  dans  la  crainte  peut-être  qu'on  ne  se 
méprenne  a  son  langage ,  Jésus  se  commente 
lui-même  avec  une  lucidité  incontestable. Nous 
connaissons  l'expression  dominante  de  sa  doc- 
trine :  ((  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.» 
Cette  expression  offre  d'autant  plus  de  justesse 
qu'il  n'existe  en  réalité  aucune  ressemblance 
à  établir  entre  l'humanité  présente  et  une 
réunion  d'êtres  remontés  en  corps  et  en  ame 
de  la  tombe  et  transfigurés  de  manière  à  res- 
ter désormais  éternels.  Sa  voix  ajoute  à  l'ap- 
pui :  «  Quiconque  perdra  son  ame,  sa  vie,  pour 
Tamour  de  moi  la  retrouvera;  car  le  fils  de 
rhomme  doit  revenir  entouré  de  la  gloire  de 
son  père ,  et  avec  ses  anges ,  pour  rendre  à 

*  Jta  et  vos  cum  viderais  hœc  omnia,  scitote  quiaprope 
est  injanuis.  Amen  dico  vobis  quia  nonprœteribit  generatio 
hœc  donec  omnia  hœc  fiant  {yinX-Ùi,^  xxiv,  33;  Luc,  xxi, 
3i),  La  supposition  d'après  laquelle  la  génération  dont 
il  s'agit  ici  voudrait  dire  l'existence  présente ,  future  et 
indéfinie  du  peuple  juif,  n*a  rien  de  st-rieux  devant  le 
concours  et  la  précision  des  texlcb. 
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chacun  selon  ses  œuvres,  et  je  vous  assure 
qu'entre  ceux  qui  sont  ici  pre'sens,  il  y  en  a 
qui  ne  mourront  point  qu'ils  n'aient  vu  le  fils 

de  Dieu  venir  en  son  royaume D'ailleurs, 

ne  savez-vous  pas  qu'aux  jours  de  Noé  les 
hommes  ne  connurent  point  que  le  déluge 
clait  à  la  veille  d'arriver  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent tous  emportés  par  les  eaux  ;  de  même  ce 
retour  du  fils  de  l'homme  surprendra  comme 
un  coup  de  HIct  tous  les  habitans  de  la  terre... 
Ne  vous  laissez  donc  aller  à  aucun  des  soucis 
(le  cette  vie ,  mais  plutôt  vendez  ce  que  vous 
avez  et  faites-en  l'aumône  -,  veillez  et  priez  en 
tout  temps,  afin  de  survivre  lorsque  toutes  les 
tribus  de  la  terre  se  lamenteront  et  se  frap- 
peront la  poitrine  en  voyant  arriver  ce  grand 
jour  ^.)) 

Mais  après  une  longue  suite  d'années  et  de 
générations,  lorsque  l'église  eut  éprouvé  sous 
ce  rapport  les  déceplions  intérieures  et  les 
agitations  qui  sont  une  des  clefs  historiques  du 

*    Qui  autein  pcrdiderit  animam  suam  prôpter  me,  in^ 

vem'ct  eam Filiits  cnim  hominis  venturus  est  in  gloriâ 

patris  sui  cnm  angclis  suis:  et  tune  reddet  unicuiquè 
xccundum  oprra  rjus.  Amen  dico  iwbis ,  sunt  quidam  de 
hic  stantibus    qui   non  gusUdmnt  morte  m   d/tncc  videant 
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poème  révélateur  de  l'apôtre  Jean  ;  lorsqu'il 
ne  fut  plus  permis  de  compter  sur  le  retour 
visible  et  prochaindu  fils  de  Marie,  et  qu'une 
foule  de  disciples  des  écoles  platoniciennes 
curent  introduit  un  spiritualisme  spécial,  force 
fut  bien  d'apporter  de  grandes  modifications 
à  ce  qui  avait  été  d'abord  établi  ;  il  fallut  at- 
tacher par  adresse  ou  par  voie  d'autorité  un 
autre  sens  aux  convictions  du  maître  et  de  ses 
compagnons  intimes. 

Alors  on  ne  craignit  pas  d'arguer,  au  be- 
sqjin,  de  l'ignorance  personnelle  des  apôtres. 
On  oublia  entièrement  que  la  difficulté  pre- 
mière que  ces  apôtres  avaient  eue  à  compren- 
dre les  desseins  mystiques  de  leur  chef,  con- 
firmait les  circonstances  les  plus  matérielles 
du  dogme  de  la  nouvelle  institution^  au  lieu 
de  jeter  le  moindre  doute  sur  leur  nature. 
Cette  lenteur  d'esprit ,  cette  dureté  d'intelli- 

fiUum  hominis  venlentem  in  regno  siio  (Matth. ,  xvi,  24-28, 

compar.  avec  la  note  précédente) Sicut  autem  in  die- 

hus  Noe.„f  et  non  cognoverunt  donec  venit  diluvium  et 

tulit  omnes  y    ita  erit  et  adventus  filii  hominis tanquam 

laqueus  enim  superveniet  in  omnes  qui  sedent  super  faciem 
omnis  terras,  Vigilate  itaque^  etc.  (Matth.,  xxiv,  3o-42> 
Luc,  XXI,  27-35;  Marc,  viii,  34-38;  ix,  i.) 
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gence,  provenait  surtout  de  la  surprise  où  ils 
étaient  que  Jésus ,  en  se  prodamant  à  leurs 
yeux  pour  le  messie  des  prophètes,  pour  le 
libérateur  de'sire',  leur  annonçât,  comme  con- 
se'quence  des  écritures  sacrées  du  pays,  la  né- 
cessité de  mourir  attachée  à  sa  mission,  la 
nécessité  de  remonter  vers  le  ciel  et  d'en 
redescendre  bientôt  après  triomphant  et  glo- 
'rieux  :  il  eût  semblé  beaucoup  plus  con- 
forme aux  instructions  de  leur  jeunesse,  et  h 
leur  part  de  raison,  de  lui  voir  déployer,  sans 
événemens  intermédiaires  ni  retard ,  toute 
l'efficacité  de  sa  puissance. 

En  même  temps,  l'on  s'habitua  à  dire  que 
des  idées,  que  des  superstitions  exclusivement 
judaïques,  s'étaient  mêlées,  comme  par  héri- 
tage, à  la  pureté  de  la  doctrine  des  premiers 
chrétiens.  Mais,  au  contraire,  les  croyances 
originelles  qu'il  importait  a  l'église  d'abro- 
ger, toutes  familières  qu'elles  eussent  été  au>[ 
Juifs  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ,  ti^ 
raient  leur  source  des  Orientaux  et  des  Grecs  ; 
mais  au  contraire  ces  idées,  loin  de  s'être  glis- 
sées par  hasard  dans  l'esprit  des  apôtres  et  de 
leurs  successeurs ,  servent  de  base  invariable 
à  toute  la  figure  évangélique  dumaitre.  Enfin^ 
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ce  sont  ces  idées  mêmes  et  la  rigueur  de  leurs 
applications  qui  ont  imprimé  au  christianisme 
primitif  son  caractère  spe'cial;  elles  en  ont 
fait  un  moyen  propagateur  puissant,  appelé 
en  partie  à  développer  et  à  épurer ,  en  partie 
aussi  à  dénaturer  et  à  obscurcir  tout  l'ensemble 
le  plus  substantiel  des  conceptions  hébraïques. 
Certes,  quand  des  hommes  tels  que  Saint- 
Juslin  le  martyr,  Alhénagorc,  Saint -Irénée, 
Origène ,  TertuUien  ,  et  a  leur  tête  levéque 
d'Hiérapolis ,  en  Phrygie,  Papias,  disciple 
immédiat  des  apôtres,  s'accordent  entre  eux  ; 
lorsqu'ils  soutiennent  comme  dogme  chrétien 
essentiel  le  retour  visible  de  Jésus  -  Christ, 
et  qu'ils  s'étendent  sur  la  réalisation  pro- 
chaine d'une  cité  première  et  partielle  des 
morts  ressuscites,  image  et  prélude  exact  de 
la  résurrection  universelle,  on  voudrait  en 
vain  supposer  que  l'influence  pure  des  supers- 
titions judaïques  eut  pesé  sur  leur  ame.  Ils 
étaient  presque  tous  sortis  des  écoles  philoso- 
phiques des  Grecs;  ils  attaquaient  de  toutes 
leurs  forces  les  Juifs,  et  ils  appuyaient  perpé- 
tuellement leurs  convictions  sur  les  faits  évan- 
géliques  les  plus  repoussés  de  ces  Juifs  eux- 
mêmes. 
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Ainsi,  pour  donner  à  cette  verilo  historique 
toute  la  certitude  qu'elle  mérite  d'avoir ,  est-ce 
avec  une  argumentation  empruntée  à  la  Judée 
que  saint  Irénée,  par  exemple,. s'occupe  à  dé- 
montrer, dans  un  livre  très-renommé,  que 
ceux-là  étaient  des  fauteurs  d'hérésie  ou  des  es- 
prits aveuglés  qui  renversaient  l'ordre  succes- 
sif assigné  chrétiennement  à  la  résurrection 
des  morts  et  à  la  rémunération  d\es  justes  ^  ? 
est-ce  avec  des  raisons  empruntées  à  la  Judée 
que  ce  père  de  l'église  signalait  comme  des 
fauteurs  d'hérésie  ou  des  esprits  aveuglés  ceux 
qui  se  représentaient  Jésus-Christ  dans  je  ne 
sais  quel  état  de  spiritualité'^  dit-il,  dégagé  de 
la  chair,  des  os  et  du  sang  '^,  et  qui  allaient 
jusqu'il  prétendre,  comme  c'est  enseigné  dans 
riiypothèse  de  Timmortalité  de  Platon ,  qu'au 
moment  de  la  mort,  la  nature  intérieure  dos 

*  Quoniam  quidem  ex  his  qui  putantur  recte  credidisse, 
supergrediu/rtur  ordinem  promotionis  justorum  et  modos 
medltaùonis  ad  incorruptelam  ignorant^  hœrcticos  sensus 

in  se  habentes Qui  ergo  universam  reprohant  resuncc- 

tionem,  quid  mirum  est  si  nec  ordinem  resurrectionis 
sciant?  (Adver.  Hœrcs.,  lib.  v.,  pagin.  uUim.) 

'^  Vani  autem  omnimodo  qui  universam  dispositionem 
dei  contemnunt  dicentes  carnem  non  capacem  esse  incorrup^ 
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hommes,  leur  ame,  se  détachait  de  leurs  corps  . 
pour  remonter  dans  les  régions  célestes  ^  ? 
Bien  loin  de  là,  son  argumentation  entière 
repose  sur  l'histoire  de  Jésus  considéré  comme 
le  résumé  vivant  du  dogme  constitutif  de  la 
doctrine.  «  Le  maître  est  descendu  corps  et 
ame  de  la  croix  dans  la  tombe ,  s'écrie  saint 
Irénée ,  et  il  a  consenti  à  rester  enfermé  dans 
l'asile  commun  de  la  mort  jusqu'à  sa  résurrec- 
tion :  de  quel  droit  vous  éléveriez-vous  donc 
au-dessus  de  lui ,  et  voudriez-vous  que  votre 
ame  se  séparât  de  votre  corps  pour  aller  cher- 
cher soudain  sa  récompense  ^?  Jésus,  après 

tibilitatis quoniam  memhra  sumiis  corporis  dominiy  de 

carne  ejus  et  de  ossibus  rjus,  non  de  spiritali  aliquo  ùmsi- 

bili  homine ,  sedde  eâ  dispositione  quœ  est  secundum 

luimineniy  quœ  ex  carnUms  et  nenns  et  ossibus  consistit  (Loc. 
cit.,  pagin.  prim.). 

*  Supergredientes  deum  sensu,  simul  atque  mortuifue- 
rtnt  dicunt  se  supergredi  cœlum,,.  quomodo  non  confun- 

'  dentur  hi  qui  dicunt  interiorem  autem  hominem  ipsorum  de- 
reîinquentcm  lue  corpus  in  supercœîestem  ascendere  locum  ? 
(Loc.  cit.) 

*  Si  hœc  ita  essent  quomodo  dicunt^  ipse  utique  dominas 
non  in  tertid  die  fecisset  resurrectionem ,  sed  super  crucem 
expirons  confestim  utique  abiisset  sursuni  reîinquens  corpus 
terrœ "Nemo  discipuîus  super  magistrum,  Quomodo  ergo 
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sa  résurrection ,  a  vc'cu  quarante  jours  sur  la 
terre,  etilest  remonte' clans  le  ciclavec  sa  chair, 
ses  os  5  ses  nerfs  et  son  sang  :  d'où  vient  donc 
celte  pre'tenduc  spiritualité,  qui  fermerait  à  la 
chair,  aux  os,  aux  nerfs  et  au  sang,  l'entrée 
de  la  vie  future?  Enfin ,  Jésus  doit  reparaître 
en  personne  sur  la  terre,  parmi  les  humains, 
visible  et  glorieux  :  qu'y  a-t-il  d'inconceva- 
ble que  les  morts  les  plus  fidèles,  ressusci- 
tes à  sa  voix,  participent  visiblement  comme 
lui,  et  sur  la  terre  même,  à  sa  gloire  *?  » 

J'ajouterai  un  autre  exemple.  L'église,  quoi- 
qu'elle ail  entoure  révêfjue  Papîas  de  sain- 
teté et  de  respect ,  lui  a  réservé  le  reproche 
particulier  d'avoir  eu  une  intelligence  faible, 

magister  noster  non  statim  evolans  abiitf  sed  siistinens  défi- 
nit wn  a  pâtre  resurrectionis  suœ  tempos ,  sic  et  nos  sasûncre 
dcbemus  definitam  a  deo  resurrectionis  nostree  tempus  prce- 
mintiatum  a  prophetis  (Loc.  cit.). 

*  Cum  enim  dominus  in  medio  iimbrœ  mortis  abierit 
post  deinde  corporaliter  rcsurrexit  et  post  resunectionem 
assumptas  est..,  tune  vcniet  dofnînus  de  cœlis  in  gloriâ pa- 
tris  adducens  autemj'ustis  regni  tempera  et  restituens  Abra- 
hœ  promissionem  hœreditatis,,,,,  mam^stum  est  quia  et 
discipuli  mortui  recipientes  corpora  et  perfecte  résurgentes  y 
hoc  est  corporaliter^  quemadmodum  et  dominus  rcsurrexit, 
sic  vcnient  ad  conspectum  dei  (Loc.  cit.). 
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un  génie  eliolt.  Elle  était  dominée  par  Tidcc 
si  inexacte  que  les  cinq  livres  de  ce  Papias 
intitulés  Exposition  des  discours  du  Sei-- 
gJieuVy  et  aujourd'hui  perdus,  avaient  été 
la  source  de  la  croyance  des  chrétiens  à  l'é- 
tablissement d'une  première  cité  de  l'autre 
monde. 

Or,  admettons  pour  vraie  cette  intelligence 
bornée  de  l'évêque  d'Hiéraj)olis ,  que  saint 
Irénée  cite  a  comme  un  personnage  déjà  an- 
cien ,  auditeur  de  Jean  et  ami  de  saint  Poly- 
carpe,  »  qu^en  résultera-t-il  ?  La  lecture  tex- 
tuelle des  quelques  paroles  de  ce  disciple  im- 
médiat des  apôtres  qui  ont  résisté  au  pouvoir 
du  temps  et  l'excès  de  sa  prudence  dans  le 
choix  de  ses  opinions,  feront  éprouver  le  be- 
soin d'accorder  à  la  faiblesse  ou  plutôt  à  la 
naïveté  de  son  esprit  un  degré  d'autorilé  his- 
torique très-supérieur  à  la  force  de  ceux  qui, 
depuis  lors,  ont  vu  les  choses  dans  l'intérêt 
des  applications  du  moment ,  et  avec  le  des- 
sein général  de  régulariser  leur  système.  «  Je 
ne  balancerai  pas ,  dit  Papias ,  à  expliquer 
ce  que  j'ai  appris  des  anciens  et  que  j'ai  fidè- 
lement retenu.  Je  rendrai  témoignage  à  leur 
doctrine;  car  je  n'ai  jamais  pris  plaisir  dans 
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la  conversation  des  hommes  qui  parlent  beau- 
coup, ou  de  ceux  qui  jçépandent  des  idées  nou- 
velles et  étrangères.  Je  me  suis  renfermé  dans 
les  préceptes  que  le  Seigneur  nous  a  laissés  et 
qui  procèdent  de  la  vérité  même.  Quand  je 
rencontrais  quelqu'un  qui  avait  suivi  les  apô- 
tres, je  m'empressais  toujours  de  Tinterrogar 
sur  ce  qu'ils  avaient  coutume  d'enseigner  : 
que  disaient  André,  Pierre,  Matthieu,  Philippe, 
Thomas,  Jacques,  Jean  et  les  autres  disciples 
du  Seigneur  ?  j'étais  persuadé  que  ces  hommes 
qiù  avaient  connu  les  anciens  m'instruiraient 
beaucoup  mieux  de  vive  voix  que  je  n'aurais 
pa  m'instruire  moi-même  par  la  lecture  des 
livrer  *.  )) 

Les  premières  modifications  que  la  marche 
natul:'elle  des  choses  força  bientôt  l'Eglise 
d'apporter  dans  les  croyances  de  ses  fonda- 
teurs, consistèrent  donc  à  revenir  sur  l'esprit 

*  Neque  enim  multa  dicentibus ,  sed  vera  iradentibus 
auseuliaçimus,,.,,  quod  si  qtiando  advenisset  aliquis  ex  his 
qui  secuti  suât  apostolos ,  ab  ipso  sedulo  expiscabar  :  quid 
Andréas f  quid  Petrus  dixerit?,,,,  nec  enim  tantum  mihi 
librorum  lectiones  prodesse  credebam,  quantum  vivœ  vocis, 
presentisque  magisterium  (Euseb.,  Histor,  ecclesiast., 
lib.  m ,  cap.  xxxix). 

H.  4 
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d'interprétation )  à  l'aide  duquel  la  doctrine 
de  Jésus  et  de  son  école  avait  transformé  les 
figures  purement  poétiques  des  livres  sacrés 
des  Juifs  en  dogmes  réels;  on  suivit  une 
marche  rétrograde  et  tout  opposée.  On  dé- 
truisit en  partie  ce  genre  de  spiritualité,  et 
ceux  d'entre  les  dogmes  admis  par  le  maître, 
par  ses  disciples  intimes  et  par  leurs  succes- 
seurs, qui  causaient  actuellement  le  plus  d'em- 
barras ,  furent  ramenés  à  l'état  de  figures 
poétiques  toutes  simples. 

En  effet,  des  deux  époques  successives  cpue 
le  christianisme  évangélique  et  apostolique 
avait  assignées  à  la  résurrection  directe  des 
morts ,  à  l'établissement  dii  royaume  éternel , 
comme  la  première  époque  seule  offrait  des 
difficultés  pressantes,  par  la  raison  que  le 
cours  des  événemens  était  loin  d'en  justifier  la 
vérité,  les  chefs  de  l'église  se  hâtèrent  d'en 
saper  les  conditions. 

Dans  ce  dessein,  ils  ne  firent  des  deux  ré- 
surrections successives  qu'une  même  époque, 
et  ils  reportèrent  d'autorité  tout  ce  que  la 
première  annonçait  de  trop  merveilleux  sur  la 
seconde,  qui  est  la  résurrection  et  le  |Uge* 
ment  universels.  La  date  ind^nie  de  cette 
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dernière  résurrection  leur  assurait  un  long 
repos  :  ils  se  voyaient  délivrés  soudain  de 
toute  responsabilité  au  sujet  de  ce  retour  per- 
sonnel de  Jésus  du  ciel  sur  la  terre,  et  au 
sujet  de  la  résurrection  première  des  hommes 
de  choix,  que  le  fils  de  Marie  avait  conçue  et 
avait  attestée  aussi  formellement  que  possible 
comme  devant  s'efTectuer  à  une  distance  très- 
peu  éloignée  de  sa  mort  et  avant  la  dispari- 
tion totale  des  générations  vivantes. 

En  même  temps,  il  fallut  remplir  le  vide 
que  la  destruction  de  cette  partie  du  dogme 
originel  allait  occasionner.  Pour  cela,  on  admit 
que  les  premières  stipulations  de  Jésus  avec 
ses  apôtres  et  que  toutes  les  paroles  relatives 
aux  conséquences  miraculeuses  de  son  retour 
prochain  du  ciel,  ne  devaient  plus  désor- 
mais s'entendre  qu'allégoriquement.  Dès  lors, 
le  sens  de  ces  allégories  se  trouvait  suffisam- 
ment accompli  au  moyen  des  succès  terres- 
tres que  l'église  obtenait  avec  rapidité^  et 
par  l'élévation  du  nom  de  son  fondateur 
et  des  représentans  de  son  fondateur  jusque 
sur  le  trône  renouvelé  et  presque  ressuscité 
de  l'ancienne  piûssance  et  unité  romaines. 

Toujours  est-ce  une  chose  assurée  que  la 
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croyance  à  la  formation  directe  d'un  premier 
royaume  de  l'autre  monde,  qui  recevra  dans 
l'examen  de  l'œuvre  apocalyptique  ses  der- 
niers developpemens ,  a  traversé  plusieurs 
phases  distinctes  dans  l'histoire  de  l'institu- 
tion chrétienne.  D'abord,  cette  croyance  avait 
une  existence  de  droit  et  de  fait;  elle  iappa- 
raissait  dans  toutes  les  paroles  et  dans  tous  les 
actes  du  maître,  elle  était  répétée  par  tous 
les  apôtres  et  par  leurs  disciples  immédiats; 
ensuite ,  son  droit  n'eut  plus  rien  d'absolu  ; 
toutefois  elle  ne  cessa  point  d'être  accueillie  et 
d'exercer  beaucoup  de  puissance  ;  enfin,  après 
en  avoir  retiré  tous  les  avantages  qu'il  lui  ap- 
partenait de  produire ,  on  lui  ferma  la  porte 
avec  violence ,  et  on  la  proscrivit. 

Mais  il  n'en  est  pas  d'un  enseml>le  moral 
comme  des  découvertes  nombreuses  que  l'ordre 
physique  amène  chaque  jour  ;  ici  l'idée  vraie 
ou  fausse  qui  a  conduit  à  les  obtenir  peut  être 
abandonnée  facilement  et  ne  conserve  avec 
les  résultats  acquis  aucun  lien  nécessaire. 

Quelque  raison  que  l'église  eût  au  fond  dans 
les  modifications  qu'elle  adoptait ,  de  quelque 
autorité  qu'elle  se  revêtit  pour  en  cacher  la 
portée  ù  tous  les  yeux  ,  il  ne  pouvait  pas  arri- 
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ver  qu'un  des  élémens  constitutifs  de  la  vie  et 
de  la  doctrine  de  son  auteur  fut  élimine 
sans  qu'un  trouble  gênerai  se  manifestât  dans 
ses  plans ,  et  sans  enfanter  au  dehors  les  con- 
tradictions les  plus  remarquables. 

Reportons  encore  une  fois  notre  pensée  sur 
le  principe  de  Jésus^  dans  sa  manière  d'inter- 
préter et  de  spiritualiser  les  prophètes  ;  car 
c'est  là  seulement  qu'il  est  permis  de  bien 
saisir  le  fil  intérieur  de  ces  grandes  contradic- 
tions. 

Pour  le  nouveau  maître  et  pour  son  école, 
l'ère  d'oppression,  d'épreuves,  de  douleurs, 
que  les  prophètes  ont  décrite,  était  le  iruit  de 
la  nature  passagère  et  déclarée  méprisable  du 
monde  présent.  Les  temps  de  rémunération, 
au  contraire,  la  période  sur  laquelle  l'imagi- 
nation de  ces  prophètes  avait  accumulé  tout  ce 
qu'elle  était  capable  de  concevoir,  pour  en 
faire,  selon  leur  époque,  un  tableau  de  puis- 
sance réelle,  de  richesses,  de  félicité  durable 
et  d'éclat,  représentait,  dans  le  même  système 
interprétatif,  la  gloire  spirituelle  de  la  vie  fu- 
ture. En  conséquence,  et  selon  Tesprit  au- 
thentique de  Jésus,  ces  tableaux  rémunéra- 
teurs ne  pouvaient  recevoir  leur  réalisation 
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qu'à  dater  du  grand  jour  qui  déciderait  de  la 
formation  miraculeuse  de  son  premier  royau^* 
me  de  l'autre  vie. 

M ais^  du  moment  où  Teglise  chrétienne,  cé- 
dant a  la  marche  impérieuse  des  choses,  ré- 
duisait elle*méme  les  conditions  diverses  de 
ce  jour  miraculeux  et  annoncé  d'avance  com- 
me si  prochain  aux  simples  proportions  d'un 
événement  historique  et  naturel  ;  dès  qu'elle 
n'y  distinguait  plus  que  la  prévision  poétique 
des  succès  visibles  auxquels  il  lui  avait  déjà 
été  donné  d'atteindre,  toutes  les  promesses 
rémunératrices  des  prophètes  et  toutes  les 
images  analogues  renfermées  dans  les  livres 
des  évangélistes  et  des  apôtres  subirent  à  leur 
tour  la  même  altération.  Elles  se  dépouillè- 
rent du  genre  de  spiritualité  qui  leur  venait 
de  Jésus  ;  et,  par  une  suite  de  déductions  que 
les  sectes  chrétiennes  dissidentes  n'ont  eu  au- 
cune raison  valable  de  contester,  l'église  les 
adopta  comme  l'expression  littérale  et  comme 
le  titre  original  de  tous  les  droits,  de  tous  les 
privilèges  et  de  toutes  les  prétentions  qu'il  lui 
appartenait  d'acquérir  personnellement  et 
d'exercer  sur  la  terre. 

Voilà   donc  par    quelle  pente  singulière 
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Vécole  de  Jésus  ne  tarda  pas  à  retomber  de 
tout  son  poids,  et  arec  une  certaine  franchise 
de  moins,  dans  la  méthode  interprétative  des 
écoles  des  Juifs;  ceux-ci  tenaient  de  toute 
leur  ame  au  caractère  temporel,  et  n'avaient 
pas  craint  d'exiger  du  messie  promis,  en  pre- 
mier lieu  pour  la  nation,  en  second  lieu  pour 
toutes  les  autres  familles  d'Adam,  l'ère  la  plus 
naturelle  et  la  plus  terrestre  d'intelligence,  de 
richesses,  de  prospérité  et  de  gloire.Voilà  com- 
ment cette  église  se  fit  une  loi  d'acquérir  pour 
elle-même  et  à  tout  prix,  dans  le  monde  pres- 
sent, la  réalité  sensible  des^  avantages  int^ 
rieurs  et  extérieurs  dont  les  croyances  origi-* 
nairesdtt  maître  nazaréen  avaient  subordonné  > 
la  possession  à  son  propre  retour  du  ciel  et  à 
l'accomplissement  miraculeux  d'une  résuvrec- 
tion  des  morts  première  et  prochaine. 

Or,  chacun  sait  toute  la  persévérance  long« 
temps  déployée  par  l'église  dans  cette  exten- 
sion terrestre  de  ses  intérêts  personnels,  et 
toute  la  sagacité  qu'elle  avait  mise  à  répandre 
chez  les  populations  que  plus  on  se  déferait 
en  sa  faveur  des  richesses  et  du  pouvoir,  mieux 
on  attesterait,  par  figure,  la  manifestation  pre- 
mière de  Jésus-Christ  et  de  son  royaume  di- 
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vin,  et  plus  on  acquen*ait  des  droits  aux  foli^ 
cités  sans  bornes  de  son  dernier  jugement  e^, 
de  la  résurrection  universelle. 

Personne  n^gnore  aussi  quel  a  cté,  dans  le 
grand  travail  de  la  rëformation  chrétienne  du 
seizième  siècle,  le  principe  des  succès  immen- 
ses qui  couronnèrent  auprès  des  ma!;ses  le  zèle 
et  !c  talent  de  ses  auteurs  :  c'est  la  facilité 
qu'eut  leur  éloquence  d'offrir  en  relief  et  avec 
force  à  tous  les  yeux  les  richesses ,  le  faste  et 
rinépuisablc  ambition  du  pouvoir  religieux 
dominant^  opposés  à  rhumilité  native  de  Jé- 
sus-Christ et  des  apôtres. 

Toutefois,  les  succès  de  cette  protestation 
rmposante  furent  loin  de  constituer  une  vic- 
toire heureuse  dans  Tordre  des  destinées  du 
christianisme  de  Jésus,  et  les  traits  les  plus 
pénétrans  de  cette  éloquence  ne  manquèrent 
ni  d'injustice  involontaire  ni  de  témérité.  Dès 
que  la  secte  nouvelle  perdait  de  mémoire  la 
nécessite  absolue  où  l'église  régnante  s'était, 
vue  jadis  de  ramener  à  l'état  d'une  figure 
simplement  poétique,  la  première  partie  du 
dogme  constitutif  de  ses.  doctrines,  qui  ne  re- 
cevait 3a  justification  ni  du  temps  ni  des  évé- 
nemcns;  dès  qu'elle  se  refusait  a   entendre 
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qu'après  avoir  franchi  ce  pas  difficile,  qu'a^ 
près  avoir  habilement  modifié  l'objet  de  la 
croyance  du  maître  et  de  ses  apôtres^  la  même* 
église  s'était  montrée^,  dans  son  éclat  et  dans 
son  ambition,  aussi  conséquente  que  possible 
avec  les  tendances  émanées  de  ses  livres  fon«* 
ilamentaux,  la  secte  nouvelle,  soi-disant  évan- 
gclique,  se  créait  h  son  tour  un  embarras  inex- 
tricable :  elle  s'obligeait  à  expliquer  sur  l'heure 
pourquoi  la  conception  d'origine  tout  orien- 
tale du  législateur  qu'elle  adorait  n'avait 
pas  eu  son  accomplissement;  pourquoi  le  fils 
de  Marie  n'était  pas  descendu  en  personne  du 
ciel  dans  les  limites  des  jours  ou  à  peu  près 
qu'il  avait  définis;  pourquoi  les  trompettes  des 
anges  n'avaient  pas  sonné  :  il  lui  fallait  expli- 
quer entin  d'où  vient  que  nul  climat  de  la  terre 
ne  renferme  encore  le  premier  noyau  du 
royaume  miraculeux,  c'est-h-cHrc  une  société 
nombreuse  d'hommes  échappés  tout-à-coup  à 
la  tombe,  où  leurs  corps  auraient  été  déposés, 
et  tenant  à  jamais  sous  leurs  pieds,  à  l'exemple 
de  Jésus,  la  mort  naturelle. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  rompu,  dans  un 
inlcrét  tout  moral  cl  tout  favorable  aux  pro- 
pres (lu  genre  humain,  l'unilc  et  l'autorité  qui 
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avaient  fait  jusqu'alors  la  force  de  sa  mëtro*- 
pole^  r^glise  nouvelle  et  dissidente  ne  pouvait 
échapper  à  un  reproche  éminemment  fonde, 
ctloi  de  n'avoir  pas  en  Fintelligence  complète 
de  son  propre  sujet.  Elle  croyait  rappeler  les 
esprits  à  un  christianisme  prétendu  originel, 
tandis,  au  contraire,  qu'elle  obéissait  à  un 
entraînement  dont  le  temps  seul  et  la  pro- 
vidence ont  le  dernier  mot  :  elle  servait  sans 
y  smiger  d'instrument  et  de  signal  a  la  réac- 
tion d'une  double  classe  de  principes  phiioso* 
phiques  et  religieux,  grecs  et  hébraïques,  con* 
tre  le  christianisme  lui-même! 
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CHAPITRE  VIIL 

Première  idée  de  la  forme  trinitaire  et  de  la 
forme  symbolique  et  mythologique  de  la 
doctrine.  —  Paraboles. 


Ce  chapitre  appartient  presque  tout  entier^ 
comme  le  précédent,  à  un  ordre  d'idées  et  de 
déductions  qui  s'éloigne  beaucoup  de  nos  for* 
mes  et  de  nos  méthodes  actuelles. 

J'ai  exposé  les  convictions  dominantes  du 
fils  de  Marie,  la  nature  de  son  dogme,  et  les 
causes  de  sa  volonté  de  mourir,  qui,  en  se  ma- 
nifestant au  dehors^  produira  bientôt  sa  lutte 
avec  les  pouvoirs  publics  de  la  Judée  ;  f  ai  fait 
connaître  en  quel  sens  ces  convictions  inti- 
mes étaient  une  conséquence  du  nouvel  esprit 
d'interprétation  de  la  loi  et  des  prophètes 
juifs,  et  comment  elles  entraînaient  des  aoalo» 
gies  soudaines  avec  les  croyances  religieuses 
de  rOrient.  Il  me  reste  à  examiner  une  autre 
face  de  la  même  question,  les  premières  sour« 
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ces  de  la  forme  trinitaire  et  de  la  forme  sym- 
bolique et  mythologique  de  sa  doctrine. 

Mais  c'est  ici  qu'il  devient  plus  que  jamais 
indispensable  de  se  pénétrer  de  l'usage  anti- 
que et  universel  des  personnifications  collec- 
tives, à  l'aide  desquelles  une  seule  et  même 
figure  entraînait  des  significations  très-diffé- 
rentes, les  unes  de  ces  significations  étant  re- 
latives à  Thistoire,  les  autres  a  la  morale,  cel- 
les-ci au  monde  connu  ou  à  Tinconnu.  Tel, 
pour  éclaircir  le  fait  par  des  exemples,  l'Osiris 
de  rÉgypte  réunissait  en  lui  toutes  ces  allu- 
sions :  les  vicissitudes  d'un  roi  ancien  et  plein  de 
gloire,  le  modèle  divin  proposé  à  tous  les  Pha- 
raons, le  fleuve  du  Nil  et  le  soleil,  la  force  de 
fécondation,  la  bienfaisance,  l'amour,  et  par* 
dessus  tout  cela  l'image  de  la  nature  entière, 
son  créateur  suprême ,  l'être  incompréhensi- 
ble, le  grand  Dieu.  Tel  aussi,  le  type  incarné 
des  héros  de  l'Inde,  du  nom  de  Crichna,  s'ex- 
primait en  ces  termes  :  «  Je  suis  l'ame  qui 
réside  dans  tous  les  corps,  le  commencement, 
le  milieu  et  la  fin  de  toutes  les  existences  ;  je 
suis  l'océan  et  le  soleil^  Pair  et  le  feu,  le  pre- 
mier des  pénitens,  des  pontifes,  des  rois,  des 
poètes  et  des  sages enfin,  pour  tdut  dire 
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en  peu  (le  mots^  6  Ârjouna,  l'univers  entier 
est  en  moi^.  » 

Jésus -Christ  ne  doit  donc  pas  être  pro- 
pose seulement  comme  une  individualité  his- 
torique, ou  comme  une  individualité  apparte- 
nant au  monde  surnaturel;  il  faut  le  consi- 
dérer aussi  comme  un  symbole,  comme  une 
personnification.  Ace  titre,  son  développe- 
ment successif  sert  à  caractériser  les  trois 
phases  distinctes  du  christianisme  naissant, 
depuis  le  moment  où  l'image  du  maître  n'of- 
fre qu  une  transposition  de  la  figure  la  plus 
simple  et  la  plus  populaire  du  pays,  de  la  li- 
gure de  Jacob,  jusqu'au  jour  où  elle  rentre 
dans  la  classe  des  personnages  universels  et 
divins  qui  recevaient  de  toutes  les  ihcosophics 
des  Orientaux,  et  des  écoles  des  Juifs  spéciUa- 
tifs  en  particulier,  une  importance  illimitée. 

Le  fils  de  Marie  et  ses  disciples  avaient  ap- 
pris dès  leur  enfance  à  discerner  trois  signifia 

'  La  note  A,  à  la  fin  du  volume,  donne  un  résumé  de  la 
légende  d'Osîris  conservée  par  Plutarque  et  par  Diodore, 
et  un  résumé  de  la  légende  de  Crichua  tirée  du  frag- 
ment du  poème  religieux  des  Hindous  (le  Bhagavat  -gità 
trad.  en  français) ,  auquel  la  citation  précédente  appar- 
tient. 
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cations  différentes,  trois  images,  dans  le  nom 
de  Jacob  ou  d'Israël.  Et  ce  qui  existe  en  cela 
de  remarquable,  c'est  que  si  Ton  isole  avec 
soin  ces  significations  Tune  deTautre  pour  les 
rapprocher  ensuite  et  les  confondre  de  nou- 
veau, on  en  voit  surgir  les  conditions  mytho» 
lo^ques  et  trinitaires  d'un  être  des  plus  mys- 
térieux ;  ces  conditions  sont  celles-là  mêmes 
qui,  dans  les  doctrines  de  Paul  et  de  l'apôtre 
Jean,  iront  en  s'ëlargissant  sur  leurs  bases. 

Dans  sa  première  signification,  Jacob  ou  Is- 
raël est  le  créateur  naturel  de  la  nation  hé- 
braïque, son  père  direct,  l'auteur  des  douze 
fils  qui  auraîient  donné  naissance  aux  douze 
tribus  ;  il  est  l'image  à  laquelle  le  pays  atta- 
chait un  principe  de  fraternité  générale  et 
physique  d'origine,  de  sang  ou  de  race. 

Mais  le  second  aspect  est  bien  plus  digne 
d'attention  à  cause  de  son  intérêt  tout  théo- 
rique et  tout  moral.  Il  sert  à  confirmer  à  quel 
point  les  grandes  légendes  religieuses  des 
peuples  anciens,  soit  qu'elles  eussent  une  base 
réelle,  ou  qu'elles  vinssent  entièrement  de  l'i- 
magination, s'identifiaient  avec  les  principes 
essentiels  de  leur  constitution  d'état,  et  assu- 
raient à  ces  principes  une  influence  extérieure 
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constante.  Ici,  Jacob  va  dévoiler  un  plan  légis- 
latif tout  entier,  un  modèle  ou  un  type  vivant. 
Mais  ce  n'est  pas  le  type  du  Roi  et  du  prêtre 
comme  TOsiris  de  FÉgypte^ni  le  type  divin  du 
héros,  comme  le  Crichnade  llnde;  c'est  l'Iiom* 
me*peuple,  c'est  l'esprit  public  de  la  nation 
elle-même,  concentré  dans  un  seul  homme  €C 
exprime  sous  forme  de  légende,  afin  de  mieux 
eiercer  la  puissance  d'imitation  communica- 
tive,  qui  a  acquis  tant  d'étendue  et  tant  d'effi- 
cacité dans  la  propre  figure  de  Jésus-Christ. 
De  deux  enfans  sortis  du  même  père  et  de 
la  même  mère,  le  plus  jeune,  d'une  intelli- 
gence éJevée  et  d'un  caractère  paisible ,  re- 
présente la  vie  sociale ,  stable ,  l'homme  intè» 
grc,  disent  les  textes,  qui  sn  nourrît  de  la 
graisse  de  la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel. 
L'ainé,  plein  de  force  et  violent,  tout  entier  à 
son  arc  et  à  son  épée,  personnifie  l'existence 
antique  du  chasseur  nomade,  l'ardeur  avan« 
tureuse  et  redoutable  de  l'Arabe  du  désert. 
Or,  celui  des  deux  frères  qui  possède  les  qua- 
lités intérieures  est  destiné,  même  avant  de 
naître,  à  obtenir  la  prééminence  %  et,  quoique 

*  Remarquez  à  ce  sujet  que  le  fameux  ragoût  de  Ieo« 
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Tautrc  ait  un  droit  profondément  enraciné 
chez  les  Orientaux,  le  droit  dont  les  castes  su- 
périeures faisaient  leur  appui,  quoique  le  titre 
d'aîné  lui  appartienne,  Tordre  de  naissance  et 
de  force  cède  à  l'ordre  de  raison  ;  ce  principe 
donné  pour  fondemeiit  à  la  loi  du  peuple  ho- 
breu  est  à  lui  seul  une  grande  révolution  qui 
doit  s'étendre  dans  tout  le  monde  ^ 

tilles  de  Jacob  n'est  qu'un  incident.  Sa  prééminence  bi- 
blique sut*  son  frère  ne  tient  point  du  tout  à  cette  cause. 
Elle  remonte,  d'après  les  textes,  à  leur  naissance  ;  elle 
s^établit  sur  le  caractère  particulier  de  chacun  d'eux. 
L'histoire  singulière  de  ce  ragoût,  vue  de  loin,  n'est  pas, 
sans  contredit,  le  plus  beau  trait  de  la  vie  de  Jacob;  elle 
exprime  toutefois  une  vérité  applicable  aux  nations  com- 
me aux  individus.  C'est  par  la  faim,  par  le  cri  du  besoin, 
quel  qu'il  soit,  que  le  faible  et  l'opprimé  prévoyant  par- 
vient à  surmonter  le  fort  et  l'oppresseur  heureusement 
dépourvu  des  qualités  qui  assurent  la  durée. 

*  J'ai  fait  voir  ailleurs  que  cette  manière  d'envisager  la 
légende  de  Jacob  et  d'Esaii  n'était  nullement  avancée  au 
hasard  ;  la  supériorité  qu'elle  donne  à  l'intelligence  sur 
l'ordre  de  naissance  et  sur  la  force  découle  de  tous  les 
textes ,  de  tous  les  commentaires  des  docteurs ,  de  l'en- 
semble complet  de  la  législation  mosaïque.  L'utilité 
sociale  que  la  même  législation  avait  placée  alors  dans 
certains  avantages  assurés  d'avance  au  fils  aîné,  dans  le 
respect  particulier  dont  elle  l'entourait  comme  le  repré-  ' 
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Obligé  de  fuir  les  tentes  paternelles,  Ja- 
cob, loin  de  compter  sur  l'avenir  incertain 
d'un  hërilage,  place  toute  sa  confiance  dans 
son  activité'  personnelle  et  dans  les  inspira- 
lions  de  justice  et  de  prévoyance  que  le  lan- 
gage de  sa  famille  appelait  depuis  longtemps 
c(  la  connaissance  du  vrai  "Dieu.  »  La  première 
nuit  de  son  voyage,  une  simple  pierre  lui  sert 

sentant  immédiat  du  père  et  le  commencement  de  sa 
force,  constitue  un  autre  ordre  de  considérations  qu'il 
ne  faut  point  confondre  avec  l'ordre  précédent. 

Qu'on  se  rappelle  en  effet  les  deux  principes  opposés 
des  Orientaux  :  Osiris,  le  bon  génie,  est  l'aîné  de  Typhon; 
Ormuzd,  le  bon  génie,  est  l'aîné  d'Ahrimane.  Les  pères 
de  toutes  les  castes  sacerdotales  ont  leur  drc^t  irrévoca- 
blement fondé  sur  l'aînesse  du  sang;  le  brame  est  le  iils 
aîné  de  Brama  et  ainsi  de  suite.  Dans  les  légendes  bibli- 
ques, au  contraire,  Caïn,  le  symbole  des  passions  vio- 
lentes de  l'humanité,  est  l'aîné  d'Abel  :  Isaac  n'est  pas 
l'aîné  d'Ismael ,  Jacob  est  le  cadet  d'Esaù.  Parmi  les  en- 
fans  de  Jacob,  si  les  tribus  de  Juda  et  de  Lévi  ac- 
quièrent une  prééminence  relative  et  nullement  absolue , 
leurs  premiers  pères  ne  sont  pas  les  aînés  de  la  race. 
De  même,  parmi  les  enfans  de  Joseph,  le  plus  jeune, 
Ëphraïm ,  obtient  l'avantage  sur  son  frère  Manassé  dans 
la  bénédiction  de  leur  aïeul;  Moïse  à  son  tour  est  le 
cadet  d'Aaron;  enfin ,  ni  Saûl,  ni  David,  ni  Salomon, 
ni  Juda  Machabée,  ni  tant  d'autres,  ne  sont  les  aînés 
1 1.  j 
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'à  reposer  sa  tête  au  milieu  des  champs,  et  ce 
n'est  qu'après  vingt  ans  entiers  de  travaux, 
pendant  lesquels  il  avait  en  à  supporter  la 
froideur  des  nuits  et  des  journées  brûlantes  ; 
ce  n'est  qu'après  avoir  considérablement  ac- 
cru par  une  administration  habile  les  pos- 
sessions des  parens  iniques,  qui  auraient  voulu 
le  frustrer  de  sa  légitime  part,  qu'il  retourne  sur 
sa  terre  natale,  riche  de  ses  propres  sueurs*. 

d'entre  leurs  frères  {Loi  de  Moïse,  pag.  339,  Hisu  des  Inst. 
de  Moïse,  t.  11 ,  pag.  406}.  Aussi  un  savant  écrivain  et 
jurisconsulte  à  qui  je  dois  une  réponse  depuis  Tannée 
1828,  sur  une  question  tout  autrement  grave  à  laquelle 
j'arriverai  bientôt,  «avait-il  déjà  signalé  en  i8a6  ce  pas- 
sage de  meB  premier  travail,  dans  un  écrit  de  circons- 
tance relatif  au  droit  d'aînesse.  {Du  Dfvit  dafnesse,  par 
M.  Dupin  aine,  i8a6y  i*^^  note.) 

*  S*il  est  toujours  facile  à  Thomme  de  saisir  le  faible 
des  choses  les  plus  sérieuses  qui  se  passent  sous  ses 
yeux,  de  leur  donner  une  apparence  frivole  ou  même 
ridicule ,  à  plus  forte  raison  la  critique  railleuse  pouvait- 
elle  prendre  tous  ses  avantages ,  lorsqu'elle  se  transpor- 
tait au  milieu  de  mœurs  aussi  éloignées  de  notre  civi- 
lisation que  celles  de  la  Bible.  Mai*  les  jeux  de  TespHt 
s'émoussent  et  les  faits  restent.  Une  fois  les  situations 
admises,  on  aurait,  aujourd'hui  même,  quelque  embarras 
à  s'exprimer  en  meilleurs  termes  que  la  légende  de  Ja- 
cob ,  pour  peindre  l'homme  pratique  0t  laborieux.  «  Ac- 
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Bien  plus,  cet  etro  ligiiratif  qui  nous  oc* 
cupe^  ce  Jacob,  considéré  comme  modèle 
théorique,  comme  loi  vivante,  emporte  en- 
core un  autre  intérêt.  Indépendamment  de  la 
réunion  en  sa  personne  des  deux  conditions 
que  toutes  les  théocraties  des  Orientaux  sépa- 
raient par  un  abime  sans  fond,  savoir  :  la  no- 
blesse contemplative  des  hautes  castes,  et  l'é- 
tat pratique  et  laborieux  des  rangs  inférieurs, 
on  reconnaît  en  lui  un  symbole  complet  de  li- 
berté d'esprit  et  de  force  morale.  C'est  un  jou- 
teur intrépide  qui  ne  se  contente  point  de  ré- 

ccpte  ici  comme  juges  mes  frères  et  les  tiens ,  dit  ic 
patriarche  à  Laban,  son  oncle;  j'ai  été  avec  toi  vingt  ans 
entiers;  tes  brebis  et  tes  chèvres  n'ont  point  avorté  et 
je  n*ai  pas  mangé  des  moutons  de  tes  troupeaux  ;  je  n'ai 
rien  rapporté  en  compte  de  ce  qui  a  été  déchiré  par  les 
bc'tes  sauvages;  j'en  ai  supporté  la  perte^  tu  as  mis  encore 
à  ma  charge  ce  qu'on  nous  dérobait  de  jour  et  de  nuit. 
De  jour,  la  chaleur  me  consumait;  de  nuit,  la  froidure; 
et  mon  sommeil  fuyait  sans  cosse  devant  mes  yeux.  Je 
t'ai  donc  servi  vingt  ans  entiers  et  dix  fois  tu  as  changé 
mon  salaire.  Si  même  le  Dieu  d'Abraham  et  la  frayeur 
d'Isaac  n'eussent  agi  pour  moi,  tu  m'aurais  renvoyé  à 
vide,  mais  ec  Dieu  a  regardé  mon  affliction  et  tout  le 
travail  de  mes  mains,  et  il  a  détourné  tes  projets.  »  (Ge- 
nèse, xxxtf  36-4^^0 
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sisler  aux  hommes  et  aux  choses;  mais  il  ob- 
tient la  victoire  en  luttant  corps  à  corps  avec 
Dieu  ^  Enfin,  tous  les  sentimens  de  la  nature 
se  manifestent  à  leur  tour  dans  sa  légende. 
Quelles  amours  touchantes  que  ses  amours 
avec  Rachel  !  quelle  femme  eut  un  lit  de  mort 
baigné  de  larmes  plus  douloureuses,  et  laissa 
dans  le  coeur  d'un  homme  un  plus  long  sou- 
venir ^?  Pour  quels  enfans  Famour  voué  à 

*  Sans  doute,  pour  figurer  la  puissance  individuelle  de 
l'homme,  on  imaginerait  tout  autre  chose  aujourd'hui 
qu'un  combat  avec  Dieu  dans  lequel  la  victoire  reste  au 
lutteur  humain.  Mais ,  à  part  la  forme,  Tidée  du  symbole 
est  certainement  très-grande^  la  personnalité  de  l'homme 
y  reçoit  une  haute  contirmation.  Cette  idée  se  lie  au 
principe  d'après  lequel  le  Dieu  des  Juifs ,  son  esprit ,  la 
sagesse  intellectuelle  et  pratique  des  nations ,  se  pliait  à 
toutes  les  conditions  d'une  alliance,  d'un  contrat  mutuel , 
et  était  toujours  disposé  à  dire  ses  motifs,  ou,  selon  le 
langage  du  pays,  à  entrer  en  jugement,  à  plaider  tant 
avec  les  Juifs  qu'avec  les  nations  étrangères.  Fenite  et 
arguite  me  y  dicit  dominus,  (Isaïe,  i ,  etc.) 

*  L'expression  de  l'amour  de  Jacob  daùs  sa  légende 
prouve  que  ce  sentiment  était- loin  de  se  réduire,  auprès 
de  l'écrivain  biblique,  à  l'attrait  des  sens  ou  même  de  la 
paternité.  Des  deux  filles  de  Laban,  dit-il,  Lia  avait  les 
yeux  tendres  et  Rachel  était  de  belle  taille  et  belle  à  voir 
Jacob  servit  son  oncle  pendant  sept  ans  pour  obteni  Ra- 
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le^r  mère  imprima-t-il  une  couleur  plus  vive 
aux  transports  paternels?  Et,  lorsqu'à  ses  der- 
niers  jours  sa  voix  s'adresse  à  un  puissant  mo- 
narque ,  malgré  les  souflrances  profondes 
dont  son  cœur  avait  ressenti  les  atteintes, 
Jacob  témoigne  ses  regrets  sur  la  rapidité  de 
la  vie  ;  il  ne  puise  de  consolation  absolue  que 
dans  la  prévoyance  des  jours  heureux  promis 
à  sa  postérité  la  plus  reculée^  et  à  rassemblée 
tout  entière  des  peuples  à  venir  ^ 

Quant  au  dernier  aspect  de  la  figure  en 
question,  on  connaît  sa  nature  collective  ou 
panthéistique ,  ce  qui  veut  dire  que  Jacob  ou 
Israël  représentait  l'ensemble  général  du  peu- 

chel;  et  ces  sept  ans  ne  durèrent  à  ses  yeux  que  peu  de 
jours,  tant  il  avait  d'amour  pour  elle!  Et  viâehantur  illi 
pauci  dies ,  prœ  amoris  magnitudine,  [Genèse,  xxix ,  ao). 
Remarquez  de  plus  que  Jacob  n'eut  réellement  que  la 
seule  Rachel  pour  femme  de  son  choix.  S'il  épouse  Lia, 
c'est  par  la  supercherie  de  son  oncle  ;  s'il  reçoit^Bilha 
dans  sa  couche,  selon  les  mœurs  de  l'époque,  c'est  pour 
plaire  à  Rachel,  qui,  désespérée  de  sa  stérilité,  voulait 
adopter  pour  siens  les  enfans  de  sa  sevyimie  [Genèse,  xxi). 
Enfin,  il  accueille  Zilpa  afin  ne  pas  se  montrer  contraire 
au  vœu  de  celle  des  deux  sœurs  qu'il  aimait  le  moins, 
après  avoir  accueilli  le  vœu  de  Rachel.  [Ibid»  xxi ,  9). 
*  Fny,  Genèse,  xlvii,  ix,  et  ci-dessi|s  tqm.  i,  p.  73. 
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pie  hébreu ,  dans  lequel  tous  les  individus , 
originaires  ou  affilies,  se  voyaient  frères  par 
la  justice  et  par  la  loi,  encore  plus  que  par  le 
sang.  En  conséquence ,  après  avoir  isole'  Tune 
de  l'autre  ces  trois  significations,  le  père  phy- 
sique d'un  peuple,  l'esprit  de  ce  peuple,  et  ce 
peuple  tout  entier,  rapprochons-les  soudain 
et  essayons  de  les  confondre  avec  les  dispo- 
sitions au  mysticisme  et  à  la  mythologie  fami- 
lières aux  siècles  c|ui  précédèrent  et  qui  sui- 
virent la  venue  de  Jésus-Christ;  nous  y  re- 
trouverons un  personnage  unique,  composé 
en  apparence  des  plus  étranges  contradictions, 
car  il  pouvait  se  proclamer  comme  étant  à  la 
fois  le  fils,  l'esprit  et  le  père  de  lui-même. 

Dès  que  Jésus  eut  jeté  les  bases  d'un  peuple 
israelite  nouveau,  qui  devait  attacher  aux  fé- 
licités éternelles  du  monde  futur  la  même  foi 
qu'Abraham  et  Jacob  avaient  eue  dans  les  fé- 
licités naturelles  promises  à  leur  postérité  et 
à  toute  la  terre,  les  formes  diverses  et  modi- 
fiées du  nom  judaïque  ne  tardèrent  pas  h  se 
concentrer  en  lui.  Alors  la  figure  du  maître 
fut  destinée  à  exprimer  quelque  chose  de  plus 
que  le  père  historique  ou  le  fondateur  de  l'é- 
cole qui  en  réalité  naissait  à  sa  voix,  quelque 
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chose  jde  plus  que  l'esprit  vivant  de  conduite, 
propose  à  tous  les  membres  de  cette  école; 
sa  figure  devint  la  personnification  collective 
de  la  société  nouvelle,  du  peu{Je  nouveau  tout 
entier,  pris  non^seulement  dans  son  état  actuel  ^ 
mais  dans  Tétat  le  ,plus  perfectionné,  le  plus 
miraculeux  auquel  la  doctrine  promettait  de 
le  faire  atteindre.  Cette  personnification, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  et  comme  je  le  prou- 
verai mieux  en  parlant  des  idées  de  Paul  et  de 
l'apôtre  Jean,  a  obtenu  un  accroissement  sucr 
cessif  à  mesure  que  les  limites  premières  et  la 
signification  du  nom  de  l'église  se  sont  4ten* 
dues  * . 

'  Dans  la  d^u^^ième  et  la  troisième  i^hase  4e  la  d^c^ 
trine^  le  caractère  personnificateur  et  ooUectif  4^  jofm^ 
de  Jésus-Christ  sera  consacré  par  les  apôtres  avec  upe 
netteté  hors  de  toute  contestation.  Lorsque  j'en  am- 
verai  là ,  une  de  mes  notes  de  la  fin  du  volume  pren- 
dra pour  texte  un  passage  de  critique  qu'un  tiès- 
honorable  pasteur  et  professeur  de  Genève  a  ia$é«6  à 
mon  sujet  dans  un  de  ses  ouvrages.  Je  prouverai,  au 
moyen  de  quelques  explications  et  d'ane  citation  seuki 
que  je  ne  suis  point  sorti  des  droits  ^e  les  dpcuitteiis 
me  donnaient  dans  ce  que  f  ai  dk  des  diTsrses  mamAfes 
d'envisager  Tunité  du  Dieu  des  Juifs.  Je  praavsraî  ^a% 
s*il  y  a  du  paBtbéiMne  da«6  moa  faisteÎM  des  iasti* 
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Mais  un  corps  de  société^  quelle  que  soit  sa 
nature,  est  le  produit  de  Fintelligence  ou  de 
Tcsprit  agissant  sur  des  élëmens  donnés  ;  mais 
en  sa  qualité  générale  de  personnification  du 
peuple  hébreu^  de  même  qu'en  sa  qualité  pri- 
vée d^homme  de  justice  et  d'intelligence,  Jacob 
ou  Israël  reçoit  continuellement  dans  les  li- 
vres sacrés  des  Juifs  les  noms  denfant  de 
Dieu,  de  fiLs  de  la  sagesse  éternelle  qui  a  pré- 
sidé à  sa  formation.  Enfin,  ces  mêmes  livres 
nous  ont  montré  sans  cesse  Tenfantement  de 
Jérusalem  semblable  à  une  femme,  à  une 
vierge  :  elle  s'épuisait  en  efibrts  pour  mettre 
au  jour  un  fils  bicn-aimé,  un  peuple  de  droiture 
et  de  gloire  *.  Il  est  donc  facile  de  prévoir  par 
quelles  inflexions  rapides,  sous  l'influence  do- 
minante du  dogme  de  la  résurrection  des  morts 
et  du  mysticisme  apportés  de  l'Orient ,  le  lan- 
gage poétique    et  symbolique  des   Hébreux 

tutions  du  peuple  hébreu,  ce  panthéisme,  bien  diflfé- 
rent  du  priocipc  purement  astronomique  des  religions 
égyptiennes  et  grecques ,  ou  plutôt  cet  in6ni-théisme, 
comme  je  Taî  appelé,  n*est  pas  moins  justifié  par  les 
écrits  des  évangéiistes  et  des  apôtres  que  par  toute  la 
Iqi  ancienne. 

*  Foy*  les  textes  ci  Lés  ci-dessus  toni.  i,  p.  94. 
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prit  en  la  personne  de  Jésus  tous  les  carac- 
tères d'un  système  mythologique. 

Nous  nous  sommes  bien  convaincus,  en  ef- 
fet, que  de  tous  les  besoins  de  l'époque  le  pre- 
mier concernait  la  mythologie.  Là  était  le  cri 
du  siècle;  de  ce  côté,  l'esprit  humain  exigeait 
un  bouleversement  immédiat.  Il  fallait  que  les 
(lieux  de  rOrient  et  de  l'Occident  fussent  ren- 
versés de  fond  en  comble ,  que  toutes  les  re- 
présentations immorales  ou  bizarres  devant 
Jesquelles  les  populations  déposaient  leurs  sa- 
crifices, tombassent  les  unes  sur  les  autres  avec 
fracas.  Par  un  entraînement  irrésistible,  la 
nature  des  choses  et  la  voix  des  sages  répé- 
taient alors  en  commun  les  paroles  que  le  lé- 
gislateur hébreu  avait  prononcées  depuis 
quinze  siècles  :  «  Démolissez  ces  autels,  coupez 
ces  bocages,  jetez  au  feu  toutes  les  images 
taillées  qui  exigent  de  la  part  des  hommes  de 
se  prosterner  servilement  en  leur  présence, 
comme  si  elles  avaient  une  vie,  comme  si  elles 
étaient  des  dieux.  »  Mais  pour  opérer  une 
œuvre  si  giUnde,  il  y  avait  des  nécessités  con- 
sécutives. Jamais  les  idces  et  les  habitudes  an- 
tiques des  jïcuplcs  ne  se  brisent  Icut-à-coup 
d'une  manière  absolue;  il  est  des  transitions 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  LIVRE   H,    CHAPITRE   VIII. 

graduées.  Un  Dieu  visible  pouvait  seul  lutter 
avec  succès  contre  des  dieux  visibles;  et  lors 
même  que  Jésus-Christ  eût  voulu  sortir  de  la 
Judée  en  qualité  d'homme^  lors  même  que  les 
doctrines  évangéliques  n'auraient  pas  fait  de 
sa  divinité  une  condition  irrévocable  ^  ^  les 
mœurs  universelles  auraient  changé  sa  nature 
et  l'auraient  forcé  d'être  Dieu. 

Ici  donc  on  voit  apparaître  de  nouveau 
une  des  causes  nombreuses  qui  défendaient  à 
la  pensée  hébraïque,  séparée  de  toute  question 
accessoire  d'intérêts  et  de  personnes,  d'accor* 
der  sa  sanction  entière  au  christianisme  du 
fils  de  Marie,  et  de  se  perdre  froidement  en 
son  sein.  La  position  des  Juifs,  sous  ce  rap- 
port, leur  spécialité  se  déployait  précisément 
en  sens  inverse  des  populations  étrangères.  Le 
progrès  était  immense  pour  une  partie  de  FO- 

*  Il  est  impossible  d'admettre,  comme  quelques-uns 
Vont  pensé,  que  la  divinité  de  Jésiis-Chrîst  n'aurait  été 
imaginée  et  adoptée  que  long-temps  après  la  création 
de  la  nouvelle  école.  Sans  doute,  parmi  le^uife  qui  pré- 
sidèrent à  cette  création  ,  ou  qui  y  furent  initiés  dès  les 
premiers  jours,  un  grand  nombre  conserva  les  idées  na- 
tionales sur  Tunité  de  Dieu.  Leur  influence  ne  tarda  pas 
à  produire  la  plupart  des  sectes  chrétiennes  qui  repous- 
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rient  et  pour  le  monde  grec  à  se  réfugier  dans 
un  jeune  Dieu,  plein  de  justice  et  de  chasteté, 
d'enthousiasme  et  d'amour,  et  a  délaisser  en 
sa  faveur  une  hiérarchio  divine  sans  dignibé, 
sans  frein  et  sans  espérance.  Mais  che«  les 
Juifs,  où,  malgré  tous  les  abus  et  toutes  les  as- 
sertions étranges,  înhérens  aux  mœurs  et  au 
langage  national,  le  principe  universel  de  Tu* 
nit&  avait  des  fondemens  immuables,  associer 
au  Dieu  suprême  un  Dieu  visible  et  palpable, 
enchaîner  pour  jamais  l'idée  infinie  h  une 
forme  bornée,  c'était  dans  toqs  les  temps  et 
en  tout  état  de  cause,  marcher  en  sens  con« 
traire  du  progrès. 

Au  reste,  cetle  propre  qualification  de 
Dieu,  dont  la  formation  grammaticale,  inr 
connue  à  la  langue  sacrée,  dérive  d'un  mot 
grec  et  mythologique  qui  a  signifié  primiti- 

sèreot  de  toutes  leurs  forces  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Maisy  avant  même  que  les  divers  Évangiles  fussent  rédigés^ 
réglise  avait  eu  surtout  à  se  recruter  dans  les  masses 
populaires  des  Grecs  qui  vivaient  de  l'idée  des  dieux  vi- 
sibles. Alors  le  principe  de  la  divinisation  absolue  rem- 
porta avec  d'autant  plus  de  fucilité  qu'il  fallait  réellement 
être  Dieu  pour  aecompUr  toiit^  Tauvre  de  résurrection, 
attribuée  dans  le  présent  et  dans  Tavenir  au  fib  do  Marie. 
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vement  Jupiter  et  Pair^,  s'accordait  alors  aux 
hommes  vivans  avec  une  facilité  qu'on  ne 
concevrait  pas  aujourd'hui  sans  quelque  peine. 
De  même  que  l'école  juive  de  la  résurrection 
des  morts  allait  courir  de  triomphe  en  triom- 
phe sous  les  auspices  du  fils  de  Marie  consi- 
déré comme  Dieu,  de  même,  pour  obtenir  la 
victoire  dans  la  lutte  qui  était  engagée  entre 
les  doctrines  principales  des  divers  climats, 
certaines  écoles  des  Orientaux  et  les  écoles 
des  Grecs  jetteront  bientôt  sur  la  scène  du 
monde  plusieurs  autres  dieux  pleins  de  jeu- 
nesse et  d'activité  comme  Jésus,  entraînant  à 
leur  suite  des  masses  d'adorateurs,  et  aussi  fé- 
conds en  miracles.  De  plus,  les  témoignages 
réunis  de  deux  écrivains  célèbres  des  pre- 
miers siècles  confirment  l'extension  presque 
familière  donnée  à  ce  nom  imposant  et  Fin- 
fhience  que  les  principes  d'incarnation  divine 
et  de  déification  humaine  répandus  chez  les 
Orientaux  2  avaient  exercée  depuis  long-temps 
sur  le  langage. 

*  Le  mot  latin  Deus  et  le  mot  grec  Theos  dérivent  l'un  et 
l'autre  du  mot  grec  beaucoup  plus  ancien  Deiis  ou  Zeiis 
qui  appartenait  à  la  religion  des  astres  et  des  élémens. 

*  Voy.  tom.  I ,  pag.  43» 
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«  L'homme  appliqué  à  la  sagesse,  saisi  de 
l'amom'  de  Dieu  et  occupé  de  lui  seul,  est 
plus  qu'un  homme,  disait  Philon,  il  arrive  à 
être  Dieu  des  hommes^.  » 

(c  Jean  Fëvangëlisle ,  s'ëcrie  Origène ,  était 
Lien  plus  qu'un  homme,  lorsque  par  la  puis- 
sance de  sa  sagesse  il  péne'trait  dans  les  mys- 
tères célestes,  lorsqu'il  voyait  une  essence 
dans  trois  substances,  et  trois  substances  dans 
une  essence  ;  comment  aurait-il  pu  s'élever 
jusqu'à  Dieu,  si  au  préalable  il  n'était  pas  de- 
venu Dieu  lui-même^.   » 

Mais,  outre  ce  symbolisme  inhérent  à  l'or- 
dre théologique,  fertile  en  personnifications 
et  eu  subtilités  dont  je  viens  d'indiquer  les 

*  Amore  dei  corrcptum  et  ejus  solius,  dedltum  plus  quant 
homincm  pronuntians ,  videlccet  hominum  Deum  (  Philo, 
quod  omnls  homo  probus  sit  liber ,  edit.  grsec.  et  latin.) 

*  Non  ergo  Joannes  erat  homo ,  sed  plus  quam  homo , 
quando  et  selpsum  et  omnia  quœ  sunt  superavit;  et  inef- 
j'abill  sapientiœ  virtute  purissimoque  mentis  acumine  sub-  ■ 
jectas  in  ca  quœ  superiora  sunt  sécréta,  videlicet  unius 
essentiœ  in  tribus  substantiis,  et  triuni  subtantiarum  in  unâ 
cssentid  ingressus  est.  Non  enim  aliter  potuit  ascendere  in 
Deum  nisi prius  fieret  Deus.  (Ovigew.  in  Evangel,  Joan. 
Jlomiiin,  11,  p.  3.76,  K;  éd.  1609.) 
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premières  bases,  on  en  rencontre  un  autre 
dans  les  Évangiles  beaucoup  plus  simple  et 
tout  littéraire.  Sous  le  nom  de  paraboles  ou  si- 
militudes, son  objet  est  de  revêtir  les  principes 
du  maître  d'une  forme  poétique  très  en  faveur 
aussi  dans  ces  jours-là.  Il  se  distingue  de  Ta- 
pologue  ou  de  la  fable  en  ce  sens  que  la  pa- 
rabole emprunte  ses  termes  de  comparaison 
à  des  scènes  toutes  naturelles,  tandis  que  Ta- 
pologue  attribue  pour  l'ordinaire  des  senti- 
mens,  des  mœurs  et  le  langage  de  l'huma- 
nité, aux  animaux,  aux  végétaux,  aux  êtres  les 
plus  éloignés  de  notre  espèce*. 

Dans  un  point  de  vue   gméral,  tous  les 
écrits  sacrés,  tant  de  l'ancienne  que  de  la  nou- 


'  Le  mot  allégorie  y  dérivé  de  deux  mots  grecs,  signi- 
fie prendre  les  choses  dans  un  sens  autre  qu'elles  ne  sont 
dites.  Le  mot  parabole  vient  d'un  verbe  grec  qui  veut 
dire  jeter ^  parce  qu'elle  jette  un  sens  caché  dans  une  pe- 
tite histoire;  c'est  un  synonyme  de  comparaison,  desimi* 
litude,  d'allégorie.  Le  mot  symbole,  dérivé  de  la  même  ra- 
cine ,  entraînait  un  grand  nombre  de  significations  chez 
les  anciens  :  un  signe,  un  drapeau,  un  mot  d'ordre,  une 
lettre,  une  formule  de  passe,  une  image  commémorative 
d'une  ou  de  plusieurs  idées  qui  n'étaient  connues  que 
des  initiés.  Le  mot  mythe ^  dont  l'usage  est  aujourd'hui 


Digitized  by  VjOOQIC 


MYTHOLOGIE.  79 

velle  loi,  pourraient  passer,  au  besoin,  pour 
une  grande  pai^bole.  S'il  arrivait  qu'on  sup- 
primât tout*à-coup,  et  sans  aucune  excep- 
tion, le  caractère  histmrique  des  éTénemens 
qui  y  sont  retracés,  Pintérét  moral  n'y  péri'^ 
rait  point  par  la  raison  qu'une  conception  su*- 
périeure  de  l'esprit,  qu'une  oeurre  écrite,  un 
poème  tout  idéal,  est  susceptible  de  renfermer 
autant  d'enseignemens  qu'une  histoire  réelle* 
iNlais,  en  particulier,  la  parabole  se  borne  à 
assurer  un  cours  plus  populaire,  une  plus 
grande  force  d'expression  à  une  belle  sen- 
tence, à  une  pensée  quelconque  qui  n'est 
qu'une  partie  intégrante  d'un  ensemble  donné. 
Ses  formes  peuvent  varier  a  l'infini,  sauf  a 
retQplir  toujours  cette  obligation  que  l'image 
qu'elle  adopte  pour  vêtement  conserve  beau- 
coup de  gravité  et  n'offre  rien  de  trop  difficile 

si  ivpandu  et  qui  entre  dans  la  composition  du  mot 
mythologie,  signifie  une  parole,  un  discours,  une  tra- 
dition religieuse,  populaire  ,  une  histoire  fabuleuse,  une 
fable;  et  ce  mol  fable  vient,  à  son  tour,  du  verbe  latia 
fari  parler,  et  est  le  synonyme  exact  d'apologue.  Enfin  le 
mot  mystère  dérive  d'un  mot  grec  signifiant  fermer  la 
bouche  y  ou  bien  d'un  autre  verbe  qui  veut  dire  ensei" 
gner  les  choses  sacrées. 
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à  saisir,  comme  il  arrive  aux  formes  mystii- 
rieuses  du  symbole. 

Voilà  pourquoi  on  n'hésitera  pas  à  ranger 
au  nombre  des  paraboles  la  plupart  des  dia- 
logues qui  établissaient  aux  yeux  des  masses 
populaires,  dans  les  livres  sacrés  des  Juifs,  les 
bases  les  plus  profondes  de  la  morale  et  du 
droit;  leur  grand  principe,  l'Etre  éternel, 
Jéhovah  ^  y  apparaissait  comme  un  interlocu- 
teur presque  indispensable.  «  Cacberai-je  mes 
desseins  à  Abraham,  s'écriait,  par  exemple,  ce 
Dieu  en  personne,  à  l'occasion  d'une  ville  fa* 
meuse  qui  fut  frappée  d'un  bouleversement 
physique  complet.  Une  clameur  s'est  élevée 
contre  elle  de  toute  part;  mais  je  ne  m'en 
fierai  point  à  ce  cri,  je  descendrai  moi-même 
sur  la  terre  afin  de  m'en  instruire  de  mes 
yeux,  et  afin  de  savoir  si  l'énormité  de  son 
crime  est  véritable.  )>  Alors,  Abraham  s'étant 
approché  de  l'Éternel  lui  dit  :  «  mais  ferais-tu 
périr  le  bon  avec  le  méchant?  Peut-être  y  a- 
t-il  cinquante  justes  dans  cette  ville,  ne  par-^ 
donnerais-tu  pas  à  cause  d'eux?  il  serait  indi- 
gne de  toi  d'en  agir  autrement  :  le  juge  de 
toute  la  terre  manquerait-il  de  justice?  »  — Si 
je  trouve  cinquante  justes,  dit  l'Éternel,  je 
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pardonnerai.  Abraham  ajouta  :  «  mais  s'il  ne 
s'en  fallait  que  de  cinq  hommes  pour  accom- 
plir ce  nombre,  voudrais-tu  détruire  la  ville?  » 
—  Non.  —  Ne  s'en  trouverait-il  que  qua- 
rante? —  Non  plus.  —  Que  trente,  que  vingt, 
que  dix?  —  En  faveur  de  ces  dix  justes,  je 
pardonnerais  à  la  ville  entière  ^   )> 

La  m.ijeure  partie  des  paraboles  réunies 

'  Quelle  que  soit  la  forme  de  ce  dialogue ,  on  ne  peut 
trop  s^arrétcr  sar  le  sens  et  sur  les  expressions  textuelles 
qu* il  présente.  Il  a  valu  à  Abraham  le  titre  de  père  de  la 
justice,  tant  sous  le  rapport  législatif  que  sous  le  rapport 
moral.  Dans  un  temps  où  la  barbarie  et  la  violence  - 
avaient  un  grand  pouvoir  sur  la  terre,  où  les.  fondemens 
les  plus  nécessaires  de  Tordre  et  de  la  sécurité  sociales 
étaient  loin  d'être  établis,  l'Étemel,  FÊtre-Supréme ,  le 
Dieu  qui  est  proclamé  pour  tout  voir,  pour  tout  savoir  et 
pour  tout  entendre ,  ne  cède  pas  comme  tous  les  hommes 
à  une  indignation,  même  des  plus  légitimes.  Il  se  soumet 
en  personne  à  des  garanties  protectrices  qui  doivent  s'é- 
tendre sur  le  coupable,  non  moins  que  sur  l'innocent. 
Aussi  ces  propres  paroles  du  dialogue,  «je  descendrai,  je 
verrai  de  mes  yeux  s'ils  ont  agi  selon  le  cri  qui  est  venu 
jusqu'à  moi,  et  si  cela  n'est  pas,  je  le  saurai,  »  sont  repor- 
tées plus  tard  par  Moïse  dans  le  texte  des  lois;  il  est 
prescrit  sans  cesse  aux  juges  de  scruter  les  témoignages , 
de  prendre  des  informations,  de  s'instruire  avec  une  ri- 
goureuse exactitude. 

II.  6 
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dans  lc9  Évangiles  avaient  de  l'autorité  en 
Judée  avant  Jésus-Cbrist.  Elles  étaient  fami- 
lières à  l'école  pharisienne,  comme  on  en  tire 
la  preuve  des  recueils  qui  existent  encore^, 
familières  aux  esséniens,  auteurs  de  divers 
écrits  que  le  temps  ne  nous  a  point  oonser* 
vés  et  que  j'ai  déjà  signalés  pour  avoir  con- 
couru sans  contredit  à  la  composition  des 
premières  œuvres  de  l'école  chrétienne. 
D'ailleurs,  le  dessein  avéré  du  fils  de  Marie  et 
de  ses  disciples  de  publier  leurs  idées  parmi 
les  rangs  inférieurs,  les  entraînait  nécessaire- 
ment à  employer  les  comparaisons  et  les  ima- 
ges les  plus  répandues. 

Quelle  que  soit  l'origine  qu'on  leur  accorde, 
il  est  toujours  certain  que  plusieurs  de  ces  pa- 
raboles font  allusion  a  des  événemcns  qui  agi- 
tèrent l'église  bien  des  années  après  la  moii: 
de  Jésus-Christ.  Si  on  les  parcourt  dans 
l^ur  ensemble,  on  y  aperçoit  une  expression 


*  La  parabole da  âewear,  eoire  autres,  «e  u>mve  dans 
le  trailié  des  senenoes ,  chap.  i  àa  Talmud  de  Jérasaletn  ; 
la  |iairabde  du  riebe  «t  du  pauvre ,  dea  ouvriers  ajipeiés 
par  le  père  de  fanâlle,  sont  dans  le  tt^îté  des  bénédiecions 
(Voir  saint  Jérôme  sur  l'Évangile  deMatthieu,chap,xvïx,) 
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nonveUe  et  complèle  <te  lous  ks  ëléméns  de 
\9t  doctrine  que  '^sâ  exposés,  ileptiifl  le$  Mfi« 
timeo»  l«ft  plius  sy«ipftlb^iieB  et  les  plu$  mo- 
rau9^  jusqu'aiiix  pvittdip«6  rigoureux  do«A  ks 
deVeloppemena  naykttrels  ont  été  repousses  mal 
à  propae^  eoiams  élranfeesi  en  toul  pauat  ù 
1<1  parole  éTangéti^pue  et  à  sa  douceur  iaalto* 
rabk. 

Parni  les  parabolf  »  murales^  il  serait  im- 
paâsîkle  de  ne  pas  citer  nu  prenûer  rangl'hîs- 
ioHro  eiquise  du  aamojnlmu^  destinée  à  définir 
à  c{i»ls  signes  ofi  recoiinait  k  prochain  vërita" 
blc  ;  c'est  une  opposition  aux  écoles  pharisien- 
\yesy  qui  avaieut  ^(mlé  des  restrictions  nona- 
breuses  au  sens  éti^ndu  <)ue  ce  mot  eatràine 
dans  la  loi.  «  Un  homme  tamhé  entre  les 
imûm  des  voletirs  reste  sur  le  chenrtin,  tout  nu 
et  frappe  de  plusieurs  coups.  Un  sacrificateur 
passe^  le  voit  et  se  détouroe  j  un  lévite  fait 
la  même  chose,  mais»  i^n  samaritain  s'ap- 
pi'Qche,  bâBde  ses'  pkies^  y  v^erse  de  Thuile  et 
chi  vin,  le  conduit  dans  une  hôtellerie  et  l'en- 
toure de  toute  sorte  de  soins.  Voilà  le  prochain 
en  personne  !  »  La  parabole  si  connue  de  Ten- 
faut  prodigue,,  la  punition  du  débiteur  qui, 
après  avoir  obtenu  bienveillance  pour  lui« 

6i 
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même,  ne  montre  que  dureté  à  ceux  qui  lui 
doivent ,  le  riche  avare  et  le  pauvre ,  le  denier 
de  la  veuve,  et  la  prière  d'un  humble  peager 
opposée  à  la  prière  superbe  d'un  pharisien,  ' 
découvrent  aussi  une  moralité  directe  ^ . 

U^e  seconde  classe  de  paraboles  embrasse 
plus  particulièrement  la  nécessité  de  la  renon- 
ciation à  toutes  les  choses  de  ce  monde,  la  sou- 
veraineté exclusive  du  royaume  de  l'autre  vie, 
l'esprit  de  conquête  et  d'agrandissement  com- 
muniqué à  ses  sectateurs.  Telle  est  la  compa- 
raison de  ce  royaume  futur  avec  un  champ 

*  •  Mais  la  parabole  de  Tintendant  infidèle,  qui  est  sur- 
tout curieuse  à  rapporter  comme  tableau  des  moeurs, 
laisse  beaucoup  plus  difBcilement  saisir  son  sens  moral. 
La  première  impression  qu'elle  réveille  entraîne  même 
quelque  chose  de  contraire  à  l'idée  morale.  Elle  est  pro- 
posée en  ces  termes  par  Jésus  :  «  Un  intendant  sachant 
son  maître  à  la  veille  de  le  renvoyer  à  cause  de  sa  mau- 
xVihe  gestion,  se  dit  à  lui-même  :  que  ferai-je  lorsque 
mon  maître  m'aura  ôté  Tadministration  de  ses  biens  ?  je 
ne  puis  pas  bêcher  la  terre,  et  j'aurais  honte  de  demander 
Vaumône.  Voici  comment  je  vais  m'y  prendre,  afin  que 
<)uclques-uns  me  reçoiv'ent  dans  leurs  maisons.  11  appela 
tous  ceux  qui  devaient  à  son  maître,  et  il  dit  au  premier: 
que  dois-tu  ?  Cent  mesures  d'huile.  Eh  bien ,  prends  ton 
contrat,  assieds -toi  là  et  n'en  écris  que  cinquante;  et  toi 
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qu'un  homme  achète  au  prix  de  toutes  ses 
possessions,  afin  de  profiter  d'un  trésor  qu'il 
sait  d'avance  y  être  caché  ;  sa  comparaison 
avec  une  parle  si  belle  que  le  marchand  met 
toute  sa  fortune  à  l'obtenir.  Plus  loin,  ce 
royaume  prend  la  forme  d'une  petite  graine 
destinée  a  devenir  un  arbre  aux  larges  ra- 
meaux, ou  bien  la  forme  d'un  levain  qui  va 
mettre  en  fermentation  une  masse  de'froment 
considérable  * . 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  principes  rigou- 

quc  dois-tu  ?  Cent  mesures  de  froment.  Tiens,  n'en  écris 
que  quatre-vingts.  Or,  le  maître  loua  Tintendant  infidèle 
de  ce  qu'il  avait  agi  prudemment.  Ainsi,  les  enfans  de  ce 
siècle  sont  plus  prudens  en  leur  génération  que  les  enfans 
de  lumière.  £t  moi  aussi  je  vous  dis  :  faites-vous  des  amis 
des  richesses  iniques,  afin  que  quand  vous  viendrez  à 
manquer!  ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  étemels.  » 
(Luc,  XVI,  I,  9.) 

*  C'est  dans  la  même  classo  et  comme  encouragement 
à  la  conquête  qu'il  faut  placer  la  parabole  d'un  maître 
qui  avait  laissé  pendant  un  long  voyage  des  sommes 
d'argent  à  trois  de  ses  serviteurs.  Il  adresse,  à  son  retour 
les  reproches  les  plus  vifs  à  celui  d'entre  eux  qui,  dans 
la  crainte  pusillanime  d'exposer  le  dépôt,  s'était  abstenu 
de  le  confier  au  banquiet^  et  d'en  obtenir  l'intérêt  le  plus 
considérable.  (Matthieu,  xxv;  Luc,  xiv.) 
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raux^  s'il  ^'a^t  d'eicpnimfir  nspt'une  pei^sistanœ 
opiiiiàtre  conduit  au  tmcch^  que  le  ^Mmhreen 
firit  ée  prosélytes  Mppiëe  à  la  qualité,  la 
force  â  la  persuasid«i;  s'il  ikvSt  pein^Fc  surtout 
le  sort  «ifiîre«it  rëi^rve  aux  adversaires  d«  J«* 
sus,  les  traditioAs  <^i«i^éli(|u«s  réunîss^iit 
ItHst^ire  de  la  veuve,  c{ui,  à  fisfree  d'iiti{i^i1:u<- 
nit^, obtient  Farrét  d'un  juge  inique;  l'ivraie 
jetée  dans  les  fiamuies  dévorantes  4m  grand 
jour  de  la  moisson,  et  les  paraboles  d«  deux 
reis  :  l'un,  irrité  des  refus,  des  outrages  qu'il  a 
reçus  de  ses  parçns  et  de  ses  amis  en  réponse 
à  l'ÎHvitation  qui  l«ur  a  été  adressée  <l'assisler 
aux  n^c«s  ou  à  rinètallattoii  royale  de  «on  fik, 
ordonne  de  brûler  soudain  toute  la  cité;  ii 
envoie  ramasser  sur  les  chemins  et  derrière 
les  haies  les  bons  et  les  mauvais,  les  borgnes 
et  les  boiteux^  pour  en  remplir  de  ^ré  ou  de 
force  la  salle  du  festin  ^  ;  l'autre,  après  avoir 

*  C'est  ici  le  célèbre  compelle  mtrare  (Luc,  xiv,  tlV)  , 
tt  forcez-les  d'entrer,  »  fondement  du  principe  non  moins 
cc^M)re  «  point  de  saliit  hors  de  féglise.  »  Ce  compelle 
s'est  divisé  avec  le  temps  en  plusieurs  espèces.  Le  com- 
pette  intrare  direct  déployait  la  force  ouverte  pour  aug- 
menter le  troupeau  de  l'église,  et  pour  assurer  l'obéis- 
sance absolue  de  ce  troupeau  5  le  compelle  intrare  indi- 


Digitized  by  VjiOOQlC 


MYTHOLOGIE.  87 

demandé  la  couronne  à  un  peuple  étranger, 
rentre  dans  son  pays  et  fait  immoler  sans  pitié, 
à  ses  propres  yeux^  tous  ceux  qui  ont  mis  obs- 
tacle à  sa  fortune^. 

rect  ou  occulte ,  le  plus  redoutable  (fe  tous,  consistait  à 
semer  asseï  de  dangers ,  de  douleurs  ei  de  ruines  autour 
des  réfractaires  pour  que  la  terreur  des  inimitiés  fatales 
de  régUse  les  forçât  à  chercher  un  refuge  dans  leur 
entière  soumission. 

*  Cives  autem  ejus  oderant  eum ,  et  mUerunt  legatio^ 
nem  post  iilum ,  dicentes  :  nolumus  hune  regneare  super 
nos.  Etfattum  ett  ut  rediret  accepta  regno.,,»  Femmtëmen 
inimieas  mws  Mos  ^  noluemnt  me  regnare  super  se,  ad- 
ducite  hue  et  intçrficite  ante  me.  (Luc,  xiX|  i4i  iS^  37.) 
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CHAPITRE  IX. 

Esprit  des  tableaux  évmigéliques  relatifs  à  la 
passion  de  Jésus-Christ, —  Lutte  dunouveau 
maître  avec  les  magistrats  de  la  Judée. 


Maintenant^  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 
cuper avec  exclusion  des  bases  de  la  doctrine 
nouvelle,  des  sources  oii  elle  a  puisé,  des  res- 
semblances qu'elle  présenté  avec  les  doctrines 
contemporaines,  ni  du  mélange  intime  de 
tous  les  germes  heureux  ou  défavorables  qu'elle 
portait  en  son  sein.  Notre  attention  doit  se  fixer 
sur  sa  forme  la  plus  extérieure,  la  plus  sensi- 
ble, la  plus  historique  en  apparence. 

L'usage  de  l'antiquité  auquel  je  viens  de 
faire  allusion,  le  besoin  de  personnifier  des 
idées,  d'incarner  un  état  présent  ou  futur  de 
société,  une  législation,  une  doctrine  reli- 
gieuse entière ,  dans  la  figure  d'un  homme 
réel  ou  supposé,  se  montre  avec  le  plus  de 
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force  dans  la  partie  des  tableaux  évangëlkjues 
qui  comprend  la  passion  du  nouveau  maître,  sa 
mort  et  sa  résurrection. 

Toutes  les  croyances  du  christianisme  pri» 
mitif  y  sont  représentées  en  caractères  inef&- 
cables,  de  sorte  que  si  le  temps  et  la  nécessité 
ont  concouru  à  changer  ou  à  modifier  sa  Traie 
nature,  jamais  l'histoire  ne  s'est  vue  exposée,  à 
son  égard,  à  perdre  les  traces  de  son  origine. 
Le  tableau  vivant  qu'il  avait  laissé  de  lui-même 
\  offrait  un  moyen  imprescriptible  pour  en  re- 
venir à  l'exactitude  précise  des  faits. 

L'étude  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  le 
modèle  original  qui  lui  a  prêté  ses  traits  leis 
plus  touchans,  les  différences  d'aspect  quelle 
découvre  quand  on  s^arréte  à  ses  effets  pa- 
thétiques et  dramatiques ,  ou  bien  quand  on 
soumet  la  réalité  locale  de  ses  peintures  au 
jugement  sévère  de  l'esprit ,.  les  causes  natu- 
relles qui  l'auraient  précédée  et  amenée ,  toute 
cette  étude  forme  sans  aucun  doute  un  des  su- 
jets les  plus,  animés  et  les  plus  graves  que  j'ai 
eu  encore  à  traiter. 

Elle  remet  en  présence  les  deux  conceptions 
en  partie  opposées,  quoique  sorties  de  la  même 
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souche,  qui  ont  été  défendues  par  les  Chre* 
tiens  et  par  les  Juifs. 

Elle  est  Tabime  inévilable  à  franchir  pour 
arriver  à  une  solution  des  diversités  reli- 
giâuflés. 

Enfin^  elle  renferme  une  moralité  inmié- 
diate  très-étendue;  car  s'il  est  vrai,  comme 
j'en  avais  posé  les  prémisses  dans  celui  des 
chapitres  de  mon  Histoire  des  Institutions 
de  Moïse  oti  je  m'étuis  restreint  a  examiner  le 
jitgement  de  Jésus  comme  document  confir- 
matif  de  la  législation  judiciaire  de  l'époque  ^ , 
s'il  est  vrai  que,  pendant  dix-huit  siècles,  l'é- 
gUse  chrétienne  tout  entière  ait  prêché  aux 
populations  sur  ce  point  les  erreurs  de  fait  et 
les  injustices  les  plus  certaines,  alors  quel 
homme,  quelle  religion ,  quelle  école  oserait 
prétendre  à  la  possession  absolue  de  la  vérité  ? 

*  Le  chs^iu-e  suivant  iodiquera  celie  de  mes  notes  de 
U'fiii  du  volume  qui  doit  répondre  en  détail  à  l'écrit  de 
M.  Dupin  aîné  intitulé  Procès  de  Jésus-Christ,  ou  Jésus 
devant  Caïphe  et  Pilate  ,  réfutation  du  récit  épiso- 
dique  de  M.  Salvador  sur  le  jugement  et  la  condamna- 
tion de  Jé^us.  Ici  la  question  des  formes  judiciaires  est 
trop  accessoire.  Tout  rinlérét  s'attache  aux  origines  du 
*ujet  et  au  mouvement  historique  de  Tépoque. 
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OÙ  troiiverait-Km  qïwlqu'uii  qui  voulut  jetw 
avec  trop  de  violence  la  pierre  à  ses  rivaux? 
Personne  ne  s'exposerait  à  faire  un  appel  se* 
rie««  à  l'infaillibilité  de  ses  propres  jugemens; 
et  Ton  serait  disposfë  plus  que  jamais  k  resti- 
tuer ce  don  exclusif  d'infaillibilité  à  Dieu  seul, 
à  l'Être  éternel  qui  ne  naît  point,  qui  ne  meurt 
point  5  que  nos  sens  extérieurs  ne  peuvent  ni 
voir  directement  ni  toucher,  et  qui  ne  nous  li- 
vre une  partie  de  ses  trésors ,  comme  les  pro- 
phètes de  la  Judée  le  disaient,  qu'avec  le 
temps  et  avec  mesure. 

Les  convictions  reconnues  du  fils  de  Marie 
ne  lui  permettaient  pas  de  discuter  en  paix  les 
opinions  rivales  et  de  publier  ses  doctrines  a 
la  manière  d'un  chef  d'ccoie  renfermé  dans  les 
limites  de  son  auditoire.  Un  grand  éclat  était 
nécessaire  pour  attirer  les  yeux  sur  ses  des- 
seins, sur  sa  personne,  et  pour  confirmer  par 
la  preuve  la  plus  irréfragable  Texcellence  du 
nouvel  esprit  qu'il  se  sentait  appelé  à  intro- 
duire. Sans  ses  attaques  directes  contre  les 
partis  dominans,  sans  un  combat  corps  à  corps, 
dont  l'issue  matérielle  ne  pouvait  être  longue 
ni  douteuse,  mais  dont  l'effet  dogmatique  et 
moral  promettait  de  devenir  immense,  le  nou- 
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veau  maître^  entouré  de  quelques  disciples 
toujours  près  de  lui  échapper,  se  serait  re«- 
gardé  comme  infidèle  a  son  principe  d'iiiiter- 
prétation  des  livres  fondamentaux,  et  aurait 
couru  le  risque  de  passer  presque  inaperçu  au 
milieu  d'autres  écoles  très-nombreuses  et  très- 
puissantes. 

Certes,  ce  double  problème  est  impossible^ 
à  résoudre  aujourd'hui  :  ce  qui  serait  advenu 
de  la  renommée  du  fils  de  Marie,  si,  par  une 
réunion  imprévue  de  circonstances ,  les  Ro- 
mains eussent  été  chassés  de  l'Orient,  et  si  l'a- 
néantissement de  la  Judée  n'eût  pas  disposé 
une  foule  de  ses  membres,  disperses  dans  tous 
les  climats,  à  chercher  dans  la  croyance  d'un 
royaume  prochain  et  miraculeux  de  résurrec- 
tion, une  gloire  et  un  bonheur  qui  leur  parais- 
saient désespérés  parles  voies  ordinaires  de  la 
régénération  d'un  peuple  :  ce  qui  serait  advenu 
de  la  Judée  elle-même,  si,  au  lieu  d'opposer 
aux  Romains  une  résistance  terrible,  mais  in- 
suffisante, et  au  lieu  de  se  diviser  en  partis  non 
moins  irrités  entre  eux  que  contre  l'oppres- 
seur commun,  elle  s'était  abandonnée  au  mou- 
vement moral  des  essénicns,  que  nous  avons 
vus  prendre  tant  de  pari  à  la  formation  de  l'é- 
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rôle  de  Je'sus-Chrîst;  si  elle  s'était  pHee  au  cîc- 
gré  de  résignation  que  son  état  réclamait  ;  en- 
fin, si  elle  avait  mis  tout  son  espoir  dans  Fin- 
limité  mutuelle  de  ses  défenseurs  et  dans  Fin- 
fluence  que  Fexemple  d'une  vertu  des  plus 
religieuses  aurait  pu  exercer  sur  Famé  de  ses 
adversaires. 

Mais  là  ne  réside  point  en  ce  moment  no- 
tre question.  Pour  l'établir  avec  clarté,  je  suis 
obligé  d'émettre  encore  quelques  observations 
préliminaires  succinctes. 

11  a  toujours  existé  plusieurs  manières  d'é- 
crire, de  parler,  de  prêcher,  au  sujet  des  évé- 
nemens  passés  et  contemporains.  L'une  de  ces 
manières  est  familière  aux  époques  où  un  or- 
dre nouveau,  une  croyance  nouvelle,  se  substi- 
tue à  un  ordre  ancien,  où  de  grands  principes 
suspendus  et  comprimés  pendant  long-temps 
s'eflbrcentde  reprendre  l'avantage  sur  d'autres 
principes  qui  ont  accompli  leur  période  de 
puissance.  Alors  la  fidélité  scrupuleuse  dans 
les  récits,  dans  les  argumens  et  les  jugemens, 
importe  peu,  pourvu  que  la  croyance  nouvelle 
arrive  îi  son  but,  qu'elle  ébranle  les  popula- 
tions, qu'elle  excite  les  sentimens  les  plus  vifs 
de  courage  et  d'amour  pour  ce  qu'il  lui  appar- 
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tient  de  fonder^  les  aentimens  l«s  plus  vifs  de 
haine  et  de  mépris  contre  ce  qu'elle  est  appelée 
à  détruire. 

Une  autre  méthode,  beaucoup  plu&  calme  et 
plus  réservée  dans  ses  desseins  y  ne  se  montre 
pas  moins  indifférente  à  l'appréciation  rigou- 
reuse des  lieux  et  des  temps  ;  elle  s'arrête  à 
quel<|ues  aperçus  généraux  capables  de  pro- 
curer aux  besoins  journaliers  de  l'esprit  des 
explications  plus  ou  moins  spécieuses. 

Enfin,  la  méthode  directe  est  celle  qui  as- 
pire k  s'approcher  autant  que  possible  de  la 
vérité  quelle  qu'elle  soit;  elle  impose  à  la 
justice  de  l'histoire  de  n'être  pas  moins  em- 
pressée que  la  justice  sociale  do  faire  la  part  à 
tous.  Sa  principale  intention  est  de  distinguer 
avec  beaucoup  de  soin  le  sens  relatif  et  le  sens 
absolu  des  événemens,  et  de  ramener  chaque 
chose  aux  meilleures  proportions ,  depuis  les 
uKieurs  les  plus  simples  de  tous  les  climats 
jiisqu'aux  plus  hautes  actions  et  aux  plus  hautes 
renommées  des  dieux  et  des  hommes. 

Or,  la  question  actuelle  consiste  à  dire  ceci  : 
les  deux  systèmes,  religieux  et  philosophique, 
émanés  des  deux  premières  méthodes ,  et  qui 
sont  presque  universellement  admis  au  sujet 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESPRIT   DE    LA    PASSION.  95 

de  la  lutte  de  Jésus  avec  les  écoles  dominantes 
et  avee  les  magistrats  de  la  Judëe,  et  au  sujet 
de  sa  passioiii)  reposent  sur  des  bases  incom- 
plètes. Us  offi:tsnt  ce  désavantage  de  ne  pas 
comparer  assez  intimement  entre  elles  ou  de 
compiler  assez  mal  les  données  que  fournis* 
sent  d'une  part  les  traditions  des  disciples  de 
Jésus -Christ^  d'autre  part  la  situation  inté« 
rieu»  du  pays  et  Tbistoire  avérée  des  idées 
contemporaines. 

Celui  de  ces  deux  systèmes  qui  tient  de  la 
nature  philosophique  signale  le  fils  de  Marie 
comme  un  réformateur  social  et  moral,  suc- 
combant, à  l'exemple  d'un  guerrier,  dans  les 
essais  qu'il  aurait  tentés  pour  donner  à  son 
pays  et  à  tout  le  genre  humain  une  organisa- 
tion plus  libre  et  nouvelle. 

Mais,  pour  que  ce  système  eût  un  fonde- 
ment solide,  il  faudrait  avant  toute  chose  que 
la  mort  du  maître  se  présentât  dans  son  his- 
toire comme  une  conséquence  involontaire 
et  presque  accidentelle  de  ses  efforts  ;  au  con- 
traire, elle  formait  son  principe  et  son  but 
avoués,  et  il  la  recherchait  avec  ardeur  dans 
un  intérêt  dogmatique  et  mystique.  «  C'est  de 
ma  propre  volonté  que  je  laisse  la  vie,  s'é- 
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criait  Jésus  lui-même;  nul  ne  me  Tenlève; 
si  j'y  renonce,  c'est  à  cause  du  pouvoir  que 
j'ai  delà  ressaisir^,  n  Bien  plus,  quand  ses 
disciples  eurent  entendu  de  sa  bouche  que  la 
fin  de  sa  mission  était  d'aller  mourir  à  Jéru- 
salem, Pierre,  tout  pénétré  de  la  loi,  qui  dé- 
fendait à  qui  que  ce  lut  de  se  dépouiller  de 
plein  gré  de  Texistence,  s'empressa  de  tirer 
son  maître  k  l'écart  et  de  le  réprimander  for- 
tement ;  il  le  supplia  de  changer  de  dessein, 
et  de  ne  pas  les  rendre  témoins  d'une  si  grande 
infortune  2. 

Tel  est  donc  le  vrai  point  de  départ  de  la 
lutte  de  Jésus  avec  les  écoles  dominantes  et 
avec  les  pouvoirs  publics  delà  Judée;  telle  est 
la  première  de  toutes  les  causes  qui  ont  pré- 
sidé à  sa  passion;  c'est  sa  volonté  de  mourir 

•  Nemo  tollit  vitam  a  me;  sed  ego  pono  eam  a  me 
ipso,.,  et  potes tatem  habeo  iterum  sumendi  eam,  (Jean, 
X,  18.) 

*  Exinde  cœpit  Jésus  ostendere  discipulis  suis  quia 
oporteret  eum  ire  Jerosofymam  et  occidif  et  tertiâ  die  re- 
surgere.  Et  assumens  Petrus,  cœpit  increpare  illum  dicens  : 
absita  te  y  domine:  non  ait  tibi  hoc.  Qui  conversas  dixit  pe- 
tro  ivadepostmcy  Satana  ;  scandalum  es mihi.  (Matth.,  xvi, 
22  ;  Marc,  viii,  33  ;  Luc,  ix ,  22.) 
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provenant  d'un  ordre  de  convictions  etd'en-^ 
thousiasme  conforme  aux  idées  de  l^époque  où 
il  vivait,  et  cgnforme  à  l'interprétation  orien* 
taie  des  livres  sacres  des  Juifs  poussée  à  ses 
dernières  limites. 

Si  ce  n'était  cette  volonté  absolue  ^  toute  sa 
doctrine  serait  revendiquée  :  ni  ses  dogmes 
ni  sa  morale  ne  pourraient  plus  passer  en  dé- 
tail pour  un  fruit  de  ses  inspirations.  Mais  sa 
mort  qu'il  avait  long^-temps  préméditée  ;  mais 
la  conviction  écrite  au  fond  de  son  4ime,  que 
sa  charge  consistait  à  sauver  la  maison  d'Is- 
raël, et  à  en  être  le  Messie  ou  le  Roi,  non- 
seulement  en  l'arrachant  aux  fautes  qu'elle  ne 
cessait  de  commettre  et  au  malheur,  mais  en 
l'arrachant  au  joug  supposé  de  tout  ce  qui 
constitue  la  vie  réelle  accordée  par  l'Éternel 
à  l'homme  :  voilà  le  mobile  historique  et 
perpétuel  des  actes  et  des  paroles  du  fils 
de  Marié  ^  des  succès  rapides  que  ses  pro- 
messes ne  tardèrent  pas  à  obtenir  auprès  des 
masses  étrangères^  et  de  son  impuissance  iné- 
vitable sur  la  généralité  du  peuple  juif. 

Une  fois  ce  fait  établi,  que  devient  à  son 
tour  l'autre  système,  celui  qui  a  agi  atec  le 
plus  d'énergie  et  le  plus  de  constance  sur  les 
m  ? 
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pefMilationa,  celui  qui^  exalkaol  au  dernier 
clegrë  la  grandeur  religieuse  des  évenemens^ 
les  a  rattachés  par  une  contradvdion  mani- 
feste a  d'aussi  petites  passions  que  la  jalousie, 
l'envie,  la  violence  exclusives  des  écoles  pha- 
rîsiennes  et  saducéennes?  Il  s'écroule  de  fond 
en  comble  comme  histoire.  C'est  de  la  poàie 
et  du  drame  :  un  drame  plein  d'enseignemens 
et  d'émotions  quand  on  y  assise  en  specta- 
teur indiii^rent  à  la  vérité  du  rôle  assigné  à 
chtif^uii  des  persminaipes }  mais  tin  drame  imité 
d'une  œuvre  antérieure  et  disposé  dans  un  es- 
prit de  parti  d'un  bout  al'aulre,  dès  qu'on  pé- 
nètre dans  sa  nature  locale  ;  il  contredit  à  cha^ 
que  paSy  comme  je  vais  en  donner  les  preuves, 
les  règles  les  plus  ordinaires  du  jugement  et 
de  la  raison. 

D'abord,  on  s'abuseraU  étrangem<»it  si  l'on 
allait  croire  que  les  tableaux  évangéliques  re- 
latif è  la  passion  du  fils  de  Marie  s^oient  l'ex'- 
pression  naïve  des  faits  accomplis,  la  descrip* 
ti<m  spontanée  d'nne  catast|:ephe  actuelle.  Ils 
ont  pour  objet  arrêté  de  réaliser  sur  un  nou- 
veau {4an  les  tableaux  d'une  autre  passion 
qui  frappe  avec  évidence  tous  1^  yeux,  de  la 
passion  longue,  féconde  en  avertissemens  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESPRIT    DE    LA    PASSION.  99 

terry>le'  du  peuple  hébreu  personnifié,  de  la 
Judée,  de  Jérusalem,  dont  les  malheurs  pré- 
seBS  et  à  venir  avaient  excité  tant  de  fois  la 
verve  et  les  lamentations  des  prophètes.  A  la 
place  des  idées  les  plus  répandues  sur  cette 
matière ,  qu*on  mette  un  seul  instant  en  re- 
gard ces  deux  images  si  afférentes  :  ici,  la 
passion  mystique  du  nouveau  maître  qui  se 
proposait  de  vaincre  le  monde  actuel  et  de  le 
détrnire;  plus  loin,  la  passion  naturelle  et 
profonde  de  tout  un  peuple,  dont  la  dernière 
lin  était  de  régler,  de  glorifier  ce  monde  et 
d'en  jouir  :  ici,  la  passion  volontaire  du  fils  de 
Marie,  qui  s'accomplit  dans  moins  de  vingt 
heures,  pour  prouver  aux  Juifs  qu'il  est  leur 
Messie;  plus  lofn,  la  passion  forcée  de  tout  le 
peiiple  juif  en  personne,  qui  doit  durer  près 
de  vingt  siècles,  afin  d'atteslei'  à  la  face  de  la 
terre  qu'il  y  avait  lieu  de  s'attendre  à  une  ère 
encore  toute  nouvelle,  ou,  selon  le  langage  de 
leur  époque ,  à  un  Christ  plus  vrai ,  plus 
grand  et  plus  puissant  que  le  maître  de  Na- 
zareth. 

Ainsi^  toutes  les  formes  accumulées  dans 
les  déveioppemens  évangéliques,  le  serviteur 
de  Dieu  Kvré  à  de  redoutables  angoisses,  ses 

7- 
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ennemis  qui,  abusant  de  leur  forco^  le  cou- 
vrent de  liens;  la  raillerie  jointe  à  la  cruautéi) 
les  outrages  en  paroles  et  en  action,  les  coups 
sur  la  joue,  les  crachats  au  visage,  la  brebis 
bêlante  sous  le  couteau  du  boucher,  la  victime 
oflferte  pour  les  transgressiims  de  chacun  et 
pour  préparer  entre  les  peuples  une  alliance 
grande  et  définitive;  toutes  ces  images,  qui 
devaient  émouvoir  les  nations  étrangères  par 
leur  caractère  pathétique  et  par  leur  nou* 
veautë,  ne  tiraient  nullement  leur  origine  du 
fait  même  de  la  passion  de  Jésus^Christ.  Elles 
avaient  été  conçues  depuis  plusieurs  siècles, 
et  elles  avaient  été  présentées  dans  tous  les 
aspects  possibles  chez  les  Juifs,  afin  défaire 
ressortir,  au  moyen  de  la  personnification, 
les  vicissitudes  douloureuses,  intérieures  et 
extérieures,  du  peuple  pris  en  bonne  part, 
les  agitations  privées  des  hommes  d'inspira- 
tion qui   avaient  embrassé  sa  cause  morale 
avec  ardeur,  et  ses  destinées  immortelles^. 


*  Outre  les  textes  que  j*ai  exposés  précédemment  (t.  i^ 
p.  94,96),  en  voici  de  nouveaux;  c'est  par  le  grand  nom- 
bre des  textes  qu'on  peut  mieux  saisir  resprit  dominant 
d!une  école,  d'une  nation,  d'une  littérature  entière  :  «  Mais 


Digitized  by  VjOOQIC 


*  ESPRIT    DE    LA    PASSION.  101 

Mais  ce  n'est  pas  lout,  il  faut  suivre  de  plus 
près  la  vivacité  du  débat.  Avant  d'arriver  im 
choc  naturel  qui  eut  lieu  entre  les  idées  et 
les  devoirs  forcés  des  chefs  dé  la  Judée  et 
les  projets  du  maitre  nazaréen,  il  faut  réu- 
nir plusieurs  indications  générales  et  des 
exemples  précis.  On  y  apprendra  mieux  pour- 
quoi et  comment  cette  partie  des  tableaux 
évangéliques  tient  beaucoup  moins  du  carac- 
tère de  l'histoire  que  de  In  poésie  et  du 
drame,  qui  néglige  ^  selon  ses  convenances , 
les  conditions  des  temps  et  des  lieux ,  et  qui 

Sion  s'est  écriée  :  je  suis  abandonnée  de  l'Éternel  !  £h 
quoi  la  femme  pourrait-elle  oublier  Tenfant  qu'elle  aU 
iaitei  pourrait-elle  se  montrer  sans  pitié  pour  le  fils  de 
ses  entrailles?  et  quand  les  femmes  feraient  cela,  moi  je 
ne  les  imiterais  point!...  L'Éternel  m'a  accordé  une  lan- 
gue savante  afin  de  parler  avec  opportunité  ù  celui  qui 
est  accablé  de  maux  ;  il  me  réveille  chaque  matin  pour 
que  je  prête  Toreille  aux  inspirations  sages...  J'ai  exposé 
mon  dos  à  ceux  qui  me  frappaient^  et  mes  joues  à  ceux 
qui  me  tiraient  la  barbe;  je  n'ai  point  soustrait  mon  vi- 
sage aux  insultes  ni  aux  crachats,  mais  j'ai  rendu  mon  vi- 
sage semblable  à  un  caillou,  car  je  savais  que  je  ne  res* 
terais  pas  honteux  et  que  ma  justification  était  assurée... 
Écoutez  donc  attentivement,  ô  mon  peuple;  prêtez  1  o- 
reille,  ma  nation...  vous  qui  connaissez  ma  justice  et  qui 
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ftMrifie  tous  ses  personnages  secondaires  ^ 
4}u'ils  soient  réels  ou  inv^niés,  à  l'idée  domi- 
nante du  sujet  et  à  son  plus  haut  pet^onnage. 
Presque  tous  les  poèmes  religieux  des  an- 
ciens^ célébraient  les  combats  des  deux  prin- 
cipes du  Inen  et  du  mal  ;  mais  les  fi>rm€S  qu'on 
donnait  à  ces  principes  étaient  pour  la  plupart 
mythologicpies  et  vagues.  Dans  les  tableaux 
évangéliques  et  dans  les  développemens  qui 
leur  ont  été  attachés,  il  n'a  pas  suffi  de  pro- 
clamer le  iSls  de  Marie  comme  l'image  ex- 
tclusive  de  la  lumière  et  du  bien ,  mais  on  lui 
oppose  un  principe  des  ténèbres  et  du  mal  ;  et 

.  portes  ma  loi  dans  votre  cœur,  ne  craignez  pas  l'oppro- 
bre des  hommes,  et  ne  soyez  pas  consternés  de  la  vio- 
lence de  leurs  reproches  (Isaïe,  xlix,  i5,  19;  l,  4,  6; 
Li,  47).....  Comment  Jérusalem,  la  ville  si  peuplée,  est-elle 
devenueveuvePLes  traces  de  ses  larmes  sont  sur  ses  joues; 
ses  amis  les  plus  intimes,  ont  agi  perfidement  avec  die...  La 
Judée  a  été  amenée  captive;  oh  !  quelle  est  affligée  et  que 
sa  servitude  est  grande  !  Tous  ses  persécuteurs  Tout  enve- 
loppée dans  leurs  filets...  tous  les  passans  se  sont  mo- 
qués d'elle;  ils  ont  branlé  la  tête,  ils  ont  grincé  des  dents» 
ils  ont  dit  ;  nous  l'avons  abîmée!...  Mais  c'est  l'Étemel 
qui  a  fait  tout  cela  pour  la  punir  de  son  iniquité  et  des 
visions  menteuses  et  frivoles  de  ses  prophètes...  Je  suis 
fhomme  qui  ai  éprouvé  toute  Taffliction  causée  par  la 
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là  formé  de  ce  denier  frincipe^  dtm  letfml 
l'église  devait  eniiira^ser  lie  firoehe  ea  cru- 
elle tous  lus  adversaires  qu'elle  teàcmktnvtit 
SMS  sespas,  est  une  aation  entière,  un  peu^ 
expressëinetit  désigne,  la  propre  natioii  d'où 
Jésus  a  tiré  l'enstomse. 

Alors  tout  se  déroule  siff  ce  plan  avec  une 
extrême  rapidité.  Alofs  l'^fet  nécessaire  pour 
amenerlespopidattonsàla  foi  et  à  l'oiMUSsance 
par  rîmagination  et  par  le  seetîment  esi  pro- 


colère de  l'Éternel  ;  il  s*est  tourné  tous  les  jours  contre 
moi  y  il  a  fait  vieillir  ma  chair  et  ma  peau ,  il  m'a  brisé 
les  os...  il  m'a  tenu  dans  des  tienx  ténébreux  comme  les 
demeures  des  morts...  5tâ,  élè  rassasié  d'ameitume  et 
abreuvé  d'absyiràie...  (iétémkd,  Lamma.  i,  i-ft|  w, 
i^^aa;  in  y  i,33).....  Ainsi  Jacob  est  tombé  devant  l'en" 
nemi.  Tu  nous  a  livrés  comme  des  brebis  qu'on  destine 
à  être  mangées.....  Lève-toi  donc,  ô  Éternel,  pourquoi 
dormirais-tu?  réveîlle-toi...  Ne  cache  point  ta  face  à  ton 
serviteur,  car  je  suis  en  détresse;  j'ai  atteadu  que  quel- 
qu'un «Àt  compassion  de  moi  »  mais  persome  D*a  paru; 
j'ai  attendu  des  consolateurs,  mab  je  n'en  ai  pas  trouvé; . 
Is  m'ont  au  contraire  donné  du  fiel  pour  mon  repas,  et 
dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre.  Et  dederunt 
in  escam  meam  fel;  et  in  siti  med  potaverunt  me  aceto. 
(Psaum.  xLiv ,  et  dans  la  Vulgate,  xlii  ,  aa-a6;  uctx  ou 
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doit;  mais  il  en  r^ulte  ccmtre  le  peupfe  cou- 
damné  à  jouer  le  rôle  odieux^,  contre  Tad* 
.  versaire  destine  à  former  Tombre  au  tableau^ 
une  foule.de  suppositiona  et  de  su^estions 
qui,  loin  de  se  ressentir  en  rien  d'une  doctrine 
de  charité^  vont  jusqu'à  méconnsdtre  les  droits 
de  la  justice  la  {Jus  simple. 

Sans  doute,  le  système  de  réeolepharisienne, 
par  exemple,  oii  la  presque  unanimité  de  la 
nation  allait  se  réunir,  enfantait  des  abus  graves 
et  nombreux  et  agissait  comme  un  lourd  far* 
deau  sur  les  facultés  de  Fesprit  et  sur  la  liberté 
personnelle.  Mais  est-ce  là  le  signe  d'une  écla- 
tante lumière  et  d'une  suprême  équité  de  n'a- 
voir dévoilé^  pour  mieux  les  flétrir,  que  le 
mauvais  aspect  de  leur  situation,  de  n'avoir 
tenu  aucun  compte  de  la  force  qu'ils  puisaient, 
pour  la  défense  des  droits  les  plus  moraux  et 
les  plus  sacrés,  au  fond  de  ces  abus  mêmes. 

Pourraient-ils  s'expliquer  sans  détour,  tous 
Jes  orateurs  sublimes,  tous  les  historiens  4'une 
sagacité  incontestée,  qui,  soumis  depuis  lors  à 
Timpulsion  cvîingclique,  ou  à  d'autres  influen- 
ces, ont  parle  avec  une  foi  si  courageuse  de  la 
{^lupiclitc  des  Juifs  contemporains  de  Jésiis- 
Clirisl?  Lorsqu'un  petit  peuple ,  déborde  par 
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des  nations  prodigieusemenl  supérieures  en 
nombre^  avait  rersé  pour  son  indëpendance 
des  flots  de  son  sang,  et  qu'à  la  veille  d'un 
naufrage  d^nitif^  il  ptevoyait,  sans  vouloir 
encore  se  l'avouer,  que  son  épée  ne  pourrait 
plus,  malgré  tous  ses  efforts,  remplir  son  espé* 
rance  par  quel  nouveau  moyen  émané  de  leur 
gâiie,  ces  juges  éclairés  de  Fhistoire  auraient- 
ils  arrêté  les  progrès  inévitables  de  la  des-* 
traction?  Comment  auraient* ils  appris  au 
monde  entier  qu'un  peuple  doué  de  la  con« 
science  de  lui"*méme  et  qui  unit  à  une  grande 
raison  de  vivre  une  ferme  volonté,  peut  par* 
courir,  sans  y  trouver  ki  mort,  tous  les  de^és 
des  vicissitude^  humaines? 

Sans  doute  aussi,  les  fautes  du  peuple  de 
Judée  avaient  été  pour  une  part  considérable 
dans  ses  malheurs  actuels,  et  cette  justice  di- 
vine qui  accompagne  chaque  faute  d'mi  chàti- 
ment  prochain  ou  éloigné  pesait  sur  lui,  vers 
l'époque  de  Jésus-Christ,  de  toutesa  puissance. 
Mais,  au  milieu  des  circonstances  extraordinai- 
res où  il  avait  vécu,  dans  la  lutte  des  popula-^ 
lions  armées  de  TOrient  et  de  l'Occident,  et 
cil  picsence  de  masses  aussi  imposantes  que 
les  Chaldceiis,  les  Perses,  Jes  successeurs  d'A- 
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lexandbre  et  les  Romains ,  eôinhieii  de  causes 
kis«ûroi<Mitables,  même  peur  la  plus  austère 
Mrtu^  avaient  concouru  à  ce  résultat  et  ezi* 
gèaîeat  d'une  rigourewe  équité  qu^on  les  re- 
trancUtt  avec  soin  d'une  accusation  person* 
nrile? 

£nfin^  de  ce  que  le  judaïsme  oriental,  dont 
recelé  du  fils  de  Marie  était  la  dernière  exprès* 
àoA^  s'identifiait  avec  un  monde  de  résurrec- 
tion très^rodiaioi  et  jetait  aur  toutes  les  af- 
faires de  la  vie  un  regard  de  mépris,  devatt-ii 
.  s'en  suivre  nécessairement  que  la  croyance  in<- 
variaUe  des  autres  écoles  en  un  messie  on  li- 
bérateur temporel  méritât  d'être  taxée  h  ja- 
mais d'impiété,  que  le  désir  de  regagner  leur 
indépendance  se  changeât  en  déshonneur,  et 
que  leur  ambition  publique  et  privée  d'arriver 
à  «ne  ère  de  richesses  positives,  de  paix  et  de 
fâidté,  fut  frappée  de  la  dénomination  exclu- 
sive d'avarice? 

Mais,  outre  l'exagération  évidente  de  ces  at- 
taques et  de  ce  langage  pris  en  général,  rien 
ne  confirme  mieux,  dans  Fordre  des  tableaux, 
objet  de  notre  examen,  la  différence  qui  sé- 
pare l'esprit  de  la  poésie  et  du  drame  d'avec 
la  réalité  des  fisiits  que  le  rôle  et  le  caractère 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESPRIT   D£   LA   PÀSSiOK.  I07 

asdgiiés  par  les  évsin^éXMm  à  deux  des  per^ 
sama^s  les  pkis  eoaaus  de  la  pagsionamrreHe. 
L'uade  ces  personnages  est  Penlius*Pîlate<,  it 
shàème  procoraieur  romain  de  la  Judée  de^ 
puis  Goponius ;  lautre  est  un  habitant  du pa^fs 
que  ce  procurateur  étranger  ten^l  en  son  pou- 
voir. On  a  jugé  à  propos  depitts  lors  de  le  dé- 
pouiller de  son  véritable  nom,  car  il  s'appe*- 
kit  Jésus  fils  d'Afabas,  ou  Bar-Abbas^, comme 
le  fils  de  Marie  s'appelait  Jésus  fils  de  Josépii 
ou  Bar-Joseph,  comme  Pierre  s'appdait^mo» 
fils  de  Jonas,  ou  Bar* Jonc. 

On  se  remettra  sans  peine  en  mémoire  la 
tyrannie  et  la  cupidité  des  prétenra  rmnains, 
dan»  les  provinces  soumises  à  leur  empire.  Les 
plaidoyers  de  Cicéron  contre  Verres  nous  oaft 
transmis  sur  leur  compte  des  renseignemens 
nombreux;  et,  indépaidammacit  du  témoi- 
gnage oculaire  de  Josèphe,  Tacite  nous  apprend 
que  la  Judée  avait  été  livrée  àdes  chevaliers  ro- 

*  En  parlant  des  manuscrits  des  Évangiles  dans  les- 
quels on  enlevait  déjà  au  fils  d'Abbas  son  nom  propre  de 
Jésus,  Origène  s'exprime  ainsi  :  In  multis  exemplar^us 
non  cdntinetur  quod  Barabhas  eHam  Jésus  éUcebatur,  d 
forskan  recte  ut  ne  nomen  Jesu  com^emat  alicui  iniquomnu 
(Origen.  in  Matih, ,  xxvtx.) 
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mains  et  à  des  afltanchis  qui  unissaient  fré- 
quemment, selon  ses  propres  expressîims, 
toute  sorte  de  débauches  à  leurs  cruautés  et 
Texigence  des  despotes  à  la  bassesse  des  esclâ* 


ves  *. 


Ces  autorités  diverses  ajoutent  donc  le  plus 
grand  poids  à  un  passage  de  Philon  qu'il  est 
convenable  de  rapporter  dans  toute  sa  teneur. 
L'écrivain,  exempt  d'aucune  arrière.^pensée 
relative  à  Jésus-Christ,  dont  le  nom  lui  resta 
toute  sa  vie  inconnu,  y  retrace  avec  énergie  la 
situation  contemporaine  du  pays  et  le  portrait 
moral  du  premier  de  nos  deux  personnages. 

«  Pendant  que  Pontius-Pilate  gouvernait  la 
Judce,  dit  Philon,  il  résolut,  moins  par  hon- 
neur pour  Tibère  que  dans  le  dessein  de  bles- 
ser les  habitans,  de  faire  à  Jérusalem  la  dédi- 
cace religieuse  de  certains  boucliers  d'or,  ce 
qui  était  contraire  à  nos  lois  et  à  nos  usages. 
On  lui  adressa  dés  remontrances  ;  mais,  comme 
il  avait  un  caractère  tenace  et  dur,  il  résista. 

^  Et  provmciœ  Sjrrla  atquc  Judœa  fessœ  diminutionem 
tributi arabant.,.  (Tacit.,  AnnaL,  Lib.  cap.,  xlii).  Judœam 
prm'incihm  equitibits  Romanis  aut  libeitis  permisit,  equihus 
Antonids  Vclix  per  omnem  sœvitiam  ac  llbidmemjas  regium 
in^c/no  scnèfi  cxcrcuii.  [HisLy  Lib.  v,  cap,  i\.) 
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Alors  on  lui  cria  de  toute  part  :  u  Ces|^  de 
provoquer  à  la  guerre  et  aux  séditions  ;  cesse 
de  rendre  la  paix  impossible;  la  volonté  d(; 
Tempereur  est  que  nos  lois  soient  respectées, 
et  si  tu  as  reçu  de  lui  quelque  édit  ou  quelque 
lettre  nouvelle,  donne-nous-en  connaissance, 
afin  qu'une  dëputation  parteàFinstant.  »  Mais 
ces  paroles  ne  firent  qu'exaspérer  le  procura- 
teur, qui  redoutait  qu'un  appel  à  Rome  ne  dé* 
voilât  tous  ses  crimes,  la  vénalité  de  ses  sen-» 
tences,  ses  rapines^  la  ruine  des  familles,  tous 
les  outrages  et  toutes  les  tortures  qu'il  avait 
suscités ,  le  supplice  fréquent  des  personnes 
qui  n'avaient  subi  aucun  jugement,  enfin  la 
cruauté  la  plus  excessive^.  » 

Voilà  l'histoire  !  En  face  de  ces  témoignages 
multipliés  et  concordans,  que  fait  le  drame 
évangélique?  Il  s'empare  de  cet  homme,  il  le 
façonne  à  son  usage.  Pour  rendre  la  noirceur 

*  Pilaius  erat  procurator  Judeœ.,..,  Camque  adversare- 
tur  rigide  ut  erat  pervicaci  duroque  ingenio^  conclamatum 
est:  desine  seditiones  betlaque  ciere,.,..  Jd  vero  eiun  magis 
exasperavitj  veritum  ne,  si  miteretur  legatio,  cœtera  quoi- 
que detegeret  ejus  crimina,  venditatas  seraentias,  rapinas, 
injurias  y  clades,  tormenta,  crebrascœdesindemnatorunii 
crudelitatem  sœvissimam.  (Philo,  de  iegat,  ad  Caïum,  ) 
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des  Jjiifs  plus  flagrante,  il  attire  sur  Pikte  un 
grand  intérêt.  Ses  tortures  et  ses  extorsions 
sont  otibliëes  ;  sa  voix  s'émeut  en  faveur  du 
juste  ;  sll  condamne,  c'est  par  faiblesse,  et  avec 
cjuel  empressement  admirable  Ses  mains  se 
plongent  dans  Feau  pure,  tant  la  moindre 
goutte  de  sang  de  Finnocence  le  frappe  d'une 
sainte  horreur  ! 

Mais  le  double  aspect  dramatique  et  histo- 
rique du  second  personnage  est  bien  plus  dé-^ 
cisif  encore.  Là,  on  vient  de  reconnaître  com- 
ment un  étranger  fatal  au  pays  est  présenté 
avec  une  intention  favorable^  ;  ici,  l'on  jugera 
comment  les  qualifications  les  plus  odieuses 

*  C'est  ainsi  que  le  savant  auteur  de  la  réfutation  à  la- 
quelle une  de  mes  notes  de  la  fin  de  ce  volume  doit  répon- 
dre,  paie  en  ces  termes  son  tribut  au  système  d*indul> 
gence  établi  à  Tégard  du  procurateur  de  la  Judée.  «  Il 
ne  paraît  pas  y  dit  M.  Dupin ,  que  Pilate  ait  été  un 
méçhjttit  luHDBiey  mais  il  était  fonctionnaire  public,  il 
tenait  à  sa  place;  il  fut  intimidé  par  des  cris  qui  révo" 
c^aient  en  doute  sa  fidélité  à  Tespercur;  il  craignit  une 
destitution,  il  céda.  Cupiebat  liberare  Jesum;  sed  cum 
moUùt  eratx  eorum  cedehat  affectionibus,  »  (M.  Dupin  aîné, 
J^us  depam  Caiphe  et  Pilate  ^  ou  réfutation  Sun  chapitre 
de  M,  SaWador,  Paris,  i8ad  ^  in-x8^,  pag.  io5.) 
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sont  gratuitement  accumidées  sur  an  kpmme 
même  du  pays. 

A  cause  deft  partis  nombreui  que  l'oppres- 
sion entretenait  ou  cp'elle  faisait  naître,  les 
séditions  étaient  fbé<]aentes.  Elles  allèrent  en 
augmentant  jusqu^à  l'insurreetion  génëradle, 
oti,  après  avoir  dëployë  des  eflorts  extraordi- 
naires^ la  nation  vit  ses  remparts  abattus  et 
ses  cites  embrasées  sans  rien  perdre  nëan- 
Hioins  de  sa  volonté  intérieure  et  sans  déses- 
pérer de  son  avenir  ^.  C'est  dans  ces  soulève-^ 

*  Dans  son  traité  des  lois  particulières,  et  lorsqu'il  en  est 
h  discoter  Pînjnstice  qu'il  y  a  à  faire  porter  les  fautes  des 
uns  sur  lés  autres,  des  pères  sur  les  e^fans ,  Philon  cite  un 
exemple  qui  explique  mieux  qu'aucun  raisonnement  les 
causes  naturelles  de  l'esprit  d'insurrection  qui  allait  cha- 
que jour  croissant  en  Judée  :  «  Il  n'y  a  pas  long-temps,  dît- 
il,  qu'un  collecteur  des  taxes  était  dans  notre  pays;  plu- 
sieurs de  ceux  qui  passaient  pour  lui  devoir  de  l'argent 
s* élisent  enfuis  h  cause  de  leur  pauvreté,  et  dans  la 
crainte  des  tourmens  insupportables  auxquels  ils  allaient 
être  exposés.  Alors,  on  s'empara  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans,  de  toute  leur  parenté,  et  on  les  condamna  à 
foute  sorte  de  persécutions  et  de  tortures  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  livré  les  fugitife ,  ou  qu'ils  eussent  payé  à 
leur  place.  Maiiî,  comme  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  condi- 
tions ne  pouvait  être  rem^e  par  eux,  ce  collecteur  des 
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mens  parliels  que  les  procurateurs  romains 
et  leurs  affidés  trouvaient  les  occasions  les  plus 
propices  pour  s'enrichir.  Us  imposaient  des 
taxes  très^fortes  aux  cantons  révoltés,  et  ils 
embrassaient  dans  des  accusations  capitales  les 
hommes  opulens  ou  les  objets  de  leurs  affec- 
tions les  plus  chères.  Pilate  retenait  parmi  ses 
prisonniers  l'habitant  juif  que  la  première 
des  traditions  évangéliques  présente  avec 
exactitude  pour  avoir  joui  auprès  de  ses  con- 
citoyens d'une  influence  considérable  ^.  Ce 

taxes  les  soumit  à  un  nouveau  genre  de  mort:  il  les  fit 
exposer  au  milieu  du  marché ,  avec  un  panier  rempli  de 
sable  et  attaché  avec  des  cordes  autour  de  leur  cou. 
L*ardeur  du  soleil  »  la  hontCi  la  douleur  et  la  faiblesse 
extrême  à  laquelle  on  les  avait  déjà  réduits,  les  firent 
tomber  et  rendre  l'ame.  L'horreur  de  ce  spectacle  pro- 
duisit un  effet  si  violent  sur  ceux  qui  en  furent  les  té- 
moins,  que  plusieurs  se  donnèrent  la  mort,  disant  qu'elle 
était  de  beaucoup  préférable  à  une  misère  si  grande.  En- 
fin, à  défaut  de  parens  les  plus  reculés,  on  frappait  sur 
les  voisins,  sur  les  amis,  sur  les  bourgs  et  sur  les  villes 
entières.  Plusieurs  de  ces  villes  furent  entièrement  aban- 
données par  leurs  habitans;  ils  allèrent  se  réfugier  dans 
les  lieux  les  plus  déserts,  en  attendant  des  circonstances 
meilleures.»  (Philon,  des  lois particuL^  liv.  ii,  vers  la  fin.) 

*  11  avait  alors  un  prisonnier  distingué,  remarquable, 
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f[in  lo  prouve,  c'est  qu'il  était  bien  connu  des 
anciens  du  grand  conseil  et  des  sacrificateurs, 
des  classes  les  plus  élevées  et  les  plus  puissan- 
tes de  la  nation.  Cet  homme  n'était  pas  con- 
vaincu, mais  seulement  accusé,  comme  le  se- 
cond et  le  troisième  évangélistes  l'établissent 
en  termes  textuels,  d'avoir  pris  une  part  di- 
recte ou  indirecte  à  un  meurtre  commis  dans 
la  chaleur  d'une  sédition  ^,  Qui  pourrait  affir- 
mer hardiment  la  véracité  du  reproche?   et 

dit  révangile  de  Matthieu.  [Habebai  tune  ùislgnem  vlnctnm, 
Matth.}  XXVII.) 

*  La  Yulgate  introduit  ici  une  altération  du  texte  grec, 
un  changement  du  pluriel  en  singulier  qui  mérite  qu'on 
le  remarque;  la  tendance  systématique  que  j'expose  y  est 
toute  résumée.  D'après  le  livre  de  Marc  :  «  Il  y  avait  un 
homme  prisonnier  avec  des  séditieux ,  lesquels  séditieux 
amient  commis  un  meurtre  dans  une  sédition.  »  Mais 
l'auteur  de  la  traduction  latine,  frappé  sans  doute  de 
l'idée  que  la  culpabilité  collective  de  plusieurs  n'aggravait 
pas  assez  la  position  du  prisonnier,  a  modifié  l'original 
en  ces  termes  :  «  Et  il  y  avait  un  homme  prisonnier  avec 
des  séditieux,  /e^u^/ homme  af^aiV  commis  un  meurtre. 
Qui  cum  seditiosis  erat  vinctus  qui  in  seditione  fecerai  ho- 
micidium  (Marc,  xv,  7).  »  «  Et  il  y  avait  un  homme,  dit 
l'évangéliste  Luc,  qui  avait  été  envoyé  en  prison,  à 
cause  d'une  certaine  sédition  faite  dans  la  ville  et  ac- 
compagnée de  memtre.  »  [  Luc,  xxiii,  18.) 
II.  8 
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lors  même  que  raccu$abon  serait  feiHli^e,  qui 
se  chargerait,  en  pareilles  circonstances  »  de 
reconnaître  en  lui  un  criminel  ordinaire  et  de 
le  signaler  à  Fanimadversion  de  l'univers? 

Or,  ce  que  Thistoire  )a  plus  simple  n'oserait 
hautement  avouer,  le  drame  de  l'école  nou- 
velle Ta  accompli^  et  l'on  sait  dans  qu'elle  peu* 
sée.  Les  anciens  du  peuple  et  tous  les  Jui& 
ayant  protite,  en  faveur  de  cet  homme  estimé, 
de  la  faculté  qu'ils  avaient  un  certain  jour  de 
l'année  de  délivrer  un  prisonnier,  rien  ne  de- 
vait les  marquer  d'un  signe  plus  lénébr  aux  que 
d'avoir  préféré  à  Jésus  un  brigand,  un  meur- 
trier, un  infâme  ^  ! 

'  Bien  plus,  ceux  qui  ont  senti  U  nécessité  de  couvrir 
une  si  grande  inexactitude  à  Taide  de  quelques  motifs 
spécieux ,  ont  mal  réussi  à  s'autoriser  des  témoignages 
dus  à  rhistorien  Josèphe.  Cornm^  cet  historien  parle 
d'une  société  de  meurtriers,  de  sicaires,  dont  les  fureurs 
avaient  ensanglanté  Jérusalem  y  ils  en  ont  tiré  la  consé- 
quence que  le  prisonnier  de  pilate  était  du  nombre.  Mais 
d'abord  Josèphe  assure  que  ces  méchan»  hooimes  frap- 
paient  leurs  victimes  en  pleine  paix  et  au  milieu  de  la 
foule,  sans  qu'on  pût  savoir  la  main  qui  avait  porté  le 
coup  (  Guerr,  judaïq.^  liv«  ii,,ch.  xxui).  i^e»  évangélistes 
au  contraire  ont  signalé  le  fait  en  que&tiûn  conune  la 
conséquence  immédiate  d'une  sédition  ouverte,  fnsuitc 
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Atcc  ces  notions  préalables,  on  juge  s'il  ne 
devient  pas  beaucoup  plus  facile  de  récapitu- 
ler les  causes  et  de  suivre  les  progrès  de  la 
collision  violente  qui  devait  éclater  entre  les 
projets  avoués  du  fih  de  Marie  et  les  condi- 
tions intérieures  du  pays.  Prenons  d'abord  le 
coté  le  plus  politique  de  la  question,  le  choc 
avec  le  conseil  des  anciens  ;  les  raisons  particu- 
lières de  l'intervention  des  sacrificateurs,  ou, 
comme  on  a  coutume  de  les  nommer,  des 
princes  des  prêtres^  viendront  ensuite. 

Sous  l'influence  du  principe  de  foi  religieuse 
et  nationale  qui  faisait  de  Tétat  d'oppression 
le  jrfus  prolongé  une  époque  exceptionnelle, 
qui  promettait  au  dehors  l'indépendance,  et  au 
dedans4e  règne  souverain  de  la  loi ,  l'on  a  tu 


.Tosèphe  indique  exactement  Tannée  où  la  société  des  si^ 
caires  parut  à  Jérusalem ,  le  nom  de  la  premièns  per- 
sonne qu'As  immolèrent  et  le  premier  instigateur  du 
mme.  Or,  celte  aimée  répoad  à  plus  de  vingt  ans  après 
la  iQort  de  Jés^«HChrist;  la  première  victime  fut  le  grand- 
pontife  Jonathas^  et  l'instigateur  de  l'assassinat  fut  le 
procurateur  romain^  un  des  successeurs  de  ce  Pilate,  à 
l'égard  duquel  l'école  évangélique,  jusque  dans  la  plus 
vive  ardeur  de  ses  récriminations,  a  conservé  tant  d'in- 
dulgence. (.Tosèphe,  Afrtêqiat.jUfîmq,,  liv.  xx,  ch.  vi.) 

8. 
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que  les  Juifs  persistaient  dans  Tcspoir  d'^^chap* 
per  à  la  domination  des  Romains  ;  ils  ccmip* 
taient  sur  Tapparition  prochaine  d'an  homme 
de  Dieu  approprie  à  la  grs^ndeur  et  à  toutes 
les  conséquences  de  l'entreprise. 

Les  supplëmens  bizarres  que  l'imagination 
des  écoles  et  la  superstition  publique  avaient 
ajoutés  à  cette  contiance  dans  l'avenir,  restaient 
entièrement  distincts  de  son  objet.  L'histoire 
sacrce  des  temps  antérieurs  lui  fournissait  des 
points  d'appui  trop  sérieui,  pom^  que  les  pré- 
dications de  l'école  de  Jésus  ou  de  tel  autre 
maître  qu'on  veuille  supposer  fussent  capa- 
bles de  lui  enlever  soudain  sa  puissance.  Tou- 
jours le  Dieu  des  Juifs  en  personne  s'était 
glorifié  de  les  avoir  retirés  matériellement  de 
la  terre  d'Egypte,  de  la  maison  d'esclavage. 
David,  le  principal  type  du  Messie,  avait  com-^ 
mencé  sa  carrière  en  brisant  les  coalitions  en- 
nemies et  on  délivrant  la  nation.  Enfin  le 
personnage  bien  plus  récent  en  faveur  duquel 
toutes  les  villes  de  la  Judée  s'étaient  émues , 
celui  dont  la  perte  avait  frappé  les  âmes  de 
désespoir,  c'était,  pour  me. servir  des  expres- 
sions d'un  brillant  orateur,  Juda  Macchabée, 
le  héro*  qui  avait  triomphé  par  ses  exploits  et 
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par  sa  vertu  de  Fdppression  syrienne^  qui  cou- 
vrait san  camp  dtt  bouclier  et  forçait  celui  de 
SCS  ennemis  avec  l'épée;  il  avait  donné  lieu 
a  ce  cri  entrecoupé  de  sanglots  :  «  Ah  !  com- 
ment est  mort  l'homme  puissant  qui  sauvait 
le  peuple  d'Israël  *  !  » 

Dans  des  circonstances  aussi  indépendantes 
des  passions  individuelles  des  diverses  sectes^ 
devant.une  foi  nationale  depuis  si  long-temps 
arrêtée,  l'histoire  religieuse  avait  donc  à  rem- 
plir un  autre  devoir  qu'à  prendre  pour  base 
exclusive  de  ses  explications  habituelles  et  de 
ses  tableaux  les  dispositions  malicieuses  et  per- 
fides que  la  généralité  du  peuple  ou  même  des 
chefs  de  la  Judée  auraient  manifestées  contre 
Jésus.  Si  l'on  se  prête  un  moment  à  l'ordre  d'i- 

'  Les  paroles  du  livre  des  Macchabées,  que  la  proso- 
popée  de  Fléchier  a  choisies  pour  texte,  conservent 
encore/ tout  leur  prix  devant  ce  beau  morceau  d'élo- 
quence :  «  La  bataille  fut  renforcée  et  plusieurs  tombè- 
rent, d'un  côté  et  d'autre,  blessés  à  morts.  Juda  fut  tué 
et  tous  les  autres  s'enfuirent*  Mais  Jonathan  et  Simon 
prirent  leur  frère  et  l'ensevelirent  au  sépulcre  de  leurs 
pères,  dans  la  ville  de  Modin.  Tout  Israël  pleura,  se 
couvrit  d'un  grand  deuil  et  fit  des  lamentations  pendant 
plusisurs  jours  en  criant  :  Comment  a  été  tué  l'homme 
puissant  qui  sauvait  le  peuple.  »  (i,  Macchab.,  ix,  14-21.) 
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dées  qu  elle  a  fraye,  ue  serait-il  pas  plus  naturel 
dese  demander  pourquoile  filsde  Marie^  qai,au 
dire  de  ses  annalistes,  possédait  le  don  illimile 
des  miracles  et  qui  ne  dédaignait  pas  d'y  recou- 
rir cbaque  jour,  se  serait  refusé  de  sa  pleime  vo- 
lonté à  imprimer  à  sa  parole,  le  degré  de  force 
assez  efficace  pour  attirer  aux  interprétations 
nouvelles  Tesprit  et  Tame  de  ses  concitoyens  ? 
Sans  doute,  en  se  réglant  d  après  les  événe- 
mens  arrivés ,  la  réponse  ne  peut  rester  incer- 
taine :  c'est  que  la  simplicité  de  cette  résolution 
^Aurait  tout-à-coup  préva^àu  et  anéanti  dans  le 
présent  et  dans  l'avenir  une  foule  de  dévdlop- 
p4mens  qui  entraînaient  un  intérêt  égal  et  suc- 
cessif pour  Jésus,  pour  le  monde  et  pour  les 
Juifs  eux-mêmes.  Â  l'égard  du  jeune  maître 
dont  toute  la  destinée  reposait  sur  sa  croyance 
k  une  résurrection  immédiate  des  morts,  quelle 
obligation  plus  impérieuse  que  de  se  ménager 
avec  ses  adversaires  une  manière  de  combattre 
qui  le  conduisit  inévitablement  à  mourir  !  Â  l'c- 
gard  du  monde,  en  général,  ne  fallak-il  pas 
que  les  principes  moraux  de  la  loi  des  Hébreux 
fussent  revêtus,  pour  se  propager  au  loin  et 
pour  mieux  s^épurer,  d'une  forme  féconde  en 
émotions  exaltées?  Avant  d'obtenir  le  régné 
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définitif  du  jogemeiit  sur  la  t^re,  l'espèce  hn^ 
maîae  devait  teaTWder  Idtttes  le»  phase»  nriî- 
gieuses  derimagination  et  du  sentiment.  Ënfin^ 
av  sajet  des  Juifa  eux-^mteies^  si  on  les  prend 
ffowt  insbmmem  d'une  volonté  providentidle^ 
comment  la  passion  natordle  de  tout  un  peuple 
se  9erait«elle  mieux  vériiée?  A  quelles  voit 
le  temps  et  la  persérérance  auraient-^ils  ac« 
cordé  plus  de  droits  pour  proclamer  t6t  ou  tard 
que  le  dbristianisme  du  fils  de  Marie  n'avait  pas 
accompli  et  éuit  impuissant  pour  accomplir 
toute  la  promesse  sacrée?  Il  ne  reprëaemait 
qu'une  des  graildes  phases  d'une  rëv^^utâon 
pdi^euse  et  morale  {dus  antique  que  lui  et 
{dus  avancée^  en  principe,  dans  Finlilligenee 
des  choses,  et  sa  prétention  dominante,  d'a^ 
tekr  abrogé  ii  jamais  la  pensée  mosaïque^ 
manquait  sans  réserve  de  fondement. 

k  l'appui  de  cet  état  des  opinions  locales,  si 
nom  revenons  sur  là  sîtiiation  de  fait,  le»  tr»» 
ditions  évangéliques  confirment  ce  que  le  té-* 
moignage  des  liistoriens  nationaux  nous  a  déjà 
appris.  Des  hommes  pleins  d'ardeur,  cédant  à 
leur  haine  contre  le  pouvoir  étranger,  à  leur 
ambition  privée^  ouà  nneutbouttasme  religieux 
mal  entendu,  ébranlaient  SMfvent  lea  p9p$hi» 
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lions;  après  av  oir  opéré  de  prétendus  prodiges , 
après  avoir  promis  à  la  nation  sa  délivrance,  au 
monde  entier  Fère  de  paix  et  de  justice,  ils  ne 
tardaient  pas  à  tomber  devant  les  armes  ro- 
maines, en  attendant  que  des  hommes  de  la 
même  trempe  se  hâtassent  de  les  remplacer^. 
Ses  que  le  bruit  des  miracles  de  Jésus  se  fut 
répandu  dans  la  Galilée^  <m  lui  annonça  ^ue 
des  bandes  nombreuses  se  diisposaient  à  l'enle- 
ver et  à  le  reconnaître  comme  roi  ^.  £11  même 
temps,  rien  n'atteste  mieux  la  multitude  de 
prétenduis  au  titre  de  libérateur  que  les  qua- 
lifications violentes  sorties  de  la  bouche  du 
nouveau  maître,  contre  ceux  qui  l'avaient  de- 
vancé dans  la  carrière  :  a  Tous  ceux  qui  sont 
venus  avant  moi,  dit«ii,  sont  des  brigands  et 
des  voleurs;  c^est  pourquoi  les  brebis  se  sont 
refusées  à  les  entendre  ^.  y> 

Sous  l'empire  de  ces  difficultés  sans  cesse 
renaissantes,  entre  l'impatience  des  nationaux 

•  f%.  tom.  I,  pag.  a5d. 

*  Jesiis  ergo,  cum  cognovisset  quia  ventun  essent  ut 
râpèrent  eum  etfacerent  eum  r^em,  fugit  iterum  in  mon^ 
tem  ipse  solus,  (Joanii.9  vi,  i5X 

'  Omnes  quotquot  veneruni  fures  sunt  et  latwnes,  et  non 
audierunt  eos  opcs.  (Jean,  x,  8.) 
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el  la  vigilance  redoutable  des  Romains^)  à  quei 
autre  plan  de  conduite  que  celui*ci  le  conseil 
général  des  Juifs  aurait4l  fait  sagem«it  de  se 
résoudre?  Exiger  au$sitôt  de  chaque  prétenda 
Messie  une  manifestation  authentique;  se  dé* 
vouer  hautement  à  leur  mission  supérieure^ 
si  elle  emportait  à  leurs  yeux  un  caractère 
irrécusaUe,  ou  bien  les  avertir  de  leur  insuf- 
fisance, el  quand  ils  résistaient  aux  volontés 
ile  la  loi  souveraine,  les  punir.  Dès  que  les 
succès  populaires  de  Jean«Baptiste,  par  exem- 
ple, eurent  été  connus  à  Jérusalem,  les  anciens 
avaient  délégué  plusieurs  personnes  pour  al* 
1er  l'interroger,  pour  savoir  de  lui  qui  il  était^ 
et  en  quel  sens  il  se  proposait  de  tirer  pai*it 
de  son  influence^. 

Ainsi,  c'est  bien  avant  que  Jésus  paraisse 
sur  la  scène  publique  en  Judée,  avant  qu'il 
ait  inspiré  aucun  sentiment  favorable  ou  con« 
traire,  qu'on  peut  se  figurer  avec  une  parfaite 
exactitude  toutes  les  démarches  que  les  lois 

*  Ei  interrogaverunt  enm,  tu  quis  es?...  Non  sum  ego 
Christiis  '  Quid  ergo?  Elias  es  ta?  et  tlixittnon  sum, 
Propheta  es  tu?  et  respondit  :  non,  Dixerttnt  ergo  ei:  guis 
es,  ut  resjxmsum  demns  kis  qui  miserunt  nos?  Quid 
Hicis  de  te  ipso?  j^Joann.,  i,  19,  25.) 
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et  les  circonitanees  obligèrent  les  principaax 
dm  peuple  à  r^nplîif  soudain  auprès  de  lai. 
Plosiensancienade  Jérusalem  furent  charges^ 
de  la  part  du  conseil,  de  rëclamer  des  explica- 
tions précises  sur  ses  desseins,  sur  sa  personne . 
£n  outre ,  comme  le  nouveau  miâtre  se  glori- 
fiait devant  le  peuple,  et  selon  Tusage  du 
temps,  de  ses  oeuvres  miraculeuses ,  ce  fut 
une  partie  nécessaire  de  leur  mission  d'exiger 
de  lui  quelque  miracle ,  non  pas  de  ceux  qui 
entraînaient  facilement  les  classes  populaires 
et  dont  on  citait  des  exemples  en  tout  lieu; 
mais  ils  avaient  à  demander  un  signe  grand, 
évident,  en  plein  jour,  dans  l'air,  dans  le  ciei , 
un  signe  qui  ne  leur  laissât  aucune  arrière* 
pensée  ^ . 

*  J'ai  déjà  dit  comment  on  avait  donné  trop  de  force 
aux  paroles  de  Tapôtre  Paul,  d'après  lesquelles  les  Juifs 
exigeaîenid»oluiiieiit  des  mincies  (Fieif.  tom.  i,  p.  S4o}. 
Ed  faii,  ce  o'^t  poinft  du  tout  swr.  U  demande  des  Juifs 
que  le  fils  de  Marie  commence  ses  œuvres  miraculeuses 
et  qu*it  en  poursuit  le  cours.  Jésus  »  dans  les  Évangiles , 
opère  ses  miracles  pour  se  maaifester  lui-même  i  pour 
att^ter  sa  nature  oéieste»  il  obéit  à  b  situation  géoé* 
raie  qui,  dans  tout  l'univers  connu  à  cette  époque, 
chez  les  Égyptiens,  daas  l'Asie  et  chez  les  (irecs,  au- 
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Bien  loin  di«  là,  1«  plan  dtt  fils  de  Marie 
était  de  se  refuser  à  toute  exi^katioat  directe. 
Ses  convictions  iuTariables  avaient  r^kût  à 
rien  1^  monde  présent  ;  elles  tranaportaif  nt  la 
vraie  sodété,  le  vrai  royaume^  dans  le  monde 
de  véiurrection,  oh  sa  puissance  infime  de 
Messie  glorieux  et  vengeur  brillerait  de  tout 
son  éclat.  L'autorité  vivante  de  ce  monde  fu- 
tur ne  voulait  donc  pas  fléchir  un  seul  mo- 
ment devant  les  exigences  de  Tautorité  <ks^ 

tant  que  chez  les  Juifs,  se  compliquait  du  goût  plus  ou 
moins  exagéré  du  merveilleux.  C'est  dans  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  juger  ce  que  les  textes  disent  :  «  Alors  des  scri- 
beSy  des  pharisiens,  des  saducéens,  arrivèrent  de  Jérusa> 
lem  vers  Jésus  poar  l'éprouver,  et  lui  demandèr^t  qall 

leur  fît  voir  quelque  miracle  dans  le  ciel Les  luifs 

disaiem  à  Jésus  que  ferons-nous  pour  accooq^r  les  teu- 
vres  de  Dieu?  Il  leur  répondit  :  c'est  ici  ce  que  vous  avez 
à  faire ,  de  croire  à  celui  que  Dieu  a  envoyé.  Mais,  pour 

le  croire,  voyons,  quel  miracle  fais-tu? Donne-nous 

une  preuve,  là,  dans  le  ciel;  nous  désirons  fortement  te 
voir  de  nos  pn^res  yeux  aocoaipiir  qarique  lairade.  » 

£t  rogûperunf  eum  t^i  s^g/mm  de  cœlo  ostemietef  m 

Hoc  est  opus  Dei  uX  credatit  in  eum  quem  misit  ille.  Quod 
ergo  tttfacis  signum  ut  videamus  et  credamiis  tibi?  Quid 
operaris?,.,  Magister^ifolumusa  te  signumvidere.  (Matth., 
XV,  1,  XVI,  i;  Joann.,  vi,  a8,  Si;  Matth.,  xn,  )8;  Marc, 
viiti  II,  etc.  ). 
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choses  actuelles.  D'ailleurs,  comment  s'enten- 
dre? Tandis  ifue  la  crainte  de  voir  les  domi- 
nateurs étrangers  anéantir  la  nation  et  le 
temple  formait  le  mobile  essentiel  des  an- 
ciens ou  sénateurs  des  Juife,  la  parole  du 
fils  de  Marie  annonçait  la  destruction  de  ce 
temple  et  de  la  cité,  comme  la  condition  ex- 
presse de  son  prochain  avènement;  c'était  là 
un  des  signes  précurseurs  de  sa  descente  per- 
sonnelle et  visible  des  cieux,  pour  opérer  la 
première  résurrection  des  morts,  et  pour 
commencer  son  propre  royaume. 

Ces  graves  motifs  de  collision  étaient  cor- 
roborés par  d'autres  causes  ;  mais  on  se  re- 
portera toujours  pour  les  juger  dans  les 
temps  qui  ont  précédé  les  succès  de  la  nou- 
velle école,  au  lieu  de  céder,  selon  Phabitude 
ordinaire,  à  la  seule  impression  des  résultats. 
Jésus  ne  s'épargnait  pas  de  recourir  à  une 
certaine  obscurité,  a  la  dissimulation  même, 
scNt  pour  assurer  un  effet  plus  pathétique  aux 
déclarations  de  ses  derniers  jours,  soit  afin 
de  suivre  avec  moins  d'obstacles  les  progrès 
de  ses  enseignemens  moraux  et  son  mode  de 
réalisation  des  prophètes.  Au  bout  de  deux 
ans  de  prédications  et  de  miracles,  ses  frères 
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OU  <^es  parens  les  plus  intimes,  lui  repro- 
chaiient  d'agir  d'une  manière  mystérieuse,  de 
ne  pas  se  déclarer  franchement  et  sans  voile 
devant  les  principales  populations  ^.  Au  mo- 
ment de  se  rendre  à  Jérusalem,  lorsque  Jésus 
eut  obtenu  de  Pierre  la  réponse  qui  le  recon« 
naissait  pour  le  Christ,  sa  première  parole  a 
tous  les  apôtres  réunis  leur  intima,  avec  me- 
naces, de  n'en  faire  Taveu  à  qui  que  ce  fikt  ^« 
Quelques  jours  après  sa  transfiguration,  sa 
voix  prescrivit  de  nouveau  aux  trois  apôtres 
qui  en  avaient  été  les  témoins  de  cacher  ce 
qu'ils  avaient  vu,  jusqu'au  temps  où  sa  résur- 
rection serait  accomplie^. 

*  £t  dixerunt  :  nemo  guippe  in  œcuito  quid/acit,  et 
quœrit  ipse  inpalam  esse:  si  fiœcfacis,  manifesta  teipsum 
miuido,  Neque  enim  fratres  ejus  credebant  in  eu  m,  (Joann., 
VII,  3,  5.  ) 

*  Pnecepit  discipulis  suis  ut  nemini  dicerent  quia  ipse. 
fsset  Jésus- C/iristus  (Mtiith.f  xvi,  3o).  £t  comminatus  est 
eis  ne  ciU  dicerent  de  illo  (Marc,  viii,  3o).  At  iUe  incrc" 
jHins  iiios  prwcepit  ne  cui  dicerent  Imcy  dicens:  quia 
oportet  fiUiim  hominis  multa  pati  et  repwbari ,  etc^(  Luc, 
1X9  21,  23.) 

*  Et  prcecepit  iilis  ne  cuiquam  quœ  vidissent  narra- 
rent  :  nisi  cum  fiUus  hominis  a  mortuis  resurrexerit.  (Marc, 
IX,  8;Matth.,  xvïi,  9.) 
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Dès  que  raccord  deTentit  knpossiMe  k  eoii-> 
clore  entre  le  nonveau  maiire  et  les  anciens 
de  Jërniflfeni,  dès  que  les  explications  exigées 
comme  une  nécessite  et  comme  un  droit  par 
ces  derniers  n'eurent  amené  que  des  accens 
d'indignation,  ou  des  réponses  susceptibles 
de  passer  k  leurs  jeux  pour  des  moyens  éya- 
si6^,  le  fils  de  Marie  eut  fait  un  pas  consi- 
dériUe  tôts  son  but  :  le  combat  engagé  avec 
les  chefs  du  pays  ne  laissa  plus  préfoir  qu'une 
seule  issue. 

Telle  était ,  cependant ,  la  haute  influence 
de  la  législation  intérieure  des  Juifs  :  malgré 
les  conditions  de  famille  les  plus  défavorables 
à  Jésus,  dans  Tétat  des  préjugés  et  des 
moeurs,  et  quoiqu'on  ait  présenté  les  phari- 
siens sous  les  couleurs  les  plus  noires,  quoi- 
qu'on ait  porté  au  dernier  degré  leur  haine, 
leur  colère,  leur  désir  de  rouer  le  noureau 
docteur  à  la  mort,  pendant  trois  ans  entiers, 
selon  le  témoignage  de  ses  propres  historiens. 


*  Quand  les  anciens  lui  avaient  démandé,  par  exem- 
ple, un  signe  auttieatique ,  Jésus  s'était  âoigné  cTeux, 
en  leur  disant  qu'il  ne  leor  sendt  pas  donné  d'antre  si^ 
gne  que  celui  du  prophète  Jonas.  (Mattti.,  xvf,  •«,  /|.} 
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le  fils  de  Marie  eut  la  liberté  la  plus  étendue 
dans  le  pays  ^  liberté  d'aller ,  de  venir^  de  par^ 
ler^  de  prêcher,  d'accabler  ses  adversaires 
dans  les  villes,  dans  les  campagnes,  tu  milieu 
des  synagogues  pharisimnes^i  jus^e  sous  les 
porticpes  du  ten^ple.  Nulle  délibératiou  ne 
fat  prise  définitivement  sur  sa  personne,  qu'a* 
près  lui  avoir  adressé  les  avertissemens  lé- 
gaux,préliminaires  indispensables  de  toute  pé- 
nalité. Jésus  lui-même,  loin  d'ignorer  la  force 
de  ces  avertissemens,  en  avait  déjà  adopté  et 
appliqué  le  principe.  Les  textes  évangéliques 
qui  le  consacrent  sont  devenus  pom^  l'église 
une  des  bases  de  sa  législation,  si  souvent  fé-* 
conde  en  développemens  redoutables  :  «  Lors- 
que ton  frère  aura  péché  contre  toi,  dit  le 
nouveau  maitre,  va  l'avertir  en  secret  i  s'il  te 
montre  du  repentir,  pardonne4ui;  s'il  ne  t'é- 
coute  pas,  amène  deux  ou  trois  personnes,  afin 
que  dans  la  bouche  de  deux  ou  trois  témoins 
toute  parole  soit  ferme  ;  s'il  ne  veut  pas  vous 
écouler,  dénoncez-le  à  Féglise,  et  s'il  n'écoute 
pas  l'église,  qu'il  soit  désormais  pour  vous 
comme  un  payen  et  comme  un  publicain  ^.  » 

*  Si  autem  te  non  audierlt,  adhihe  tecum  adhue  umh/99 
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D*autres  preuves  confirment  rcxtrémc  la- 
titude laissée  à  Jésus  et  les  dispositions  géné- 
ralement pacifiques  des  magistrats  delà  Judée. 
Ici,  c'est  la  parole  d'un  docteur  de  la  loi  qui 
se  borne  à  l'interrompre  dans  un  de  ses  dis- 
cours remplis  de  reproches  amers .  pour  lui  dire  : 
((  Maître,  en  t'exprimant  ainsi,  tu  prononces 
contre  nous  des  injures  *.  »  Là,  c'est  l'explo- 
sion spontanée  du  peuple  de  Jérusalem,  à 
propos  d'une  allocution  du  fils  de  Marie. 
L'idée  qu'il  avait  de  mourir  se  représentait 
sans  cesse  dans  son  discours.  Alors  toute 
l'assemblée  s'écria  :  «  que  cet  homme  était 
sous  le  joug  d'un  démon  en  répétant  qu'on 
voulait  le  mettre  à  mort  ;  au  lieu  d'attribuer 
un  pareil  dessein  aux  principaux  du  pays,  il 
fallait  plutôt  croire,  d'après  l'entière  liberté 
qu'on  lui  laissait  de  parler  publiquement,  que 

vel  duos ,  ut  in  ore  duorum  vel  triant  stet  omne  verbum, 
Quod  sinon  audieriteoSf  die  ecclesiœ.  Si  autem  ecciesiam 
non  audienty  sit  tibi  sicut  ethnicus  et  puhlicanus.  (Matth., 
xviii,  i5,  17;  Luc,  xvii,  4.) 

*  Respondens  autem  quidam  ex  legis  pentis,  ait  iiii  : 
Magister,  hœc  dicens  etiam  conttimeliam  nobisfacis,  (Luc, 
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les  prinGâ|>aux    eux-mêmes    étaient  avec  lui 
de  connivence  *.  » 

Mais  tout  ceci  ne  regarde  encore  que  les 
anciens  du  peuple,  le  côté  national  et  poli- 
tique de  la  question,  et  les  évangélistes  ont 
placé  les  chefs  des  sacrificateurs  de  la  Judée, 
ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  princes  des 
prêtres,  au  premier  rang  dans  leurs  tableaux. 
Voyons  donc  si  les  renseignemens  fournis 
par  leurs  propres  traditions  ne  sont  pas 
assez  clairs ,  assez  nombreux ,  pour  substi- 
tuer de  plus  en  plus  au  système  fondé  sur  la 
supposition  absolue  de  la  jalousie,  de  la  hainef, 
delà  fureur ,  un  autre  système  beaucoup  moins 
âpre,  moins  exclusif  et  plus  véridique. 

D'après  celui  des  quatre  évangélistes,  par 
exemple ,  qui  transporte  presque  toute  la  vie 
publique  de  Jésus  à  Jérusalem,  ce  n'est  point 
dans  la  violation  seule  de  quelques  ordon- 
nances légales  qu'il  faut  chercher  le  motif  pour 
lequel  les  Juifs  auraient  résolu  de  traduire  le 

*  Respondit  turba  et  ait  :  dœmonium  habes,  quis  quce-^ 

rit  te  interficere? Et  ecce  palam  loquitur  et  nihil  ei 

dicunt,  Numquid  vero  cognouemnt  principes  quia  hic  est 
Clnistus  ?  (Joann.,  vu,  20,  26.) 

II.  9 
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nouvestt  docteur  devant  la  haute  cour  de 
justice;  ils  lui  reprochaient  de  soutenir  que 
Dieu  était  son  père  naturel,  immédiat,  de 
se  faire  ëgal  à  Dieu^  de  se  prétendre  des- 
cendu positivement  du  haut  du  ciel,  tandis 
que  chacun  pouvait  Gonnaitre  son  père,  sa 
màre^  ses  frères  ^  Une  fois^  entre  auUes, 
l'assemblée  du  peuple,  après  avoir  long^temps 
prêté  è  sa  parole  la  même  attention  qu'à  un 
prophète  des  anciens  jours^  finit  par  crier  à 
Jésus  :  «  Ne  tiens  pas  notre  ame  en  suspens  !  Si 
tu  es  le  Christ ,  déclare-toi  avec  franchise.  » 
Mais  comme  sa  réponse  ne  servit  qu'à  accroître 
à  leurs  yeux  le  nuage  d'obscurité,  les  Juifs  se 
saisirent  avec  {H^écipitation  des  pierres  qui  se 
rencontraient  sous  leurs  pas.  Jésus  Jeur  de- 
manda sans  s'émouvoir,  pour  laquelle  de  ses 
bonnes  œuvres  on  menaçait  de  le  lapider; 
tous  les  assistans  lui  répliquèrent  d'un  com- 
mun accord  :  c(  Ce  n'est  pour  aucune  bonne 

*  Propterea  persequehantur  Judœi  Jesum Qfda  non 

solum  sobehat  Sabhathum ,  sed  et  patrem  suum  dicebat 
Deum,  œquaiem  se/açiens  l^ao  (loann.,  v,  i6,  i8}.  Nonne 
hiû  Jêsus^  fiUus  Jùs^h,  cujus  nos  nonmus  patrem  et  ma* 
Htm?  Quomodu  ergo  dicii  kie  :  qiùa  de  cœU)  descendi? 
(Joann.yVJ^  42^  Matth.;  xiix^  55.) 
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œuvre^  mais  à  cause  de  ton  blasphème^  car 
tu  oses  te  faire  Dieu^  toi  qui  n'es  quVn 
hommes  » 

Or,  si  tou9  les  dogmes  possibles,  Timmor-» 
talité  des  âmes,  la  résurrection  des  coi^, 
l'existence  séparée  des  esprits  ou  des  anges^ 
étaient  livrés ,  sous  la  protection  avouée  de 
la  loi,  à  la  discussion  publique  et  au  libre  ar« 
hitre  de  chacun  ^,  qui  pourrait  ignorer  que 
ridée  suprême  de  Tunité  de  Dieu  avait  une  au- 
torité exclusive  che»  les  Jiiifs?  elle  ne  se 
prétait  en  rien  à  des  modificatioDs  ou  à  des 
moyens  termes.  Nous  avons  reconnu  Tobjet 
essentiel  du  monde  grec  :  il  a  développé  toute 
la  puissance  de  l'individualité  humaine,  de  ce 
principe  qui  est  appelé  à  contracter  des  liens 
indissolubles  avec  les  principes  de  nationalité 
et  d'humanité.  De  même,  nous  devons  noua 
représenter  sans  cesse  la  spécialité  du  peuple 
hébreu  :  d'une  part,  elle  consistait  à  déployer 
toute  la  puissance  morale  et  les  phases  les 

*  Milita  hona  opéra  ostendi  vobis  ex  pâtre  meo^propter 
quod  eorum  opiis  me  lapidatis?  Responderunt  ei  Juacei: 
de  bono  opère  non  lapidamus  te ,  sed  de  blasphemid,  et 
qida  tu  homo  cum  sis,facis  te  ipsum  Deiinh  (Joann.,  x,  33.) 

■  Forez  cî-dessns,  p,  9. 

9- 
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plus  diverses  de  cette  nationalité  nécessaire  ; 
d'autre  part,  elle  consistait  à  conserver  dans 
sa  pureté  complète  et  à  répandre  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terrele  principe  de  Tunité 
in6nie  qui  donne  naissance  et  qui  sert  d'ap- 
pui à  toutes  les  autres  unités. 

Quelles  que  soient  les  idées  qu'on  adopte 
sur  le  caractère  privé  des  hommes,  et  sur 
la  supériorité  ou  la  faiblesse  des  institutions 
du  pays,  il  était  donc  actuellement  imposé 
par  leurs  fonctions  constitutives  aux  sacrifi- 
cateurs Juifs  de  s'élever  avec  proritptitude 
contre  toutes  les  atteintes  publiques,  directes 
ou  indirectes  portées  à  ce  principe  souverain. 
Us  devaient  avoir  toujours  devant  leurs  yeux 
les  paroles  majestueuses  et  précises  de  leurs 
prophètes  :  «  Je  suis  Jéhovah,  l'Éternel,  le 
premier  et  le  dernier;  je  ne  transmets  à  d'au- 
tres ni  mon  nom  ni  ma  gloire Il  n'y  a  pas 

eu  de  Dieu  avant  moi Il  n'y  en  aura  pas 

après  moi Il  n'en  existe  pas  avec  moi.  C'est 

à  moi  seul  que  la  vie  éternelle  appartient 

Seul,  je  suis  le  Dieu  fort,  le  Dieu  juste,  le  Dieu 
libérateur,  rédempteur  et  sauveur^.  » 

*  Jrite  me  non  formata  s  estDeiis,  (Um  frhovnh,  etpost 
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Maintenant,  qu'il  nous  suffise,  pour  arriver 
plus  vite  au  dénouement  du  drame  évangé- 
lique  et  aux  différentes  manières  d'envisager 
les  circonstances  principales  de  la  mort  et 
de  la  résurrection  de  Jésus,  de  réunir  en 
peu  de  mots  toutes  les  images  relatives  à  son 
entrée  à  Jérusalem.  Les  cris,  les  fleurs,  les 
vétemens  jetés  sur  la  poussière,  et  jusqu'à 
l'animal  pacifique^  qui  aurait  servi  à  porter 
le  rejeton  mystérieux  de  David ,  n'ont  rien 
coûté  a  l'imagination,  d'ailleurs  si  grande  et 

me  non  erlt..,»,  Fidete  quod  ego,  ego  ipse  et  non  alius  Dciis 
mecum.  Accinxi  te  ut  sciant  ah  ortu  solis  et  ah  occidente 
quod  nihilprœter  me.  Ego  Jeïiovah,  et  non  amplius,  for- 
mans  lucem  et  creans  obscuritatem,  faciens  pacem  et  créons 
adversitatem.  Non  est  alius  fortis^justus  et  salvans,  prœter 

me Respicite  ad  me  et  sahamini  omnes  fines  terrœ , 

quia  ego  Deuset  non  ampUus,  (Isaïe,  x^iii,  lo»  ii;Deuter., 
xxxii,  39;  Isaïe,  xlv,  5, 6,  7,  ai,  22,  etc.  ) 

*  Le  cheval  servait  en  toute  occasion,  chez  les  Juifs, 
de  symbole  à  l'horame  de  guerre,  aux  combats,  au  ra- 
vage; tel  il  apparaît  dans  la  description  magnifique  du 
livre  de  Job,  lorsque  au  bruit  des  armes  son  pied  frappe' 
la  terre,  ses  naseaux  s'ouvi-ent  et  son  hennissement  sem- 
ble dire:  Allons!  allons!  Les  juges,  au  contraire,  mon- 
taient sur  des  ânes  d'une  espèce  tout  autre  que  dans  nos 
climats,  et  doues  d'une  beauté  singulière.  De  là,  les  paroles 
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si  riche ,  de  la  nouvelle  école.  Us  sont  une 
transposition  presque  littérale  des  formes  an- 
tiennes,  Teffet  inévitable  du  mode  interpré*- 
tatif  qui  s'appliquait  à  réaliser  en  Jésus  toutes 
les  conditions  matérielles  et  morales  attri-^ 
buées  par  les  livres  des  prophètes  à  Tinstiga^*- 
teur  de  Talliance  finale  entre  tous  les  peuples 
de  la  terre,  à  leur  Messie  temporel*. 

d'un  des  chants  bibliques  :  «  O  vous  qui  êtes  montés  sur 
des  ânesses  blanches  et  qui  vous  asseyez  au  siège  de  la 
justice,  parlez  (  Jug.,  v,  lo).  »  En  conséquence,  l'image 
prophétique  du  libérateur  porté  sur  Tânesse  ou  sur  l'en- 
fant de  l'ânesse,  voulait  indiquer  que  cette  époque  d'a- 
venir et  que  Thomme  qui  en  serait  le  représentant  au- 
raient un  caractère  de  législation  plutàt  que  de  conquête, 
un  dessein  de  paix  et  d'alliance  entre  les  peuples  plutôt 
qu*une  disposition  à  la  guerre,  un  esprit  de  jugement  et 
de  bon  conseil  plutôt  qu'une  ivresse  entraînante  et  une 
ardeur  de  sang.  C'est  la  même  idée  que  les  Grecs  au- 
raient rendue  par  la  balance  de  Thémis  opposée  aux 
armes  de  Mars,  par  l'olivier  de  Minerve  opposé  aux  at- 
tributs de  Bellone.  Ainsi  est  né  l'usage  imposé  au  chef  de 
réglise  romaine,  qui  se  considère  comme  le  successeur  du 
Roi-Messie  des  prophètes ,  réalisé  en  Jésus  :  il  apparaît 
sur  une  mule  blanche  dans  les  grandes  solennités. 

*  La  note  B,  à  la  fin  du  volume,  expose  les  textes  re- 
marquables du  prophète  Zacharie  auxquels  le  tableau 
^vangélique  correspond. 
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Dans  Jérusalem^  le  promi^r  acte  du  msiitre 
nous  ramène  pour  uii  moment  h,  la  différence 
des  deux  plans  évangéliques  qui  ont  été  expo- 
ses  au  sujet  de  la  direction  de  ses  voyages 
dans  la  Palestine  ^  Vnn  fixe  sa  venue  dans 
la  capitale  de  la  Judée  à  9e$  derniers  jours , 
l'autre  fait  de  cette  cité  le  centre  perpétuel 
de  ses  prédications  et  de  «es  courses. 

A  l'extérieur  du  temple,  des  individus  ga* 
gnaient  leur  vie  à  vendre  1^  teurterdUes  que 
les  femmes^  en  particu]ier|  employaient  pour 
leurs  sacrifices^  et  que  les  pauvres  substi- 
tuaient aux  victimes  ordinaires  tirée$  des 
troupeaux;  d'autres  individus  <éeliiMlgeaient 
les  pièces  d'argent  qu'on  destinait  en  partie 
à  des  offrandes  :  Jésus  les  chassa  tous  à  coups 
de  Ibuet  de  leur  pUuae.  Or,  cet  aeie  que  les 
anciens  du  peuple  accompagnèrent  d'une  pre- 
mière admonition^  et  qui  ne  pouvait  se  répé« 
ter  plus  d'une  fois  de  la  même  manière  et 
dam%  les  mêmes  iteriiaes^  se  trouve  ri^ité  par 
les  énmgâistes  à  des  époques  toutes  diffé- 
rentes. Comme  conséquence  nécessaire  du . 
plan  qu^ils  ont  adopté,  Matthieu  et  ses  deux 

'  Foy£:i^  toïsui  ly^pt^-  ^^1» 
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imitateurs  le  font  arriver  après  Tenirëe  solen- 
nelle et  finale  du  maître  à  Jérusalem  ^  tandis 
que  la  trsidition  de  Jean  le  renvoie  aux  pre- 
miers commencemens  de  sa  carrière  *. 

Cependant,  la  présence  et  Tenthousiasme 
d'un  nouvel  interprète  de  la  loi  sous  les  por- 
tiques du  temple,  lieu  de  réunion  des  lettrés, 
excitèrent  les  docteurs  des  diverses  sectes  et 
partis  ^  à  entamer  des  discussions  privées, 
conformes  au  goût  de  l'époque.  Les  trois 
grandes  questions  qui  agitaient  toutes  les  âmes, 
dans  l'ordre  politique  comme  dans  l'ordre 
religieux^  y  furent  successivement  évoquées. 
Les  hérodiens  ou  les  partisans  de  la  famille 
d'Hérode  et  des  Romains,  dont  les  zélateurs 
ou  exaltés  étaient  les  adversaires  principaux, 
auraient,  dit-on,   adressé  à  Jésus  la  question 

*  Comparez   Matthieu ,    chap.  xxi  ,    i  a ,   et  Jean 
chap.  II,  1 6. 

*  La  distinction  des  sectes  juives  d'avec  les  partis  de 
la  Judée  est  une  des  plus  importantes  à  faire  pour  l'in- 
telligence de  cette  époque.  Chacune  des  sectes  avait  des 
membres  qui  appartenaient  aux  différens  partis.  Voilà 
pourquoi  les  pharisiens  se  montrent  sous  des  aspects  en 
apparence  si  opposés  dans  l'histoire  de  Josèphe,  qui 
était  lui-ménic  phansicn,  comme  dans  les  Evangiles. 
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la  plus  irritanle  et  la  plus  insidieuse ,  celle 
du  tribut  à  payer  à  César  bu  à  lui  dénier  har- 
diment, sauf  à  s'en  remettre  à  la  volonté  de 
Dieu  et  au  courage  de  la  nation  pour  les  con- 
séquences d'un  refus  si  voisin  d'horribles  tem- 
pêtes^. 

Les  saducéens,  de  leur  côté,  ennemis  irré- 
conciliables du  dogme  de  la  résurrection  des 

*  Sans  doute  on  a  vu  de  tout  temps  des  pouvoirs  pu- 
blics qui  ne  craignaient  pas  de  recourir  à  des  provoca- 
tions occultes  pour  entraîner  les  hommes  qu'ils  avaient 
intérêt  à  perdre  dans  de  fatales  démarches;  mais  il  est 
aussi  d'usage  immémorial  que  toute  secte ,  tout  parti  at- 
taqué dans  ses  projets,  accuse,  même  sans  motifs,  les  ad- 
versaires contre  lesquels  il  combat  de  provocations  et  de 
manœuvres  odieuses.  En  admettant,  avec  les  évangélistes, 
que  les  hérodiens  et  plusieurs  des  pharisiens  eussent  eu 
une  mauvaise  pensée  et  se  fussent  couverts  de  faux  sem- 
blans  dans  leurs  discussions  privées  avec  Jésus ,  ce  fait 
particulier  ne  porte  aucune  atteinte  aux  véritables  motifs 
de  la  collision  du  nouveau  maître  avec  la  puissance  na- 
tionale de  la  Judée.  D'ailleurs,  dans  la  position  où  étaient 
les  Juifs  à  l'égard  des  dominateurs  étrangers,  si  quel- 
que chose  doit  frapper  les  yeux,  c'est  évidemment  la  fai- 
blesse de  leurs  moyens  comparée  à  la  vigilance  occulte 
et  à  toutes  les  provocations  auxquelles  ils  étaient  enx- 
niènies  ^n  butte.  L'histoire  de  Josèphe  nous  a  transmis 
sur  la  police  politique  de  l'époque  quelques  renseigne- 
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morts^  lui  proposèrent  leur  argument  résumé 
dans  une  parabole  singulière  :  «  Tu  sais, 
maitrei  que  la  loi  de  Moïse  prescrit  au  frère 
de  l'homme  qui  est  mort  sans  enfans  de 
prendre  sa  veuve  pour  femme,  afin  de  ne  pas 
laisser  éteindre  la  maison  du  défunt.  U  y 
avait  parmi  nous  une  famille  de  sept  frères  : 
Tainé  de  tous,  après  s'être  marié  mourut  «ans 
postérité;  son  frère  épouse  la  veuve  et  meurt 
aussi  privé  d'enfans;  le  troisième  subit  le 
même  sort,  et  ainsi  jusqu'au  septièmie.  En» 
suite  la  femme  descend  au  tombeau.  Si  donc 
le  monde  futur  se  compose,  comme  tu  le  sou- 
tiens, des  individus   ressuscites,  auquel  des 

meus  qoi  sont  trop  curieux  pour  ne  pas  être  rapportés.  «I^e 
roi  Uérodei  dilriJ,  craignaot  ie$  suites  du  «écomeate- 
meut  des  nalioRaax»  ne  obligea  rien  pour  y  remédier. 
U  ordonna  à  chacun  de  ne  s'oocuper  désormais  qu'à  ses 
affiôres  parcicttlières.  Il  délendit,  sous  des  peines  ejKces- 
sives9de  £ûre  de  grandes  assemUées  à  Jérasakm  et  de 
se  réunir  dans  des  lestins.  L'observation  de  oet  é<Ët  l'in- 
tsévessait  teUenufint^  -qu'il  avait  des  gens  répandus  dans 
ia  Ville  et  sur  les  grands  chemins  pour  épier  et  pour  ar- 
rêter ceux  qui  osaient  y  contrevenir.  Les  personnes  ar- 
rêtées «taient  conduites ,  quelquefois  en  secret,  quelque- 
fins  «n  plein  jour,  dans  la  forleresse  Hyrcania^  où  elles 
recevaient  nn  châtiment  très-sévère.  Oa  assure  aussi  que 
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sept  frères,  dans  les  jours  de  la  résurrection, 
cette  femme  sera^-t-dle  personnelienent  ré- 
servée ^ 

Enfin,  les  argumentations  réciproque!  du 
nouveau  maître  avec  des  membres  de  Técole 
pkarisienne  prirent  pour  texte  Tavénement 
du  Messie,  et  n'échappèrent  ni  de  part  ni 
d'autre  à  Tusage  universel  deft  subtilités^. 

le  roi  lui -même  se  iraveslissait  souvent  et  se  mêlait  la 
nuit  parmi  le  peuple  pour  découvrir  l'opinion  qu'on  avait 
de  son  gouvernement.  Il  faisait  punir  sans  miséricorde 
ceux  qui  condamnaient  sa  conduite ,  et  il  obligeait  les 
autres  à  s'engager  par  serment  à  ne  pas  lui  manquer  de 
fidélité.  Ainsi  le  plus  grand  Nombre  se  décidait,  par 
crainte,  à  faire  ce  qu'il  Voulait;  et  il  n'y  avilit  pat  de 
moyens  dont  il  ne  se  servit  pour  perdre  ceux  qui,  b«  pou^ 
vaut  souffrir  d'être  traités  de  la  sorte,  avaient  le  courage 
de  s'en  plaindre.  »  (  Antiq,  judaïq. ,  liv.  xv,  ch.  xiii.  ) 
*  In  resurrectione  ergo  cujus  erit  de  septem  uxor? 
Omnes  enim  kabuenwt  ^<i/7}.(Matth.,  xxii,  a8;  Luc,  xx, 
28  ).  J'ai  indiqué  ci-dessus  la  réponse  du  nouveau  maî- 
tre; elle  prenait  texte  de  l'étetnicé  individuelle  réservée 

'  dans  le  monde  futur  aux  corps  ressuscites  et  transfi- 
gurés, pour  en  conclure  l'inutilité  absolue,  dans  ce 
monde,  de  l'union  des  sexes.  (^<^j.  t.  i,  p.  ^69,) 

'  La  note  C,  à  la  fin  du  volume,  donne  un  exemple 
de  ces  subtilités  et  ajoute  quelques  détaik»  sur  la  dtstinc- 

.  tion  à  faire  entre  les  sectes  et  les  partis  de  la  Judée. 
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Mais  des  débats  bien  plus  graves  et  plus 
menaçans  sV-levaient  déjà  parmi  le  peuple  au 
sujet  du  jeune  Galiléen/.  On  était  à  Tépoque 
de  Tannée  où  une  foule  immense,  irritée  du 
joug  étranger,  accourait  à  Jérusalem  de  tous 
les  cantons  du  pays  et  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  en  naissait  pour  le  conseil  supé- 
rieur des  Juifs  l'obligation  d'user  avec  le  plus 
d'énergie  de  son  autorité,  afin  d'arrêter  à  tout 
prix  les  conflagrations  intérieures. 

Dans  une  des  solennités  précédentes,  les 
mêmes  bandes  galîléennes,  dont  les  cris  et  les 
transports  en  faveur  de  Jésus  venaient  de 
causer  à  la  ville  entière  un  si  grand  étonne- 
ment,  avaient  excité,  par  un  soulèvement  in- 
tempestif, la  colère  du  procurateur  romain 
et  de  ses  soldats  ;  elles  avaient  fait  couvrir  de 
sang  les  places  publiques  de  la  cité,  jusqu'aux 
parvis  du  temple^. 

*  Disseritio  itaque  facia  est  in  turbâ  propter  eum Et 

miirmur  muUum  erat  in  turbd  de  eo  :  quidam  enim  dice- 
hant  quia  bonus  est,  Dicebant  autcm  multi  ex  ipsis  :  dœ- 
monium  /labet,  insanit;  quid  eum  auditisf  Àlii  autem 
dicebant  :  non,  sed seducit  turbas,  (JoaniK,  vit,  i!i,  43;  x, 
20;  Luc,  xxiii^  5.)  ..Vâ?i*'* 

*  «  En  ce  même  tempsy  dit  rcvangclistc  Luc,  quel-. 
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Cest  donc  aux  auteurs  eux-mêmes  des  tra- 
ditions ëvangéliques  qu^il  appartient  de  dé- 
truire ce  que  leurs  mains  ont  en  partie  édifie^) 
la  supposition  qui  attribue  journellement  au 
conseil  des  Juifs,  assemblé  pour  prendre  une 
délibéiTition  sur  Jésus,  de  s'être  entouré  d'uii 
appareil  mystérieux,  d'avoir  suivi  une  mar<;he 
étrangère  à  Fétendue  et  au  mode  habituel  de 

qiies-uns  racontèrent  à  Jésus  ce  qiii  était  amvé  aux  Ga- 
lilécns  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  leurs  sacrifices. 
De  Galilœis  quorum  sanguinem  Pilatus  miscuit  cum  sncri- 
ficiis  eorum  (Luc,  xiii,  i).  »  L'historien  Josèplie  ne  parle 
point  de  cet  événement,  mais  il  en  cite  d'autres  du  mémo 
genre,  dans  lesquels  les  Galiléens  ont  aussi  le  premier 
rôle;  celui-ci,  par  exemple,  concourt  à  éclairer  la  situa- 
tion des  anciens  de  Jérusalem.  Au  milieu  de  leurs  diffé- 
rends avec  les  Samaritains,  les  habitans  de  la  Galilée  de- 
mandèrent justice  à  Cumaims,^  gouverneur  de  la  Judée, 
postérieur  à  Pilate;  mais  voyant  qu'ils  n'eu  pouvaient 
rien  obtenir,  parce  que  les  Samaritains  l'avaient  gagné  à 
prix  d'argent,  ils  excitèrent  tous  les  autres  Juifs  à  pren- 
dre les  armes  et  à  recouvrer  leur  liberté.  La  servitude 
était  bien  assez  dure  en  elle-même,  s'écriaient-ils,  sans 
avoir  encore  à  supporter  toute  sorte  d'injustices  et  d'ou- 
trages. Les  magistrats  s'efforcèrent  en  vain  de  les  appai- 
ser  ;  les  Galiléens  appelèrent  à  leur  aide  les  bandes  ar-' 
mées  qui  s'étaient  forti£ées  dans  les  montagnes  et  qui  de 
li\  épouvantaient  la  Samarie  de  leurs  excursions.  Cinna- 
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sa  puissance.  La  preuve  de  ce  caractère  mys- 
térieux serait*e]le  dans  le  choix  que  les  an^ 
eiens  du  conseil  avaient  fait  des  portiques  du 
temple  )  lieu  d'assemblée  de  tout  le  peuple  ^ 
pour  demander  compte  au  nouveau  maître  de 
l'autorité  qu'il  s'arrogeait  ^  ou  bien  les  tra* 
ditions  évangéliques  auraient-elles  commis 
une  double  erreur?  elles  attestent  que  le  fils 
de  Marie,  instruit  aussitôt  de  la  décision  des 
anciens ,  se  retira  avec  ses  disciples  dans  une 

nus  ne  tarda  pas  h  marcher  contre  eux  avec  de  la  cava- 
lerie ^  quatre  cohortes  et  uu  nombre  considérable  de 
Samaritains.  Dans  cet  ctat  de  choses,  et  après  plusieurs 
combats  de  mauvais  augure  pour  les  révoltes,  les  pï'inci- 
paux  de  Jérusalem,  convaincus  des  conséquences  terri- 
bles que  Topiniâtreté  de  leurs  concitoyens  pourrait 
entraîner,  se  revêtirent  d'un  sac,  couvrirent  leur  tcte  de 
cendre,  et  se  présentèrent  devant  eux.  Ils  leur  peigni- 
rent avec  tant  de  force  la  ruine  inévitable  à  laquelle  leur 
entreprise  exposait  le  pays ,  la  destruction  de  leur  temple 
et  l'esclavage  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  que 
ces  paroles  leur  firent  tomber  les  armes  des  mains  et  les 
ramenèrent  dans  leurs  demeures.  (Josèphe,  Jntiq.  jud., 
lîv.  XX,  ch.  V.) 

"  Et  cum  amhularet  in  temph  accetittnt  ad  eum  suinmi 
sacerdotes  ,  et  scribœ  et  seniores ,  et  dicunt  ei  :  in  quâ  po^ 
testate  hœc  facis?  et  quis  dédit  tihi  hanc  potestatem  ut  ista 
faeias?  (Marc,  xi,  «85  Math.,  xxi,  23;  Luc,  xx,  i,  2.  ) 
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ville  voisine  attenant  au  désert;  ell^attestent^ 
de  plus ,  que  le  conseil  des  Juifs  fit  publier 
presque  à  son  de  trompe  le  résultat  de  sa  dé- 
libération, Tordre  à  quiconque  aurait  connais- 
sance de  la  retraite  du  maitre  galiléen  de  venir 
le  déclarer,  pour  qu'on  s'emparât  de  sa  per- 
sonne ^ . 

Mais  en  sortant  de  Jérusalem,  Jésus  n'a- 
vait pah  songé  un  seul  instant  à  profiter  de 
l'entière  liberté  qu'on  lui  laissait  d'échapper 
aux  dangers  qui  commençaient  k  sVcumuler 
.sur  sa  tête.  Son  dessein  était  d'attendre  la  fête 
pascale  ;  ce  jour  lui  paraissait  le  plus  favora- 
ble et  le  plus  solennel  pour  donner  de  la  vie 
aux  formes  nouvelles  qu'il  se  proposait  de  dé- 
duire des  usages  établis,  et  pour  accomplir, 
avec  une  fervmte  conviction,  les  exigences  in«» 
variables  de  son  plan  d'interprétation  hébraï« 
co-oriental  des  prophètes. 

*  Ab  ilio  ergo  die,,,  Jésus  abiitin  regèonejuxtadesertumj 
in  civiMem  quœ  dicitarMpkrem,  ei  ibi  mombaturcam  iUs- 

cipulis Dederant  autem  pont{fic€$  et  pharism  ma/ida-^ 

tu  m  ut  si  guis  cognoveiii  ubi  sit,  indicet,  ut  appréhendant 
eum,  (Joann.;  xi,  54,  56.) 
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CHAPITRE  X. 

Origine  de  t emblème  eucharistique,  —  Mort 
et  résurrection  de  Jésus. 


Dès  que  Tesprit  exclusif  dans  lequel  on 
avait  coutume  de  concevoir  un  ensemble  d'i-  . 
dées  se  trouve  tout-à-coup  changé,  il  convient 
de  s'attendre  à  ce  que  les  moindres  parties  de 
cet  ensemble,  comme  les  plus  essentielles,  en 
éprouvent  une  secousse,  une  commotion,  qui 
pénètre  dans  tous  leurs  rapports,  et  qui  tantôt 
attire  une  clarté  directe  là  où  l'ombre  domi* 
naitle  plus,  tantôt  semble  réserver  à  une  cer- 
taine obscurité  les  points  les  plus  exposés  jus- 
qu'alors à  la  lumière. 

J'ai  démontré  que  Fentrainement  du  drame 
religieux  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  fidélité 
de  l'histoire  dans  les  tableaux  évangéliques 
consacrés  à  la  passion  de  Jésus.  Étendons  aus- 
sitôt ce  principe  à  la  péripétie  même  de  ce 
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drame^  au  sacrifice  volontaire  dont  le  fils  de 
Marie  a  offert  Fexemple  à  Funivers.  Mais  pour 
cela^nous  éloignerons  un  momen tla  disposition 
première  des  nations  polythéistes  à  s'émouvoir 
et  à  pleurer  devant  les  souffrances  matérielles 
d'un  nouveau  Dieu,  elles  qui  n'avaient  jamais 
été  frappées  que  par  la  manifestation  de  divi- 
nités égoïstes  et  frivoles  ! 

On  est  forcé  de  reconnaître  que  tout  sacri- 
fice personnel  procède  de  sa  nature  du  plus  au 
moins,  ou,  pour  mieux  s'exprimer,  il  n'existe 
de  sacrifice,  dans  le  sens  absolu  du  mot,  que 
si  l'on  a  renoncé  entièrement,  au  physique  ou 
au  moral,  à  quelque  possession  très-avanta- 
geuse ou  très-douce  pour  soi,  dans  le  seul  des- 
sein d'en  faire  passer  tous  les  avantages  sur 
les  autres.  Or,  est-il  vrai  que  cette  condition 
s'applique  avec  toute  rigueur  au  grand  événe- 
ment dont  il  s'agit?  et,  dans  la  nécessité  de 
juger  d'après  le  sentiment  humain  tout  ce  qui 
se  présente  sous  la  forme  vivante  de  l'huma- 
nité, quelle  réponse  péremptoire  faudra-t-il 
ajouter  à  la  simplicité  de  cette  question  ?  En 
ne  payant  que  d'un  jour,  d'un  seul  jour  de 
souffrances,  trois  années  d'une  lutte  morale, 
suivie  de  tant  de  succès  et  de  gloire;  en  ne 
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renonçant  à  la  Tte  cfn'avec  la  conviction  inté'» 
rieure,  très-arréiëeet  trè9<;0inplète,  de  la  re- 
prendre mille  fois  plus  briUanle  peu  d'instans 
après^  pour  devenir  en  corps  et  en  ame  le  do- 
minateur d'an  royaume  nouveau  et  pour  oc- 
cuper en  persmine  un  trône  sans  fin,  le  fils 
de  Marie  entrftine4>il  Fidëe  d'un  sacrifice  trop 
inconcevable  *  ? 

*  La  question  ne  change  potilty  kirsqu'on  fait  intei-ve- 
nir  Dieu  lui-même  ^  qui  se  détermine  à  envoyer  son  fils 
unique  aux  hommes  pour  les  conduire  à  Tautre  vie,  par 
les  mérites  de  sa  mort.  Ici  le  fils  cède  à  un  arrêt  supé- 
rieur; il  remplit  on  acte  de  pure  obéissance;  mais  son 
sacrifice  à  lui,  le  sacrifiée  de  Thomme  yisible,  du  Jésns 
vivant,  n'en  reste  pas  moins  renfermé  âsm  l'abandon  de 
Tétat  personnel  qu'il  avait  ici-bas  pour  le  nouvel  état 
que  sa  doctrine  lui  réserve  immédiatement  dans  l'autre 
monde.  Plusieurs  savans  ont  établi  que  les  livres  du 
christianisme  «  répandus  jusque  dans  l'Inde ,  auraient 
exercé  tme  grande  iltfluence  sur  les  traditions  religieuses 
qui  eûstaîcDt  àéjk  dans  ee  pays^  et  sur  la  légende  de 
Boudha  en  particulier.  Dan»  ceUe  hypothèse  y  il  fandrail 
attribuer  à  la  légende  indienne  l'intention  de  donner  au 
sacrifice  de  son  dieu  incarné  une  apparence  humaine 
plus  frappante  que  le  sacrifice  visible  du  fils  de  Marie. 
Beudhft  s'est  étevé  par  son  propre  mérite  à  tout  ce 
qui  forme  l'objel  le  p4as  envié  des  ambitions  et  des  af- 
(ectioBsdugenitbiDiiaiB  :  il  est  derenu  le  gendre  d'nn' 
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Bien  plu»,  et  )'ai  déjà  ftignalë  autre  psitt 
cette  vérité,  de  quelque  majesté  que  soiitolH 
jours  entoure  le  fait  de  fte  dévouer  pour  xmê 
notAe  cause^  de  vérifier  sa  vîe  pour  les  hom*« 
mes^  de  se  précipiter  au  devant  des  angoisses 
d'une  dernière  heure,  lorsque  de  grands  exem* 
ffes  ou  de  grandes  pensées  doivent  en  être  le 
fruit ,  une  ehose  pi«s  majestueuse  et  plus  àH^ 
ficile  encore  existe  au  monde ,  c'e^  de  vivre^ 
de  lutter  avec  la  vie  elle-^méme,  de  la  soufrtêt*' 


roi  puissant  ;  il  se  voit  entouré  de  gloire ,  de  richesses  ^ 
d'honneurs  ;  il  est  uni  à  une  femme  aussi  remarquable 
par  ses  vertus  que  par  sa  beauté;  il  a  donné  le  jour  à  des 
enfans  chéris.  C'est  alors  que^  entramé  par  le  pur  artronr 
dti  bien ,  on  le  voit  renoncer  eoarageosemeDf  k  tmif  ce 
bonheur  personnel  et  se  plonger  dans  la  pénitence ,  aa 
fond  des  déserts,  pour  s'y  préparer  à  sa  mission  toute  di-'' 
vine  (Klapproth,  jàsia  polyglott,  p.  121;  Abel  de  Rému- 
sat,  Mélang.  asiatiq»,  t.  i ,  p.  3o5).  Le  caractère  histori- 
que de  Moïse  réposait  sur  ks  mêmes  bases.  Ledeâsdn  dé 
Fendre  à  la  liberté  les  tribus  esclaves  auxquelles  W  éfâîi 
lié  par  le  sang ,  d'en  faire  un  peuple  consacré  à  la  moran 
lité  et  à  Torganisation  future  de  la  famille  des  humains  | 
Tarrache  au  palais  du  plus  grand  empire  de  son  temps. 
Il  sacrifie  sans  hésitation  tous  les  avantages  dont  il  y  jouis- 
sait et  tout  Tâvenir  d'un  fi)t  de  roi  à  l'indépendance 
de  sa  pensée  et  au  sentiment  de  la  justice. 

10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l48  LIVRE    |I,    CHAPITRE   X. 

tre  à  des  lois  imposantes  qui  la  transforment 
en  un  bienfait  véritable ,  de  défricher  son 
champ  immense,  si  effrayant  parfois  pour 
Foeil  qui  le  mesure,  mais  tout  rempli  des  plus 
riches  trésors.  Développer  avec  une  harmonie 
féconde  et  heureuse  les  phases  variées  d'une 
longue  existence,  voilà  Vhomme!  et  quel  que 
soit  Féclat  quHI  ait  jeté  sur  la  terre ,  nul  ne 
pourra  revendiquer  ce  titre  d'une  manière  ab- 
soluC)  s'il  n'a  fait  Fépreuve  que  d'un  petit  nom- 
bre de  jours*. 

Le  sacrifice  qui  avait  jadis  ouvert  la  carrière 
à  la  doctrine  hébraïque  laisse  saisir  facilement 
son  esprit  et  sa  moralité,  dès  qu'on  rentre  à  son 
égard  dans  les  conditions  les  phis  ordinaires  de 
l'histoire.  A  une  époque  reculée  où  l'universa- 
lité des  populations  immolait  des  créatures  bu* 
maines  avec  une  terreur  religieuse,  où  les  pères 
sacrifiaient  leurs  propres  enfans  aux  divinités, 
le  Dieu  d'Abraham,  dans  une  scène  toute  sym- 
bolique, tout  idéale,  voulut  obtenir  pour  lui- 
même  un  pareil  signe  de  dévouement.  Mais 
lorsque,  dans  sa  confiance  envers  l'être  qui  ne^ 

*  Histoire  des  Institutions  de  Moïse  et  du  peuple  //e^- 
breu,  t.  in,  p.  218. 
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lui  avait  encore  imposé  d'autres  lois  que  de 
marcher  avec  intelligence  et  droiture,  qui  ne 
lui  avait  donne  d'autre  espérance  personnelle 
que  d'aspirer  en  paix  à  de  vieux  jours,  d'au- 
tre ambition  d'avenir  que  la  gloire  des  géné- 
rations descendantes  et  l'union  finale  de  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  ;  lorsque  Abraham 
eut  consenti,  le  Dieu,  après  avoir  accepté 
l'intention,  repoussa  pour  jamais  l'offrande  :  il 
conduisit  jusqu'à  une  bonne  vieillesse  la  jeune 
victime  qui  s'était  résignée  sans  autre  mobile 
que  le  respect  et  le  devoir  ^. 

Mais  cet  usage  universel  des  sacrifices  de 
sang  humain  et  la  diversité  infinie  des  sym- 
boles religieux  qu'on  y  rattachait  entraînent, 
dans  l'ordre  de  la  nature  physique  et  au  mo- 
ral ,  plusieurs  considérations  qui ,  malgré  le 
vague  inséparable  de  leur  objet,  ne  veulent 
pas  ici  perdre  leur  place. 

*  Ceux  qui  n'ont  vu  dans  l'acte  d'Abraham  que  du  fa- 
natisme ou  du  ridicule  avaient  oublié  que  les  grands  in- 
térêts et  les  grandes  idées  morales  en  Asie,  pendant  le 
vingtième  siècle  avant  Jésus-Christ,  pouvaient  difficile- 
ment recevoir  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  expressions 
que  les  idées  et  les  intérêts  moraux  équivalens  du  dix- 
huitième  ou  du  dix-neuvième  siècle  de  Tère  chrétienne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l5o  LIVRE    11^    GpAPITftH    X. 

Sous  le  rapport  physique,  las  sacrifices 
humains  étaient  en  partie  destinés  à  servir 
({'expression  extérieure  et  sauvage  à  la  loi  su*- 
prenne  en  vertu  île  laquelle  toute  sorte  de 
principes  d'activité  et  de  renaissance  s'échap- 
pent du  sein  de  la  destruction.  Cette  loi  mélo 
}a  vie  à  la  mort  d'une  manière  si  inextricable 
qu  il  est  impossible  de  déterminer  les  limites 
de  Tune  et  de  Fautre  ;  en  embrassant  la  géné- 
ralité de  leurs  actes,  loin  de  les  reconnaître 
exclusivement  pour  des  rivales,  elles  se  mon- 
trent soumises  à  une  pensée  unique,  à  une 
harmonie  digne  de  deux  sœurs. 

Dès  qu'on  se  remet  en  mémoire,  par  exem- 
ple, l'incroyable  quantité  de  sang  humain  qui 
a  coulé  sur  la  terre  et  qui  a  pénétré  tout  brû- 
lant jusqu'en  ses  entrailkt,.  il  n'y  a  plus  ni 
métaphysique  ni  morale  capables  d'expliquer 
pourquoi  les  choses  se  sont  passées  ainsi.  C'est 
h  des  faits  d'un  autre  ordre  qu'il  faut  demander 
du  secours  ;  c'est  dans  l'organisation  la  plus 
intime  de  notre  petit  monde  qu'il  faut  recher- 
cher quelque  cause;  et,  puisrpic  les  débris  des 
plantes  renversées  par  les  orages  ou  par  la 
main  des  hommes  ont  été  pour  la  terre  elle- 
même  l'une  des  sources  premières  de  son  ac- 
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Uvite  piùs^aiite  de  végétation,  qui  sait  si  uae 
relation  cacbée  n'a  pas  exUté  dès  Torigine,  et 
pour  un^  période  indéfinie  de  temps,  entre 
ce  sang  pré^ieui^  et  le  dév/eloppMdc^nt  de  sa 
puis^ai^ce  de  création  animale?  Du  moins, 
voici  une  contradiction  lyparente  qni  mérite 
bien  d'attirer  un  instant  nos  regards  :  c'est 
précisément  à  mesure  qu'elles  sont  devenues 
plus  nombreuses  el  plus  serrées  sur  la  terre, 
que  les  populations  ami  perdu  #t  perdent  cha- 
que jour  de  leur  §»iit  et  de  leur  enthousiasme 
primitifs  à  s'entre-détruire. 

Mais,  sous  le  rapport  moral^  k  force  fécon* 
dante  du  sang  est  bien  antMment  ci»rtaine  que 
dans  ses  effets  physiques.  Il  n'eiiste  pas  une 
seule  vérité  sociale  de  quelque  importance 
qui  n'ait  obtenu  du  sang  versé  en  sa  £iveur  mi 
contre  elle  un  surcroît  extraordinaire  d'intérêt 
et  d'énergie,  et  qui,  tantôt  sous  le  couteau  du 
I^étre  dfiis  siècles  les  plus  barbares^  tantôt 
sous  le  glaive  non  moins  rigoureux  do  la  gtierM 
et  de  la  justice,  n'ait  exigé  des  sacrifices  hu- 
mains. 

Une  foule  d'anciens  symboles  sont  dérivés 
de  ces  sources  différentes  :  ici^,  les  divinités  im- 
pitoyables d^  l'Asie^  qui  aimaient  le  «aug  hu^ 
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main  pour  le  sang  même,  comme  les  animaux 
des  forets  ;  ou  bien,  la  divinité  de  la  Ghaldée^, 
qui  se  tranchait  la  tête  de  ses  propres  mains  : 
son  sang,  répandu  donnait  naissance  à  un 
ordre  de  dieux  inférieurs  desquels  émanaient 
par  la  même  voie  une  longue  suite  d'autres 
existences  ^  ;  là,  tous  les  jeunes  dieux  des  pays 
voisins  de  la  Judée  :  ces  dieux  de  la  Samo- 
thrace,  de  l'Egypte,  delaPhénicie,  étaient  ap- 
pelés à  représenter  la  succession  de  la  vie  à  la 
mort,  de  l'excellence  préalable  des  âmes  dans 
les  sphères  supérieures  à  leur  état  de  captivité 
supposée  dans  le  monde  présent,  la  succession 
de  la  lumière  à  l'obscurité,  de  la  saison  géné- 
ratrice à  la  saison  des  frimats  ;  ils  recevaient 
une  mort  violente  au  milieu  des  cris  et  des 
larmes  de  leurs  sectateurs,  mais  pour  ressu- 
sciter ensuite  plus  brillans  ^,  à  l'exemple  du 


*  Cette  divinité  est  le  dieu  Bel,  selon  la  théologie  chai- 
déenne  de  Bérose.  Bel ,  avant  de  verser  lui-même  son 
sang,  coupe  en  deux  parties  une  autre  divinité,  Omoroca; 

*ces  deux  par ties- forment  le  ciel  et  la  terre. 

*  Outre  rOsiris  de  TÉgypte,  qui  paraît  avoir  été  le  type 
des  .autres  divinités  vouées  à  la  mort  et  à  la  résurrection, 
la  Samolhrace  reconnaissait  le  jeune  Dyonisius  ;  la  Phry- 
gie,  Attysj  la  ïhrace,  Orphée  j  le  pays  d'Athènes,  Iakhus; 
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femeux  phénix,  trace  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes. 

Le  choix  que  le  fils  de  Marie  avait  fait  de  la 
solennité  de  Pâques,  pour  accomplir  son  sa- 
crifice, ne  lui  était  pas  inspiré  seulement  par 
la  foule  d'étrangers  qui  accouraient  de  tous 
les  cantons  de  la  Palestine  et  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  L'esprit  juif  de  la  fête,  la  dé- 
la  Syrie  y  Tammouz,  appelé  dans  la  Grèce  Adonis.  C'est 
au  sujet  de  ce  dernier  dieu  qu'Ézéchiel  nous  représente 
les  femmes  de  son  temps  assises  devant  les  portes  de 
leur  maison,  pour  pleurer  sa  mort  passagère.  Et  ecce  ibi 
mulieres sedebant plan^entes  Adonidem  (Ézéch.|  viii,  i4). 
£n  réunissant  les  témoignages  de  Plutarque ,  du  Traité 
sur  la  déesse  de  Syrie  attribué  à  Lucien,  et  de  beaucoup 
d'autres  écrivains  de  l'antiquité ,  Fauteur  si  recomman» 
dable  des  Recherches  sur  les  mystères  du  paganisme  nous 
apprend  comment  tout  était  plongé  dans  la  tristesse  pen- 
dant sept  jours  entiers ,  au  sein  dés  villes  où  le  culte 
d'Adonis  était  suivi,  principalement  dans  la  ville  de 
Byblos,  sa  patrie.  «  On  ne  cessait,  dit>il,  de  pousser  des 
gémissemens;  on  allait  même  jusqu'aux  coups  et  à  la  £ia«* 
g^lation A  Athènes,  des  figures  de  cadavre  ressem- 
blant à  un  jeune  homme  mort  à  la  fleur  de  l'âge  étaient 
placées  dans  les  rues,  et  les  femmes,  vêtues  de  deuil,  ve- 
naient les  enlever,  en  exprimant  leur  affliction  par  '  des 

chants  et  des  cris  lugubres A  la  fin  de  cette  seinaine 

sainte,  des  transports  de  joie  succédaient,  en  commémo- 
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livrance  du  joug  égyptien,  le  passage  d'un  éiat 
de  servitude  à  l'état  de  liberté  et  les  cérëmo- 
QÎes  diverses  qu'on  célébrait  k  ceUe  occasion, 
offrai^^nt  à  son  enthousiasme  et  aux  interpré- 
tations de  son  école  uno  ample  matière  à  des 
râpprochem^nf  figurés  avec  le  dessein  qu'ils 
avaient  de  délivrer  les  âmes  et  les  corps  du 
joug  de  toutes  les  infirmités,  de  tous  les  inté- 
rêts et  de  tous  les  attachemens  de  la  vie  na- 
turelle. Au  jour  de  Pâques,  les  êacrificatairs 
de  la  Judée  iimiMdaient  un  agneau  en  eipia- 
tion  des  fautes  de  tout  le  peuple;  ainsi  le 
jeune  maitre  allait  se  livrer  en  victime  expia- 
toire et  comme  un  nouvel  agneau  ^.  Le  sang 

ration  de  la  résorreclioii  d'Aidonis...  On  exposait  au  grand 
jour  la  statue  du  j«uiie  dieu,  et  à  Biblos  en  particulier 
tout  le  ttonde  se  rasait  la  tête ,  selon  la  coutume  des 
%yptieoSy  sous  peine ,  pour  les  femmes  qui  auraient 
voulu  fts  soustraire  à  cette  loi,  d'être  livrées,  pendant  un 
jour  entier,  au  r^e  honteux  de  prétresses  de  la  Vénus 
impiMlique.  »  (Plutarq.,  Fïes  d'jéldbiad.  et  de  Nidas;  Lu- 
cien, De  ded  Synd,%  6\  Sainte-Croix,  Jlfystères  ^ic 
p^ém,,  sea.  vïu,  art.  i*'.) 

'  Ga  a  vu  que  ceUe  figure  de  Tagneau  conduit  à  la 
mort  «tait  d'un  usage  constant  dans  les  ckants  moraux 
et  nationaux  des  prophètes  j.uif$;  elle  exprime  tantôt  itô 
tribabAkwis  de  rhonune  îuste  et  iséLé  pour  le  peuple , 
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de  1^'agneau  pascal  en  Egypte  avait  servi  à  mar- 
quer \e%  pwtes  des  maisons  des  Hébreux,  pour 
les  prémunir  contre  le  passage  d'un  pouvoir 
destructeur  et  afin  de  diriger  leurs  hd^itan 
v^^  une  terre  meilleure;  ainsi  la  victime  nou- 
velle allait  se  représenter  sous  un  emblème 
dont  l'origine  première  est  dans  les  formes  les 
plus  subtiles  de  la  poésie  du  pays  non  moins 
que  dans  ses  usages  matériels.  Son  sang  devait 
marquer  le  sein  des  hommes  dévoués,  afin  de 
les  prémunir  contre  tonte  influence  du  mau- 
vais esprit  et  afin  de  leur  assurer  la  possession 
du  royaume  prochain  de  seconde  vie. 

En  revenant  vers  Jérusalem,  Jésus  avait 
ordonné  à  Pierre  et  à  Jean  de  Fy  devancer  et 

tantôt  les  malheurs  mêmes  du  peuple  personnifié.  David 
c't  Isaïe  ont  employé  dans  le  même  esprit  la  figure  de  la 
lirebîs  qui  se  laisse  tondre  sans  dire  mot  {vof,  ci-des- 
sus, pag.  loo),  et  Jérémie  l'image  du  cerf  qui,  privé  de 
nourriture  depuis  long-temps,  marche  sans  aucune  vi- 
gueur devant  ceux  qui  sont  à  sa  poursuite  (Lament., 
I,  6).  Il  n'j  a  donc  pas  lieu  de  discuter  ici  l'idée  de 
Dupuis  lorsqu'il  réduit  sérieusement  l'agneau  de  l'Évan- 
gile,  dans  son  Origine  des  cultes ,  à  n'être  rien  de  plus 
que  l'emblème  d'une  constellation  du  zodiaque,  celle 
du  Bélier.  Nous  y  reviendrons  en  parlant  de  son  sys- 
tème général  sur  l'Apocalypse. 
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de  préparer  toutes  les  choses  exigées  par  la 
nature  de  la  fête.  L'hospitalité  devenait  plus 
que  jamais  à  cette  époque  de  l'année  un  de- 
voir sacré.  L'habitant  à  qui  les  deux  disciples 
s'adressèrent,  et  qui  savait  d'avance  de  quelle 
part  ils  étaient  envoyés,  leur  olStit  une  cham- 
bre du  haut  de  sa  maison,  meublée  selon  les 
besoins  du  moment^;  rien  ne  manquait  quand 
le  maitre  arriva  sur  le  soir  avec  les  autres  dis- 
ciples. 

Le  souper  de  la  pàque  juive  ou  la  cène^  du 
mot  latin  cœna^  s'ouvrait  par  des  cérémonies 
et  par  des  chants  commémoratifs  de  la  sortie 
d'Egypte.  L'herbe  amère  trempée  dans  le  vi- 
naigre y  retraçait  les  douleurs  de  la  servi- 
tude ^;  un  pain  sec  et  dur  jeté  au  milieu  d'un 

'  Jésus  envoya  Pierre  et  Jean  et  leur  dit  :  «  Allez  à  la 
ville,  voas  verrez  venir  au  devant  de  vous  un  homme 
chargé  d'une  cruche  d'eau ,  vous  le  suivrez  où  il  entrera. 
Vous  direz  au  chef  de  la  maison  :  le  maître  t'adresse 
ces  paroles  :  mon  temps  est  proche;  en  quel  endroits 
mangerai-je  la  Pâque  avec  mes  disciples?  Il  vous  mon- 
trera une   chambre  grande  et  entourée    de   lits » 

(Luc,  xxii;  Marc,  xiv;  Matth.,  xxvij  Jean,  xixi.) 

'  «  Ces  herbes  anières  que  nous  mangeons,  quel  en  est 
l'objet?  Elles  signifient  que  les  Égyptiens  rendaient  la  vie 
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festin  d'abondance  et  de  joie  relevait  par  la 
plus  vive  opposition  les  bienfaits  de  l'indé- 
pendance *. 

Mais  ici  tout  l'intérêt  se  porte  sur  la  fin  de 
la  cérémonie,  sur  les  actions  de  grâces;  ce 
sont  elles  qui  furent  destinées  à  devenir  l'em- 
blème le  plus  essentiel  et  le^plus  mystérieux 
de  la  nouvelle  association.  Le  père  de  famille 
brisait  un  pain  asyme  et  le  distribuait  aux 
convives.  Après  avoir  mis  un  peu  de  vin  dans 
leurs  verres  ou  fait  circuler  une  même  coupe, 
il  bénissait  dans  ce  pain  et  dans  ce  vin  tous 
les  biens  de  la  terre ,  tous  les  avantages  mo- 
raux et  physiques  dont  la  jouissance  intelli- 
gente ne  pouvait  être  assurée  au  peuple  que 
sous  les  auspices  protecteurs  de  la  loi.  En- 
suite il  distribuait  un  second  pain  que  l'on 
conservait  en  souvenir  de  la  solennité  jusqu'à 
l'année  suivante.  Jésus  accomplit  cet  usage; 

amère  à  nos  pères;  car  ii  est  dit:  Ils  leur  rendaient  la 
vie  amèrepar  une  dure  servitude.  »  {Hag^ada  on  prières  de 
la  Pâque  des  Juifs,) 

*  «  Voici  le  pain  de  misère  que  nos  pères  ont  mangé  en 
Egypte.  Venez  prendre  part  à  notre  festin,  vous  qui  êtes 
nécessiteux.  Une  année  nous  étions  esclaves ,  l'autre  an- 
née hommes  libres.  »  [Thid.;  £:rode,\iu^  14.] 
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maïs  îl  apprit  à  ses  disciples  que  ce  pain  et 
ce  YÎn  seraient  désormais  la  figure  commëmo* 
rative  de  sa..mortet  le  sceau  de  leur  de'raue^ 
ment  exclusif  à  tous  les  principes  de  sa  doc- 
trine. 

Ainsi  ^  tandis  que  le  premier  baptême  ou  le 
baptême  d'eau  avait  eu  cette  signification,  d'ef* 
facer  tous  les  sentimens  anciens,  bons  ou  mau- 
Tais ,  naturels  ou  factices  ^  de  ramener  figura-* 
tivement  les  adeptes  à  Tëtat  de  Fenfant  qui 
vient  de  naître,  ou  bien  de  les  rendre  sem« 
blables  à  un  tissu  qu'on  jetterait  dans  un  fleuve 
pour  lui  enlever  ses  couleurs  acquises  et  pour 
le  préparer  à  une  autre  empreinte^  ainsi  le 
second  baptême  on  l'eucharistie,  d'un  mot  qui 
se  rapporte  à  son  origine  et  qui  signifie  actions 
de  grâces  ^ ,  devait  produire  cette  empreinte 
même  et  pénétrer  dans  le  for-intérieur. 

En  acceptant  le  corps  et  le  sang  de  celui 
qui  se  proclamait  le  prince  du  royaume  de  la 
résurrection  prochaine,  tous  les  disciples  s'inv- 

*  C'est  de  la  même  source  que  vient  le  nom  de  femme 
£ucharisy  qui  signifie  ayant  bonne  grâce.  Les  trois  Grâ- 
ces s'appelait  Charités.  Le  mot  eucharistie  entraîne  par- 
ticulièrement une  idée  et  un  signe  de  reconnaissance. 
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posaient  de  ctiriger  jusqu'à  leurs  moindres 
pensées  comme  si  le  maitre  ne  cessait  jamais 
de  se  trouver  vivant  au  fond  de  leur  ame;  ils 
devaient  être  convaincus  que  leur  sang  s'u- 
nissait avec  son  sang  ^  leur  corps  avec  sM 
corps  ^  pour  renoncer  en  commun  aux  choses 
du  monde  actuel  et  pour  ne  former  qu'une 
seule  et  même  personne. 

Telle  Cut^  au  dire  de  tous  les  apôtres,  Tinau- 
guration  de  la  religion  nouvelle  désignée  sous 
la  quaKfication  spéciale  de  nouveau  testament. 
Ce  nom  lui  appartenait  avec  beaucoup  plus  de 
justesse  que  celui  de  loi ,  qui  est  resté  le  titre 
essentiel  de  Tinstitution  mosaïque.  La  rai'- 
son  en  est  que  cette  dernière  institution  ré** 
pondait  par  nature  à  toutes  les  conditions  d'un 
contrat;  elle  réservait  à  perpétuité  le  droit 
d'en  rétablir  et  d'en  renouveler  les  clauses. 
Mais ,  comme  la  mort  du  fils  de  Marie  s'iden^* 
tifiait  avec  son  testament,  comme  son  sang 
était  expressément  versé  pour  preuve  volon- 
taire et  pour  témoignage  absolu  de  la  vérifë 
de  ses  promesses  et  de  ses  dogmes ,  nulle  oïl- 
verture  n'était  plus  laissée  après  lui  au  prin- 
cipe du  del>at  mutuel  et  de  la  libre  sanction  ; 
sa  voix  ne  pouvait  s'écrier,  comme  celle  du  dieu 
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des  Juifs:  «  Accourez,  plaidons  nos  droits, 
entrons  tous  en  jugement.  »  Il  fondait  Fempire 
d'une  foi  et  d'une  obéissance  sans  bornes  « 

Dans  la  seconde  et  snrto\it  dans  la  troisième 
phase  de  la  naissance  du  christianisme ,  Tem- 
blême  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  durant 
la  première  période  n'était  que  commémo- 
ratif  *,  suivra  les  développemens  communi- 
qués à  la  figure  de  Jésus;  il  recevra  une  si- 
gnification plus  universelle  et  plus  mystique. 
Cest  le  propre  des  idées  d^s  les  siècles  de 
grand  mouvement  d'affluer  avec  beaucoup  de 
rapidité  partout  où  elles  rencontrent  une  ex- 
pression plus  ou  moins  complète  d'elles- 
mêmes  ;  c'est  la  conséquence  de  la  flexibilité 
des  choses  de  pouvoir  être  ramenées  avec  force 
et  de  loin  vers  un  point  donné,  quelque  su- 
perficiel qu'on  le  juge  au  premier  abord. 
Est -il  personne,  par  exemple,  dont  l'esprit 

*  «  Faites  ceci  en  mémorial  de  moi car  toutes  les 

fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain  et  que  vous  boirez  de 
cette  coupe,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  vienne.  »  Hoc  facite  in  meam  commémora- 
tioncm,  (Luc,  xxii,  19;  l  Corinth.,  xi,  î4;  Matth.,xxvi, 
a6-,  Marc,  xiv,  22.) 
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ne  se  soit  senli  engagé  bien  des  fois  dans  les 
difficultés  les  plus  épineuses  de  l'histoire  du 
monde  et  de  l'humanité,  à  propos  d'un  nuage 
qui  fuit  ou  d'une  feuille  d'arbre  qui  tombe! 

Au  reste,  bien  avant  que  Jésus  eût  apparu 
en  Judée ,  l'allégorie  du  pain  et  du  vin,  du 
manger  et  du  boire,  prise  dans  un  sens  moral 
et  dans  un  sens  mystique  était  des  plus  fami- 
lières. On  y  partageait,  avec  tous  les  sages  de 
la  Grèce,  l'idée  que  le  cœur  de  l'homme  juste 
figurait  le  temple  le  plus  digne  de  recevoir  la 
divinité.  L'école  de  Philon  avait  appliqué  sans 
cesse  à  la  parole  ou  à  la  sagesse  les  noms  de 
pain  de  vie,  de  pain  par  excellence,  dont  il 
est  indispensable  de  se  nourrir*.  Toutefois, 
personne  n'avait  préparé  plus  directement 
que  l'école  cssénienne  le  fond  et  la  forme  de 
l'eucharistie  de  Jésus,  si  l'on  en  juge  par  les 
renseignemens  écrits  dans  le  livre  de  Siracb. 
La  sagesse  personnifiée  est  dépeinte  dans  ce  H- 

*  Hic  est  panis ,  ci  bas  quem  dédit  Deus  animabus  ;  ut 
se  pascant  verbo  ipsiiis  atque  sermone,  Nam  hic  est  panis 
datas  nobis  ad  viscendam,  vedelicet  verbum  hoc,  Audiat 
igitar  anima  vocem  Dei,  quod  non  solo  pane  vivet  homo 
factus  ad  imaginent ,  sed  omni  verbo  guod  proçedit  oit 
/>6'/ (Philo,  Legis  allegor,,  m,  in  med.) 

II.  Il 
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vre  comme  un  être  visible,  comme  une  femme 
4e  chftîr  et  de  sang,  comme  la  mère  de  lamour 
vëritable^  de  la  connaissances,  de  1  espérance  ; 
elle  annonce  aux  homme;i  que  u  une  fois  qu'ils 
auraient  mangé  d'elle,  Us  en  deviendraient 
bien  plu$  avides  ;  une  fois  qu'ils  en  auraient 
bu^  ils  en  demanderaient  encore  à  grands 
cris  *.  » 

Si  Ton  x'avait  pas  vu  dans  quel  esprit  les 
tableaux  de  la  passion  evangélique  et  leurs 
commentateurs  ont  disposé  les  rôles,  il  y  au- 
rait à  s'étonner  que  l'école  nouvelle  n'ait  pas 
insisté  du  moins  sur  une  circonstance  des 
plus  favorables  aux  Juifs  comtemporains.  Dans 
toute  la  multitude  qui  s'était  soulevée  contre 
Jésus  et  qui  pouvait  si  facilement  suivre  ses 
traces,  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  homme, 
malgré  leur  respect  religieux  pour  les  ordres 
du  conseil  et  malgré  l'exaltation  opiniâtre  a 
laquelle  on  les  montre  eiitièrement  assujétis, 
qui  songeât  h  livrer  le    maître  galiléen  à  la 

*  £go  mater  pulchrœ  dilectionis  et  timons  et  agnitio- 

nis  et  sanctœ  spei Transite  ad  me  omnes  qui  concupis- 

citis  me,,»  Qui  edunt  me  adkuc  esurient,  et  qui  bibunt  me 
adhuc  sitient  [EcclesiastiCp  xxiv,  a/j-29). 
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jurifUction  nationale.  Le  délateur  sortit  des 
rangs  les  plus  elevës  de  rassociatipn  naissante, 
du  sein  des  douze  apôtres.  Cette  trahison,  au 
dire  des  e'vangélistes  et  de  leurs  disciples, 
elaît  destinée  à  vérifier  plusieurs  paroles  des 
prophètes;  et,  par  une  alternative  bizarre, 
le  peuple  Juif  à  son  tour  a  applique,  pendant 
des  siècles,  les  mêmes  paroles  au  développe- 
ment journalier  de  la  passion  matérielle  et 
morale  dont  l'école  chrétienne  arrive'e  à  la 
toute  puissance  rie  lui  épargnait  aucune  dou- 
leur :  «  Ceux  qui  sont  sortis  de  moi,  ceux  qui 
se  sont  nourris  de  mon  pain,  qui  se  sont  re- 
vêtus de  ma  force ,  ceux-là  m'ont  vendu  à  la 
fureur  des  nations,  •.  Ils  m'ont  livré  pour  être 
un  objet  de  fable,  de  risée  et  de  mauvais  trai- 
temens  parmi  les  peuples  ^.  » 

A  la  fin  de  la  cène  ^,  l'évangéliste,  qui 
sera  pour  nous  le  représentant  de  la  dernière 

^  Adversum  me  susurrabunt  omnes  inimici  mei 

Etenim  homo  pacis  meœ ,  qui  edehat panes  meos,  magni- 
ficavit super  me supplantationem (Psalm.,  XLi,vel.  xl, 

"). 

*  La  noie  D  fait  un  récit  succinct  des  grands  débats 
que  la  fixation  du  jour  de  la  Pâque  de  Jésus  a  produits 
dans  les  premiers  siècles  de  TÉglise.  La  futilité  appar- 

II. 
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phase  de  la  formation  de  la  doctrine,  a  placé 
un  long  discours  de  Jésus.  C'est  une  occasion 
que  Jean  a  saisie  de  réunir  toutes  les  idées  les 
plus  subtiles  de  la  théologie  de  son  école,  de  la 
même  manière  que  l'évangile  de  Mathieu  avait 
déjà  fait  du  discours  de  la  montagne  un  cadre 
ou  toute  la  partie  morale  de  la  prédication  est 
venue  se  ranger. 

Bientôt  après,  les  convives,  hormis  celui  qui 
se  préparait  au  baiser  de  trahison ,  arrivèrent 
sur  une  montagne  située  à  l'orient  de  Jérusa- 
lem. Là,  Jésus  aurait  prononcé  sa  prière  der- 
nière et  solennelle  rapportée  par  le  même  évan- 
géliste  Jean,  le  plus  tendre,  le  plus  mystique 
de  tous.  Cette  prière,  qu'on  regarde  avec  rai- 
son comme  la  plus  haute  expression  de  sou 
sacerdoce,  devait  rendre  naturellement  la  der- 
nière pensée  du  maître,  son  dernier  mot.  En 
conséquence,  il  serait  impossible  de  ne  pas  être 
frappé  des  contradictions  qu'elle  découvre 
avec  plusieurs  préceptes  que  le  discours  de  la 
montagne  semblait  avoir  définîtivemait  éta- 

rente  du  cérémonial  cachait  une  haute  question  d'auto- 
rité. L'influence  de  ces  débats  a  commencé  la  sépara- 
tion des  deux  Églises  d'Orient  et  d'Occident. 
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blîs,  de  ses  contradictions  avec  ce  qu'il  est 
d'usage  de  citer  comme  de  plus  beau  dans  la 
morale  de  l'Eglise.  Le  caractère  principal  de 
cette  prière,  en  eflFet,  est  de  se  renfermer 
dans  un  particularisme  formel,  c'est*à-dire  de 
ne  rien  spécifier  de  favorable  à  la  généralité 
des  humains.  Elle  n'envisage  que  l'intérêt 
privé  des  membres  actuels  du  nouvel  institut 
et  des  adeptes  qui  seraient  attirés  plus  tard 
dans  ses  rangs;  elle  jette  en  ces  termes  les 
bases  évangéliques  de  l'intolérance  ultérieure 
du  catholicisme  :  «  Père,  s'écria  Jésus,  glorifie 

ton  fils  afin  que  ton  fils  te  glorifie J'ai 

manifesté  ton  nom  aux  homm'cs  que  tu  m'as 
donnés  du  monde  ;  ils  étaient  tiens  et  tu  me 
les  as  donnés... ..  ils  ont  vraiment  connu  que 
je  suis  issu  de  toi  et  ils  ont  cru  que  tu  m'as 
enyoyé.  Je  prie  donc  pour  eux,  et  je  ne  prie 
point  pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  tu 
m'as  donnés...  Néanmoins,  je  ne  prie  pas  seu- 
lement pour  eux,  mais  aussi  pour  les  hommes 
qui  croiront  en  moi,  à  l'aide  de  leur  parole  * .  » 
En  même  temps,  l'approche  du  danger  pro- 

•  Manifestavi  nomen  tuiun  hominibiis  quos  dedisti  mihi 
de  mundo Et  cogno^wruntvere  quia  à  te  exivi Ego 
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duisit  des  impressions  bien  dîfierenteé  sur  le 
maitre  cl  sur  ses  disciples  choisis.  Malgré  la 
conviction  invariable  du  fils  dé  Marie  dans  son 
retour  presque  immédiat  a  la  lumière ,  le  sen- 
timent naturel  de  la  conservation  personnelle 
qui  tient  l'homme  attaché  tout  entier  a  la 
terre,  lors  même  que  âcs  douleurs  réelles  ou 
ses  idées  lui  înspiteht  contre  elle  le  plus  dfe 
dédains,  plongea  son  araé  dan^  une  excessive 
agitation  ;  une  sacur  abondante  coula  de  tout 
son  corps,  et  l'on  entendit  Sortir  de  àà  bouche 
le  touchant  regret  de  iie  pouvoir  échapper  à 
l'amertume  du  passage  qui  séparait  pour  lui  la 
vie  du  monde  présent  de  la  vie  de  résurrection 
éternelle.  Les  onze  apôtres,  au  tontraîre,  sans 
cesse  dominés  par  la  croyance  que  Fauteur 
de  tant  de  miracles  saurait  briser  à  son  grë 
r^udace  de  ses  ennemis,  se  laissèrent  aller  a 
:  un  tranquille  èommeil  jusqu'à  ce  que  leur 
maître  ayant  dpéi'çu  des  flambeaux  leur  eût 
annoncé  Theure  décisive  *. 


pro  cls  rogo,  non  -pro  mundo  rogo,  sed  pro  eis  quos 
dedisti  mihi...  Non  pro  eis  rogo  tantum,  sed  et  pro  eis  qui 
crediturl  sunt per  verbum  eorum  in  nie(Joan.  xvii,  9-20J. 

*  Les  traditions  de  Matthieu  et  do  Marc  se  bornent  à 
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a  Qui  cherchez-Vous,  dil-il  d'une  voix  ferme 
nu  capitaine  de  la  cohorte?  et  sur  la  réponse 
((  Jésus  leNa^aréeii,  «  il  répliqua  «  c'est  moi,  )i 
et  il  fut  aussitôt  saisi  par  les  huissiers  du  cùtH 
seil  et  par  les  gardeà  *.  *> 

Les  mêmes  causes  (t^i  avaiefit  amené  la  col- 
lision entre  le  jeune  fnaitrè  et  les  magistrats 
supérieurs  de  la  Jcidée  ne  pouvaieut  qu'éten- 
dre leur  influence  devant  ce  consdl.  Pour 
donner  un  autre  cours  aut  évèiicmehs  il  au- 
rait fallu,  ou  que  la  force  de  la  parole  de  Jé- 
sus eût  change  les  convictions  des  anciens^ 
ou  que  toutes  les  résistances  de  leur  ame  se 
fussent  brisées  soudait!  Contre  révîdenfce  d'un 

établir  que  Jésus  fut  saisi  de  tristesse  et  d'angoisse.  CVr- 
pit  contristari  et  niœstux  e^sc.  (xxvi,  38;  Xiv,  3i.)  La  ttir- 
dition  seule  de  Luc  fait  apparattre  uh  ange  pour  lui 
donner  de  la  force ,  et  parle  d'une  sueur  de  sang.  PJil- 
sieurs  manuscrits  très-anciens  de  cet  évangile  n'en  disent 
rien;  c'est  ce  qui  a  fait  regarder  ces  détails  comme  une 
intercalation  postérieure  à  l'apôtre.  Mais  les  uns  et  les  au- 
tres confirment  le  sommeil  des  disciples.  £i  venit  ad 
discipidos  suos  et  invenit  eoi  dormientes  ;  i^enit  iteruni, 
et  itératif  invenit  dormientes  (Matth.,  xxvi,  40 -45^  etc). 

*  Dixit  cis;  e^o  sufn...  Cohors  cr^o  et  trihumts  et  mi^ 
nistri  jtuiœorwn  compreltcndenmt  Jesam  (Joano.,  xviii). 
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miracle.  A  défaut,  le  développement  de  la 
lutte  entre  raulorité  de  la  loi  que  le  sénat 
juif  représentait,  et  la  suprématie  de  la  foi 
qui  se  personnifiait  dans  le  maître  galiléen, 
suivit  inévitablement  toutes  ses  phases. 

Aussi ,  l'intérêt  même  de  la  pureté .  reli- 
gieuse de  rhistoire  exige-t-il  de  répéter,  sous 
toutes  les  formes,  que  l'école  chrétienne  n'est 
nullement  acceptable,  quand  elle  a  ramené 
ce  qui  regarde  le  conseil  suprême  des  Juifs, 
dans  ce  conflit  solennel,  à  une  question  de 
basse  jalousie,  à  une  afiaire  de  tribunal  ;  quand 
elle  a  accablé  la  nation  juive,  à  qui  elle  devait 
la  naissance  et  dont  elle  s'appropriait  les  plus 
beaux  ornemens,  sous  le  prétexte  du  crime 
volontaire  que  ses  anciens  auraient  commis, 
en  prononçant  contre  Jésus  un  arrêt  qui  avait 
été  annoncé  d'avance  et  provoqué  par  toute  la 
théorie  du  maître  sur  l'accomplissement  des 
écritures.  En  cela,  l'école  entière  du  christia- 
nisme nazaréen  ou  galiléen  a  donné  la  preuve 
ineffaçable  au  monde  qu'elle  emportait  avec 
elle  les  signes  caractéristiques  d'une  secte  et 
d'un  parti  ;  elle  a  donné  la  preuve  que  sa  mis- 
sion, jusque  dans  son  éclat  le  plus  légitime,  le 
plus  heureux,  n'ofl^rait  encore  qu'une  spccia- 
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litë;  elle  a  donne  la  preuve,  enfin,  que  le  ju- 
gement universel  des  choses  et  des  hommes,  le 
règne  du  Dieu  des  prophètes,  du  dieu  vérité  y 
sans  iniquité^  n'appartenait  exclusivement  ni 
à  la  période  plus  ou  moins  prolongée  de  ses 
épreuves  et  de  sa  domination ,  ni  au  fond  de 
sa  nature. 

Quant  aux  inexactitudes  et  aux  exagérations 
nouvelles,  qui  se  font  remarquer  dans  cette 
dernière  partie  dés  tableaux  érangéliques  et 
dans  les  commentaires  qu'on  a  coutume  d'y 
ajouter^  je  les  indiquerai  sommairement; 
mais  avant  de  confirmer  par  un  seul  exemple 
leur  authenticité ,  il  n'est  pas  indifférent  de 
récapituler  encore  une  fois  les  motifs  qui  y 
présidèrent.  Les  apôtres  et  leurs  disciples 
éprouvaient  le  besoin  d'accroître  l'intérêt  de 
la  situation  déjà  si  pathétique  du  maitre  aux 
dépens  de  tout  ce  qui  l'entourait  ;  ils  éprou- 
vaient le  besoin  de  justifier  dans  l'individua- 
lité de  la  passion  de  Jésus,  l'accomplissement 
de  tous  les  détails  les  plus  minutieux  consa- 
crés par  les  prophètes  à  la  peinture  poétique 
de  la  passion  présente  et  h  venir  du  peuple 
israélite.  De  plus,  une  haute  pensée  les  diri- 
geait ;  ils  voulaient  assurer  aux  hommes  une 
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source  de  consolations,  dans  Timage  des  in- 
justices affreuses  et  des  douleurs  réservées  a 
un  nouveau  Job,  à  un  être  plus  digne  que 
personne  d'échapper  à  leurs  atteintes. 

Parmi  tant  d'inexactitudes  et  d'exagéra- 
tions, je  me  contenterai  donc  d'énumérer  ici 
celles  qui,  pour  la  plus  grande  poésie  et  la 
plus  grande  moralité  du  sujet,  ont  trans- 
formé les  agens  ordinaires  de  l'autorité  natio- 
nale de  la  Judée  en  misérables  valets,  des 
hommes  véridiques  dans  leurs  attestations  en 
faux  témoins,  des  usages  antiques  en  signes 
de  fureur  *  ;  j'accorderai  seulement  quelques 
détails  au  changement  d'après  lequel  les  droits 
imprescriptibles  d'un  peuple  sont  devenus  des 
usurpations  audacieuses.  Ce  dernier  point  qui 
touche  à  une  question  de  fait  autant  que  de 
droit  se  lie  de  plus  près  à  l'histoire  générale 
et  aux  mœurs  de  l'époque. 

Les  paroles  que  les  Juifs  auraient  adressées 

*  C'est  la  note  Ë,  à  la  fin  du  volume,  qui  répond  à 
récrit  de  M.  Dupin  aîné,  intitulé  Jésus  devant  Caïphe  et 
Pîlatc ,  ou  Réfutation  d'un  chapitre  de  M,  Salvador.  Elle 
justifie  toutes  les  assertions  que  je  viens  d'émettre  ;  car 
sur  des  matières  aussi  graves  il  n'est  rien  permis  d'avan- 
cer sans  en  donner  la  raison. 
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a  Pilate ,  d'après  révangélisle  Jean ,  «  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  queU 
qu'un,  »  ont  été  invoquées^  depuis  un  temps 
immémorial,  par  tous  les  écrivains  du  chris- 
tianisme théologiens  ou  historiens,  pour  en 
conclure  qu'en  droit  comme  en  fait  les  Juifs 
avaient  entièrement  perdu,  à  l'époque  de  Jé- 
sus-Christ, l'attribution  souveraine  des  juge- 
mcns  de  mort  et  de  vie  * .  Il  s'ensuivrait  que 

'  La  question  ne  saurait  être  mieux  posée  que  par 
Bossuet  :  «  Les  Juifs,  dit-il,  perdirent  la  puissance  de  vie 
et  de  mort...  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  pre- 
mier Hérodc  qui  ait  commencé  à  faire  cette  plaie  à  leuf 
liberté.  Car  depuis  que,  pour  se  venger  du  Sanhédrin  | 
oii  il  avait  été  obligé  de  compactaitre  lui-niéme,  avant 
qu'il  fût  Roi ,  et  ensuite  pour  s'attirer  toute  rautorité  à 
lui  seul ,  il  eût  attaqué  cette  assemblée  qui  était  comme 
le  Sénat  fondé  par  Moïse,  et  le  Conseil  perpétuel  de  la 
nation  où  la  suprême  juridiction  était  exercée;  peu  à 
peu  ce  grand  corps  perdit  son  pouvoir,  et  il  lui  en  restait 

bien  peu  quand  Jésus-Christ  vint  au  monde Dans  Ce 

malheureux  état ,  les  Juifs  gardèrent  si  peu  la  puissance 
de  vie  et  de  mort,  que  pour  faire  mourir  Jésus-Christ, 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fût  ils  voulaient  perdre,  il  leur 
fallut  avoir  recours  à  Pilale,  et  ce  faible  gouverneur  leur 
ayant  dit  qu'ils  le  lissent  mourir  eux-mêmes,  ils  répon- 
dirent tout  d'une  voi;^:  «  Nous  n'avons  pas  le  pouvoir  de 
faire  mourir  [ïcrsonnc.  »>  {Histoir.  itnivcrs.,  part,  ii,  ch.  x.) 
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le  pouvoir  de  haute  justice  exercé  par  leurs 
anciens  à  l'égard  du  maître  de  Nazareth^  ne 
constituait  en  lui-même,  et  abstraction  faite  de 
toute  condamnation  ou  de  tout  acquittement, 
qu'un  acte  de  méchanceté,  qu'une  usurpation 
sar  Fautorité  des  vrais  souverains,  sur  l'auto- 
rité de  Rome. 

Sans  doute,  il  y  a  lieu  d'établir  qu'une  na- 
tion conquise  perd  en  réalité  le  fond  de  ses 
droits,  dans  le  cas  entre  autres  où  elle  ne 
garde  aucun  sentiment  de  son  état,  où  elle 
s'est  laissé  envahir  lâchement  par  des  popu- 
lations qu'il  lui  aurait  été  possible  de  vaincre. 
Mais  devant  une  force  aussi  irrésistible  que 
les  Romains,  et  avec  les  protestations  d'indé- 
pendance que  les  Juifs  scellaient  chaque  jour 
de  leur  sang,  le  peuple  abattu  cédait  à  des 
circonstances  matérielles  et  à  rien  de  plus  : 
son  droit  intérieur  restait  tout  entier  et  tou- 
jours au-dessus  de  la  volonté  et  de  la  puis- 
sance envahissantes.  Supposons,  par  exemple, 
qu'à  l'heure  où  les  Juifs  condamnaient  Jésus, 
de  Taveu  ou  sans  l'aveu  des  dominateurs 
étrangers,  un  libérateur,  un  Messie  agissant 
selon  l'esprit  des  Pharisiens, eut  communiqué 
à  la  nation  assez  d'ensemble  et  d  cncrgic  pour 
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chasser  soudain  du  territoire  le  ppocuraleur 
Pilate  et  ses  soldats ,  cet  événement  n'eût  rien 
Ole  ni  rien  ajouté  à  la  question  relative  au 
nouveau  maître^. 

L'erreur  qui  a  été  commise  sur  le  droU 
devient  plus  sensible  encore  pour  le  fait. 
Non-seulement  les  actes  apostoliques  si  riches 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  jurisprudence 

*  Le  savant  auteur  de  l'écrit  que  je  réfute,  à  la  fin  de 
ce  volume,  a  donc  confondu  l'exercice  du  droit  avec  le 
fond  de  ce  droit,  Tusage  de  la  chose  avec  la  propriété, 
lorsqu'il  a  dit:  «  Fixons-nous  bien  sur  ce  point;  car  ici 
je  suis  tout-à-fait  divisé  d'opinion  avec  M.  Salvador  :  à 
l'entendre ,  les  Juifs  avaient  conservé  la  faculté  de  juger 
selon  leur  loi.  Non ,  les  Juifs  n'avaient  pas  conservé  le 
droit  de  jug^er  à  mort.  Ce  droit  avait  été  transporté  aux 
Romains /7Âr  le  fait  même  de  la  conquête...  Tous  étaient 
'  devenus  les  sujets  de  Rome;  et  à  Rome  seule  apparte- 
nait la  haute  justice,  principal  attribut  de  la  souverai- 
neté. »  (Écrit  de  M,  Dupin  aîné,  pag.  80.)  Mais  que  de- 
viendrait l'axiome  «  force  n'est  pas  droit,  »  si  le  seul  fait 
d'une  conquête  déplaçait  la  propriété  de  ce  droit?  La 
force  livre  au  conquérant  l'exercice,  l'usufruit;  mais  le 
droit  reste  à  son  maître.  Jamais  le  droit  ne  peut  être  ri- 
goureusement détrôné  que  par  le  droit. — Quant  au  renvoi 
de  Pilate  à  Hérode,  il  était  de  pure  déférence  entre  eux, 
il  ne  change  rien  non  plus  à  la  question.  Ce  prince  ou 
Tétrarque  de  la  Galilée,  que  J^uc  est  le  seul  des  évan- 
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des  Juifs,  nous  montreront  plus  tard  leur 
grand  conseil  usant  en  plein  jour  du  droit  de 
condamner  à  des  peines  secondaires,  et  de 
prononcer  une  sentence  de  mort;  mais  nous  y 
verrons  aussi  que  l'autorité'  intérieure  de  ce 
conseil  était  reconnue  par  les  chefs  romains 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  leur  domina- 
tion n'y  couraient  aucun  risque.  Un  tribun 
des  légions,  investi  du  pouvoir  en  l'absence 
du  procurateur,  conduira  en  personne  devant 
les  anciens  un  accusé  juif;  celui-ci,  pour  échap- 
per au  danger  dont  la  juridiction  nationale  le 
menaçait,  n'aura  d'autre  ressource  que  d'en 
appeler  à  la  décision  privée  de  l'Empereur, 
en  vertu  du  titre  de  citoyen  romain  qui  lui  kc- 
nait  probablement  du  lieu  de  sa  naissance  ^ 

géllstes  à  faire  intervenir,  se  trouvait  de  passage  à  Jé- 
rusalem, à  cause  de  quelques  débats  à  terminer  avec 
le  Procurateur  romain;  il  n'était  pas  moins  dépourvu  que 
ce  Procurateur  de  tout  droit  contraire  à  l'autorité  inté- 
rieure du  Conseil  de  la  Judée.  Sans  doute  le  fils  de  Marie 
avait  dans  la  Galilée  son  domicile  natal  ;  mais  les  circon- 
stances pour  lesquelles  le  Conseil  des  Juifs  avait  cru  de- 
voir recourir  à  son  droit  de  jugement  s'étaient  toutes 
accomplies  dans  le  ressort  de  leur\;apitale. 

*  Ce  Tribun  écrivait  au  Procurateur,  à  l'occasion  de 
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Kiien  loin  de  prouver  Topinion  générale* 
ment  admise  sur  la  déchéance  absolue  du 
droit  de  jugement  chez  les  Juifs  à  lepoqu^ 
de  Jésus-Christ)  le  texte  de  Tévangéliste  J^an 
aflSrme  donc  tout  le  contraire.  Il  se  rap{MMi:e 
gVJI  conditions  locales  de  son  usage.  Si  d'une 
part,  la  jurisprudence  des  Juifs  n'autorisait 

Taccusé  juif,  qui  n'était  rien  moins  que  l'apôtre  Paul  : 
tt  Comme  cet  homme  allait  être  mis  à  mort  par  les  Juifs, 
je  suis  survenu  avec  la  garnison  et  le  leur  ai  enlevé,  après 
avoir  su  qu'il  était  citoyen  romain.  »  Cognito  quia  romu- 
niis  est  (Jet,  apostolor,,  xxiii,  27).  Plus  tard,  lorsque  le 
Procurateur  paraît  céder  aux  réclamations  du  Conseil 
des  Juifs  qui  soutenait  que  l'apôtre  appartenait  ù  sa  ju- 
ridiction, Paul  arrête  en  ces  termes  l'effet  de  sa  volonté  : 
«  Je  ne  refuse  pas  de  mourir,  mais  nul  ne  peut  me  livrer 
à  eux,  car  j'en  appelle  à  César.  »  (Ibid,  xxv,  12).  Enfin 
à  Rome  il  dit  aux  Juifs  assemblés  :  «  J'ai  été  constitué 
prisonnier  à  Jérusalem  et  livré  aux  Romains  qui,  après 
m'avoir  examiné,  auraient  voulu  me  relaxer,  mais  les 
Juifs  s'y  opposant,  j'ai  été  contraint  d'en  appeler  ù  l'Em- 
pereur en  personne.  »  Contradicentibus  autem  JudœiSy 
coactus  sum  appellare  Cœsarem,  (Ibid.,  xxviii ,  19.)  Si 
donc  l'opposition  du  Conseil  des  Juifs  avait  ce  pouvoir, 
à  l'égard  d'un  homme  reconnu  citoyen  romain,  son  droit 
de  juridiction  n'était  nullement  aboli,  quand  il  s'agissait 
d'un  Juif  pur.  Paul  le  savait  plus  que  personne,  à  caus« 
de  la  part  qu'il  avait  prise  à  des  coiidamnations  capitales. 
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aucune  suspension  de  la  peine  capitale  des 
quW  arrêt  définitif  était  prononoé ,  d'autre 
part,  la  solennité  actuelle  de  pàques  défen* 
dait  à  la  nation  d'accomplir  un  arrêt  de  ce 
genre*  Voilà  pourquoi  les  anciens  des  Juifs 
réclamèrent  soudain^  après  la  condamnation 
de  Jésus,  rintervention  du  chef  romain,  et 
pourquoi  ce  procurateur  à  qui  la  vie  d'un 
homme  coûtait  si  peu,  comme  on  s'en  est 
déjà  convaincu,  se  refusa  d'abord  à  coopérer 
à  un  acte  complètement  étranger  dans  le 
point  de  vue  des  nationaux,  à  sa  connaissance 
et  à  sa  compétence.  «  Cette  affaire  ne  me  re- 
garde pas,  leur  dit-il;  prenez  cet  homme  et 
agissez  conformément  à  votre  loi.  »  Alors  les 
Juifs  lui  auraient  adressé  les  paroles  citées 
par  l'évangéliste  Jean  ;  leur  signification  mal 
à  propos  étendue  à  la  question  de  droit 
et  de  fait  se  renfermait  évidemment  dans  les 
exigences  delà  solennité  actuelle  :  «  Non,  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  quel- 
qu'un ^..  aujourd'hui;   et  si  tu  nous  rends 


*  Dixit  crgô  eis  Pilatus  :  accipite  cum  vos,  et  secundum 
iegem  vcstramjudicate  eum.  Dixerunt  ergociJiulœi  :  nobis 
fwn  llcet  interficerc  qttemquam  (Joan.  xviii,  3i).  On  voit 
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responsables  des  troubles  que  le  coRcours  des 
étrangers  pendant  nos  fêtes  amène  dans  cette 
cité,  si  tu  poursuis  tes  vengeances  jusque  dans 
nos  parvis,  deviens  toi-même  rexëcuteur  de 
nos  lois  et  ne  cherche  pas  l'occasion  d'anéantir 
notre  pa^s  et  le  peuple  ^  » 

Mais,  après  avoir  exposé  les  diverses  ma- 
nières d'envisager  les  causes  de  la  mort  de 

qu'à  cause  de  la  solennité  de  ce  jour,  les  Juifs  se  tenaient 
à  la  porte  du  prétoire;  ils  ne  voulaient  pas  pénétrer  au- 
delà,  afin  de  ne  pas  rompre  les  conditions  de  purification 
extérieure  qui  leur  étaient  imposées.  Et  ipsi  non  introie- 
runt  in  prœtorium ,  ut  non  contaminerentur;  sed  ut  manda- 
careut pascham  [Ibid.,  a8}. 

*  Les  détails  si  pleins  d'intérêt  et  de  naïveté  du  renie- 
ment de  Pierre  sont  la  dernière  preuve  à  donner  de 
l'exactitude  historique  de  ce  langage  du  sénat  juif.  Ils 
témoignent  combien  les  esprits  étaient  préoccupés  d'une 
invasion  audacieuse  des  sectes  galiléennes. 

A  peine  les  huissiers  et  les  gardes  se  furent  emparés 
de  Jésus  au  nom  du  conseil,  que  tous  les  apôtres,  cédant 
au  sentiment  de  crainte  et  de  respect  auquel  ils  étaient 
accoutumés  dès  leur  enfance,  prirent  la  fuite.  Pierre  seul 
et  un  autre  disciple  suivirent  Jésus;  ce  dernier  disciple  qui 
était  de  h,  connaissance  du  grand  sacrificateur  obtint  fa- 
cilement de  faire  entrer  son  compagnon.  Mais  pen- 
dant que  Pierre  se  tenait  dans  la  cour  avec  les  officiers 
II.  1% 
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Jësufi-Chml,  il  faut  appliquer  le  même  esprit 
de  recherche  au  dernier  acte  de  sa  vie  tci^ 
restrc,  au  plus  important  de  Ions  et  au  plus 
miraculeux.  L'historique  de  sa  résurrection 
présente  aussi  deux  aspects  bien  distincts  :  Tun 
comprend  tout  ce  qui  est  d'obligation  rigou- 
reuse b  admettre,  à  croire,  à  propager  sous 
peine  de  n^tre  qu'un  membre  fictif  du  nouvel 
institut,  sous  peine  de  rompre  de  près  ou  de 

de  service  et  un  grand  nombre  d'assistans,  la  portière  du 
palais  (ancilla  ostiaria)  s'avança  et  lui  dit  :  «Toi  aussi, 
tu  étais  avec  Jésus  le  galiléea ,  »  Pierre  répondit  :  «  Je 
ne  sais  ce  dont  tu  veux  me  parler,  je  ue  connais  pas  cet 
homme.  [Et  tu  cum  Jesu  galilœo  eras,..  nescio  quid  dicas, 
non  novi  hominem).  Bientôt  après,  l'apôtre  entra  dans  le 
vestibule ,  pour  se  chauffer;  un  proche  parent  de  celui 
des  huissiers  du  conseil,  nommé  Malchns,  à  qui  il  avait 
fait  tomber  l'oreille  d'un  coup  d'épée,  sur  le  mont  des 
oliviers  9  s'approcha  et  lui  dit  :  «  Mais  je  t'ai  vu  moi-même 
au  jardin;»  Pierre  le  nia  de  nouveau  avec  serment.  Nonne 
ergo  te  vidé  ex  horto  cum  éllo  P  (Jean  xviii,  17-26).  Alors 
tous  les  assistans  s'écrièrent  :  «  Tu  ne  dis  pas  la  vérité; 
certainement  tu  es  de  ces  gens-là,  ton  parler  galiléen  nous 
rindique.  »  Fere  et  tu  ex  illises  ;  nam  et  loquela  tua  ma- 
nifestum  te  faeit  (Matth.  xxvi,  73).  L'apôtre  redoubla 
avec  tant  de  force  ses  imprécations,  que  la  hoqte  inté- 
rieure et  le  repentir  qu'il  ne  tarda  pas  d'en  éprouver,  lui 
firent  verser  beaucoup  de  larmes. 
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loin  la  fusion  des  textes  hébraïques  avec  les 
dogmes  orientaux,  qui  a  donné  la  vie  au  chris« 
tianisme  primitif  et  qui  doit  obtenir  de  nou- 
veaux développemens  dans  les  deuxième  et 
troisième  phases  de  la  formation  de  ses  doc- 
trines. L^autre  aspect,  au  contraire,  est  relatif 
à  la  nature  locale  de  Tévénement  j  il  comprend 
la  connaissance  des  preuves  sensibles  que  les 
évangélistes  ont  jugé  à  propos  d'émettre  à 
Fappui  du  caractère  surnaturel  de  cette  résur-» 
rection  de  leur  chef,  et  le  degré  de  confiance 
qu'il  est  humainement  permis  de  leur  attri- 
buer, quand  on  compare  ces  preuves  aux  ré- 
criminations soudaines  qui^  selon  leur  témoi- 
gnage littéral,  auraient  retenti  de  toute  part 
dans  le  pays  contre  le  miracle.  » 

C'est  ici  une  vérité  définitivement  acquise  à 
notre  histoire  et  que  Torthodoxie  chrétienne 
ne  songerait  jamais  à  contester  :  le  dogme 
de  la  résurrection  de  Jésus,  quoique  réglé 
par  interprétation  sur  les  figures  des  prophè- 
tes  juifs,  est  bien  loin  de  se  renfermer  dans 
leur  esprit  purement  symbolique,  moral,  po- 
litique. Il  sort  tout  entier  de  cet  ordre  d'hy- 
pothèses d'après  lesquelles  la  personnifica^ 
tipn  du  peuple  d'Israél,  punie  d'abord  de  ses 

13, 
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fautes  pour  son  propre  compte,  punie  ensuite 
bien  au-delà  de  ce  que  ses  fauteis  auraient 
mérité)  afin  d'offrir  l'exemple  le  plus  instructif 
aux  autres  familles  d'Adam,  aurait  tôt  ou  tard 
à  être  retirée  de  la  poussière  du  tombeau  ;  elle 
devait  voir  à  son  réveil  la  face  de  Dieu  plus 
bienfaisante  pour  elle,  plus  brillante  que  ja- 
mais, et  elle  devait  servir  de  pierre  angulaire  à 
une  dernière  alliance  ou  à  un  vrai  royaume  de 
peuples  ^  La  résurrection  évangélique  de  la 

'  «  L*Éternel  m'a  châtié  rudement,  mais  il  ne  m'a  pas 
mis  à  mort,  il  s'est  souvenu  de  sa  fidélité  envers  la  maison 

d'Israël La  pierre  que  les  architectes  avaient  rejetée 

deviendra  la  principale  pierre  du  coin,  et  Ton  célébrera 
le  nom  de  Jéhovah  dans  Sion,  et  sa  gloire  dans  Jérusalem, 
quand  les  peuples  et  les  royaumes  se  seront  joints  ensem- 
ble. In  conveniendis  populis  in  unum  et  regnis  (Psaum. 
xvciii,  i-4î  cxviii,  17-22;  cii,  28;  Jérém.  xxxi,  3i-37. 
Ëzech.  XXXVI,  24-28,  etc.).  »  J'insisterai  à  ce  propos  sur 
une  des  causes  pour  lesquelles  les  philosophes  du  siècle 
passé  avaient  pleinement  méconnu  le  génie  biblique.  La 
condition  la  plus  nécessaire  pour  s'en  rendre  compte, 
l'expérience  des  difficultés,  des  agitations,  des  passions 
inhérentes  à  la  vie  intérieure  et  réelle  des  peuples  n'é- 
tait pas  de  leur  époque.  Aussi,  remarquons  l'une  des 
sentences  les  plus  répétées  de  la  sagesse  des  Juifs:  chaque 
pensée  juste  a  son  temps  assigné;  il  ne  s'agit  pour  la  voir 
établie  en  son  règne,  que  d'attendre.  «Tel  se  tait,  disaient- 
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personne  du  fils  de  Marie  est  toute  matérielle, 
toute  orientale.  Une  attestation  nouvelle  et 
éclatante  vient  corroborer  les  preuves  diver- 
ses que  j'ai  déjà  énoncées  à  Nl'appui  de  cette 
vérité.  Entre  les  sectes  nées  sous  les  yeux  des 
apôtres,  il  y  en  avait  une  qui  reconnaissait  le 
fils  de  Marie  pour  le  Christ,  sa  morale  pour 
une  morale  divine;  mais,  au  lieu  de  prendre 
la  résurrection  des  morts  à  la  lettre  et  dans  le 
sens  matériel,  elle  se  proposait  de  la  réduire 
allégoriquement  au  passage  qui  s'accomplissait 
chaque  jour  entre  l'état  de  ténèbres  et  de 
mort  où  les  âmes  se  trouvaient  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ  et  leur  état  ultérieur  d'activité 
et  de  vie.  Or,  les  chefs  de  cette  secte  furent 
bientôt  poursuivis  et  anathématisés  par  le  plus 
puissant  et  même  par  le  plus  pratique  de  tous 

ils,  garce  qu'il  n'a  rien  à  répondre;  tel  autre  parce  qu'il 
a  égard  au  temps.  Le  sage  garde  le  silence  jusqu'au  mo- 
ment convenable  pour  parler,  mais  le  babillard  et  le  fou 
ne  s'arrêtent  devant  aucune  convenance.  »  Est  tacens  non 
habens  sensum  loquelœ,  et  est  tacens  sciens  tempus  aptum, 
Homo  sapiens  tacebit  usque  ad  tempus^  lascivus  autem  et 
imprudens  non  serpabunt  tempus  {EccUsisiSiic.  xx,6-a2, 
Ecclesiastes,  m,  7,  ïi.  Proverb.  xviii,  l'i.Mischna,  t.  iv. 
capit.  Palrnm). 
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Ici  apèti  es .  Paul  leur  opposa  cette  déclara* 
tîon  solennelle  quc^  «  s^il  n'y  avait  pas  de  ré* 
surrection  matérielle  des  morts,  Jésus«Ghrist 
non  plus  ne  serait  pas  ressuscité;  et  si  le  maî- 
tre n'était  pas  ressuscité,  s'il  ne  représentait 
point,  en  dehors  de  toute  allégorie,  le  premier 
né  visible  et  palpable  du  royaume  surnaturel 
qui  devait  prochainement  s'accomplir,  toute 
la  prédication  de  la  nouvelle  école  serait 
vaine*.  » 

Snns  doute ,  nous  avons  appris  qu'avec  le 
temps  et  par  la  nécessité  des  choses,  des  modi- 
fications générales  ont  été  apportées  à  cet  or- 


*  Leur  parole  rongera  comme  une  gangrène,  ajou- 
tait-ii...  Entre  ceux-là  sont  Hyménée  et  Philète,  qui  se 
sont  éloignés  delà  vérité  en  disatit  que  la  résurrection  est 
déjà  arrivée,  et  qui  renvei^sent  la  foi  de  plusieurs  :  car,  si 
resurrectio  mortuomm  non  est  y  neque  christus  resurrexit.  ' 
Siautem  christus  non  resurtexity  inanis  est  ergo  prœdîcatio 
nostra,  fnanis  est  etfides  vestra  (ii  Timoth.  ii,  17-18;  i 
Corinth.,  xv,  ia-a4).  «  Entre  ces  faux  docteurs,  Paul 
avait  livré  Hyménée  et  Alexandre  à  Satan.  Hyménée  di- 
sait que  la  résurrection  était  déjà  faite,  ne  reconnaissant 
que  la  résurrection  spirituelle  du  péché  à  la  grâce,  et 
niant  celle  des  corps  (Fleury,  Histoire  Ecoles,,  liv.  11, 
S  xiii). 
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dre  de  croyances  ^.  On  en  est  venu  peu  à  peu 
à  considérer  comme  de  simples  moyens  d'ac- 
tion les  idées  qui,  dans  Forigine,  étaient  le 
fondement  et  Famé  de  la  parole.  Mais  il  nous 
a  été  démontre  aussi  que  le  caractère  forcé  de 
ces  modifications  mêmes  est  un  fait  supérieur  ; 
c'est  pourquoi  Fempressement  d  une  certaine 
philosophie,  mclce  de  christianisme  et  de  pla- 
tonisme, à  en  éluder  le  sens,  ne  peut  pas  être 
accueilli  ;  la  majeure  partie  des  contradic- 
tions morales  de  Finstitut  chrétien  et  des  schis- 
mes  produits  par  son  développement  ont  tou- 
jours trouvé  dans  les  cons:u|uences  de  ce  fait 
cpielques  -  uns  de  leurs  appuis  ou  de  lciu\s 
causes. 

Après  cela,  rien  n'est  plus  utiler  que  de 
mettre  les  mots  caractéristiques  d'une  doc«- 
trine  en  harmonie  atcc  les  principes  auxquels 
ils  sont  adaptes.  On  ne  parviendrait  jamais 
sans  cette  précaution  à  se.  reconnaître,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  effrayante  de  sectes  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'élever  et  2i  se  combattre 
dans  l'église.  Ici  donc,  la  meilleure  occasion  se 
présente  pour  rétablir  la  signification  rîgou- 

*  Ci-de&sui»,  page  i^yei  suiv. 
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reuse  du  mot  célèbre  de  spiritualisme,  pour 
savoir  jusqu'à  quel  point  son  application  doit 
s^étendre  à  la  doctrine  chrétienne  primitive, 
doit  servir  de  nœud  a  son  langage  et  mar- 
quer sa  place  naturelle  dans  les  classifications. 
Peu  nous  importe  au  fond  la  transformation 
nouvelle  que  Platon,  entre  autres,  a  fait  subir 
au  dualisme  de  l'Egypte,  a  la  doctrine  des  deux 
principes  commune  à  toute  l'Asie;  les  noms 
d'esprit  et  de  matière,  pris  dans  un  sens  ex- 
clusif, ont  été  substitués  alors  aux  noms  d'O- 
siris  et  de  Typhon,  d'Ormuzd  et  d'Ahrîmane, 
Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  non  plus 
si  cette  opposition  absolue^  d'existence  entre  la 
ma  tierce  et  Tesprit,  tout  avantageuse  qu'elle 
soit  à  admettre  dans  le  langage  ordinaire,  est 
inexacte,  incomplète,  fausse,  quand  on  l'exa* 
mine  h  sa  base  ;  si  elle  a  donné  lieu  à  une  mul- 
titude de  questions  insolubles,  et  si  elle  n'ex- 
plique en  réalité  aucun  des  phénomènes  de  la 
nature  ni  physique  ni  morale  dans  lesquels 
personne  n'a  jamais  vu,  ni  même  conçu  la  ma- 
tière abstraite  d'un  côté,  l'esprit  de  l'autre, 
tandis  que  chacun  à  vu  toujours  et  partout  des 
forces  en  lutte  avec  des  forces,  des  idées,  des 
scntimcns,  des^  intérêts,  des  passions  et  des 
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lois  en  lutte  avec  d'autres  idées,  d'autres  son- 
timenS)  d'autres  intérêts,  d'autres  passions  et 
d'autres  lois.  Enfin,  je  ne  demanderai  pas 
pourquoi  l'étymologie  première  des  noms  de 
matière  et  d'esprit  entraine  précisément  le 
sens  inverse  de  ce  qu'ils  ont  signifié  dans  la 
suite*. 

Mais  ces  expressions  sont  adoptées,  sont' éta- 

*  Le  mot  matière^  dérivé  du  grec  meter,  du  latin  ma- 
ter^  emporte  une  des  idées  les  plus  saintes  que  toute  làn* 
gue  puisse  renfermer:  la  propre  idée  de  mère^  la  mère 
des  choses  par  opposition  au  père  qui  n'apparaît  dans  la 
fécondation  que  comme  nue  puissance  insaisissable,  un 
souffle  y  un  éther.  L'infériorité  attachée  au  mot  matière , 
remonte  en  partie  à  l'habitude  des  peuples  anciens  de  rc« 
garder  la  ferame  comme  un  corps  passif,  une  existence 
sans  personnalité  propre.  Quant  au  mol  esprit  qui  vient 
du  latin  spiritus^  son  étymologie  donne  exactement  l'idée 
toute  matérielle,  toute  physique  de  Tair,  du  vent ,  du 
souffle  respiratoire.  Plutarquc  a  propagé  une  erreur, 
quand  il  a  dît  que  la  matière  et  l'esprit  de  Platon  répon^ 
daientà  risis  et  à  l'Osiris  de  l'Egypte.  Isis  est  un  principe 
très-actif,  Irès-briilant ,  qui ,  Join  de  redouter  le  père  et 
répoux,  le  cherche,  le  poursuit  et  l'attire;  c'est  le  dédou- 
blement du  bon  principe ,  dédoublement  qui  fait  la  base 
des  doctrines  gnostiques  dont  j'indiquerai  plus  loin 
un  des  caractères  essentiels.  La  matière,  proprement 
dite,  au  contraire,  la  matière  de  Platon,  répond  beau- 
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blies  ;  elles  ont  une  possession  d'ctat  constante* 
Mais  on  cite  des  doctrines  spiritaelles  d'une 
part,  et  des  doctrines  matérielles  ou  char- 
nelles de  Fautre. 

Or,  l'erreur  umverselle,  fondamentale,  con- 
siste à  avoir  rangé  la  théologie  chrétienne,  la 
doctrine  évangélique  du  maître  dans  le  spi- 
ritualisme absolu.  Elle  ne  lui  appartient  ni  en 
droit  ni  en  fait^  et  toute  la  guerre,  la  grande 
et  redoutable  guerre  qui  fut  dirigée  contre 
Tëgltse  pendant  les  premiers  siècles  de  son  éta- 
Uissement  par  les  sectes  nombreuses  et  sou- 
vent brillantes,  connues  sous  le  nom  de  gnos-- 
tiques^ ^  reposait  sur  cette  circonstance  que 

coup  4>lutôt  à  Typhon,  au  mauvais  principe  des  Égyptiens, 
l'analogue  d*Ahrimane  et  de  Satan.  —  Les  pères  de 
l'Église  en  ont  beaucoup  voulu  au  philosophe  grec  d'a- 
voir suppose  l'éternité  de  la  matière,  ou  en  d'autres  ter- 
mes, d'avoir  adopté  le  dualisme  absolu.  Mais  quand  ils 
ont  mis  à  la  place  une  matière  tirée  du  néant,  les  Pères 
n'ont  fait  que  reculer  la  difficulté  d'un  degré ,  qu'enrichir 
d'un  mot  de  plus  le  mémo  système;  si  Dieu  a  tiré  la 
matière  dn  néant,  il  fallait  que  le  néant  existât  de  concert 
avec  Dieu,  ce  qui  donne  toujours  deux  principes. 

*  Le  nom  de  gnose  et  l'adjectif  gnostique  viennent 
d'une  racine  grecque  qui  siguilie  savoir,  connaître.  La 
gnose  est  moi  us  une  science   qu'un   fonds  inépuisable 
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le  caractère  prepre  du  spiritualisme  lui  man- 
quait. 

Qu'on  se  remette  à  la  pensée  la  figure  de 
Jésus,  du  type  formel  de  la  doctrine!  S'il 
meurt,  ce  n'est  point  pour  que  son  ame  s'é- 
lance seule,  pure,  éthérée  dans  les  champs 
immenses  du  ciel  :  le  Roi,  le  Sïessie,  le  Dieu  ne 
touche  au  tombeau  que  pour  en  ressortir  tout 
entier  avec  son  corps,  par  conséquent  avec  la 
matière  elle-même,  «  Avancez  vos  mains, dit-il 
a  ses  disciples,  après  son  retour  à  la  lumière, 
et  considérezHUoi  bien  :  je  ne  suis  point  un 
esprit,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  possède;  et  pour  mieux 
vous  le  prouver  encore,  donnez-moi  des  ali- 
mens  afin  que  j'en  man^e  devant  vous^  » 

d'hypolhèses  mystiques,  et  tout  arbitraires  sur  le  déploie- 
ment successif  des  existences  qui  auraient  précédé  la  foi> 
mation  de  Tunivers,  et  qui  expliqueraient  sa  nature.  J*eB 
donnerai  dans  ia  suite  un  exemple.  Cette  gnose  em- 
brassait le  système  de  Témanation  asiatique ,  la  généalo- 
gie des  dieux  de  l'Egypte ,  lakabale  spéculative  des  JuiÊ^ 
revus,  coriigés  et  augmentés,  selon  l'esprit  des  abstrac-^ 
tiens  grecques;  on  dirait  la  métaphysique  de  la  méta- 
physique. Pour  les  uns,  c'était  beaucoup;  pour  les  autres, 
presque  rien. 

*  Conturbetti  existimabunt  se  spiritum  videre, . , .  Pétfpate 
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Le  premier  effet  de  ces  ënonciations  est 
d'ôler  à  chacun  le  droit  de  trop  s'étonner  du 
langage  des  défenseurs  les  plus  renommés  de 
l'église  primitive.  Dans  l'obligation  où  ils 
étaient,  par  exemple,  de  lutter  contre  les  éco- 
les toutes  spiritualistes  qui  ne  voulaient  recon- 
naître que  l'immortalité  des  âmes  et  qui  frap- 
paient de  leurs  mépris  l'immortalité  des  corps, 
ils  ont  eu  recours  à  une  foule  d'argumcns 
pleins  d'analogie  avec  les  idées  et  avec  les 
expressions  qu'on  est  convenu  depuis  de  re- 
garder comme  les  signes  distinctifs  du  maté- 
rialisme ordinaire  ^ . 


et  videte  :  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  habetj  sicutme 
videtis  habere.  Hahetls  hic  aliquid  quod  manducetur? 
(Luc  XXIV,  37-4 a). 

*  «  Est-ce  que  Dieu  en  créant  rhomme,  disaient  les 
prémiers'pères  de  TÉglise,  n'a  pas  mêlé  et  confondu  dès 
rorigine  la  chair  avec  l'esprit?  Et  y  a-t-il  quelqu'un  qui 
sache  si  c'est  l'ame  qui  porte  le  corps  otl  si  c'est  le  corps 
qui  porte  l'ame?  Non,  tout  cela  est  uni,  tout  cela  consti- 
tue l'homme.  Prétendre  que  le  corps  est  un  instrument 
de  l'ame  dont  celle-ci  peut  ensuite  se  débarrasser,  est  une 
erreur.  Le  corps  est  une  partie  de  l'homme  et  non 
pas  un  instrument;  c'est  pourquoi  Jésus  est  venu  sauver 
rhomme  tout  entier,  lui  annoncer  la  bonne  nouvelle  du 
passige  du  monde  misérable  où  nous  sommes ,  au  monde 
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Voici  donc  la  classification  la  mieux  accom- 
modée au  sens  des  mots  et  à  Fintelligence  de 
cette  histoire.  D'abord,  il  existe  deux  grandes 
classes  de  doctrines  :  les  unes,  repre'senlées  re- 
ligieusement par  le  mosaïsme,  ont  pour  objet 
essentiel  la  réalité  de  la  vie  de  Thomme,  la  glo- 
rification et  la  sainteté  directes  du  monde  pré- 
sent; les  autres,  conformes  au  principe  géné- 
ral des  orientaux,  cherchent  la  délivrance  et  le 
vrai  bien  dans  la  disparition  complète  de  ce 
monde  et  dans  son  remplacement  par  une  tout 
autre  nature.  Chacune  de  ces  deux  classes  se 
subdivise  en  deux  ordres  auxquels  les  qualifi- 
cations de  matériel  et  de  spirituel  s'applique- 
ront, si  on  le  juge  convenable.  Dans  la  pre- 
mière classe,  l'ordre  matériel  est  celui  qui  bor- 
nerait la  vie  humaine  aux  impressions  les  plus 
extérieures,  aux  appétits  des  sens,  à  la  satis- 

de  la  résurrection  des  morts,  dans  lequel  les  corps  auront 
leur  part  de  récompense  et  jouiront  de  Téternité,  non 
moins  que  les  âmes  dont  ils  resteront  inséparables.  Ne-' 
que  enim  anima  sccundam  se  homo,  sed  anima  hominis  et 
pars  hominis.  Commixtio  autem  et  unitio  horum  omnium , 
perfectum  hominem  efficit  (Irénée,  Advers.  hœres.y  lib. 
v;  Tertulien,  I>e  resurrect,\  Fleury,  Hist,  Eccîésinst.^ 
liv.  V,  S  33.  Voyez  ci-dessus  ,  p«ig.  45.) 
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faction  des  besoins  privés  de  la  personne  :  l'or- 
dre spirituel  comprend  In  science^  la  connais- 
sance contemplative  et  active  toujours  variée 
et  toujours  croissante  du  vrai  et  du  juste,  du 
bon  et  du  beau,  du  magnifique,  de  Féternel  ; 
il  comprend  le  principe  de  Tharmonie  et  des 
arts,  la  cause  incessante  des  plus  nobles  affec- 
tions et  toutes  les  jouissances  attachées  au 
travail  de  la  pensée  et  à  In  conception  anti- 
cipée ou  prophétique  du  développement,  mê- 
me le  plus  éloigné,  de  la  grnndepr  et  de  la  pu- 
reté finale  des  destinées  humaines.  L'autre 
classe,  celle  des  doctrines  de  la  vie  future, 
renferme  à  son  tour  un  ordre  matériel  qui  est 
la  théologie  chrétienne  elle-même;  la  chair, 
les  os  et  le  sang  y  doivent  reprendre  et  con- 
server à  perpétuité  leur  existence  ;  dans  l'or^ 
dre  de  spiritualisme  complet  Famé  vivrait 
seule^  indépendante  et  sans  aucune  espèce  de 
contact  avec  le  corps  ^ . 

'  On  voit  par  ià  combien  il  importe  de  donner  aux. 
mots  leur  valeur  propre ,  et  pourquoi  dans  mon  Histoire 
des  institutions  de  Moïse,  j'avais  déjà  établi  une  différence 
religieuse I  profonde,  entre  le  mot  intellectuel,  qui  carac- 
térise avec  exactitude  les  destinées  générales  de  l'avenir 
deVespèce  humaine  selon  le  mosnïsme,  et  le  mot  spirituel 
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Mais  s'il  est  indispensable,  quand  on  fait 
l'histoire  de  la  doctrine,  de  reconnaître  qae  la 
résurrection  directe  du  fils  de  Marie  en  est 
une  partie  intégrante  ;  et  si,  dans  aucun  cas,  on 
ne  peut  réduire  ce  qui  est  dit  de  cette  résur- 
rection aux  ternies  d'une  figure  purement  mo« 
rale^  d'une  allégorie,  sans  renverser  par  la 
base  tout  l'édifice  chrétien,  comme  histoire 
extérieure,  la  question  est  bien  différente. 
.Vni  annoncé  qu'elle  consistait  à  rapporter  les 
protestations  soudaines  dont  la  Judée  aurait 
retenti^  d'après  les  récils  évangéliques,  contre 
raulkenticité  de  cet  acte;  il  faut  les  mettre  en 
balance  avec  les  preuves  sensibles  et  avec  les 
insinuations  que  les  évangclistcs  eux  «  mêmes 
ont  avancées  pour  prévenir  tous  les  doutes 
et  pour  assurer  le  plus  de  force  à  leurs  convic- 
tions. 

Aux  yeux  des  adversaires  du  miracle,  ou 
bien  la  mort  de  Jésus-Christ  sur  l'instrument 
du  supplice  romain  n'aurait  été  qu'apparente, 
et  n'entraînerait  d'autre  îdce  que  celle  d'un 

qui  appartient  avec  les  modifications  inséparables  que  J€ 
viens  d'indiquer,  anx  croyances  du  christianisnie  de 
Jésus. 
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long  évanouissement^  suite  matérielle  de  dou- 
leurs profondes;  ou  bien  quelques  disciples 
secrets  seraient  descendus  dans  sa  tombe  ;  ils 
auraient  réussi  à  enlever  adroitement  son  corps 
privé  de  vic^  et  cela  sans  en  avoir  même 
prévenu  les  apôtres  à  qui  leur  respect  natif 
pour  Tautorité  nationale  et  Feffroi  de  leur 
ame  avaient  d'abord  inspiré  de  se  cacher  avec 
grand  soin  ^.  Toujours  est-ce  indubitable 
qu'on  chercherait  vainement  à  combiner  par 
la  pensée  rien  d'aussi  spécieux  en  faveur  de  la 
première  et  de<  la  plus  étrange  de  ces  deux 
opinions  ^,  que  le  concours  suivant  des  don- 
nées évangéliques. 

La  perte  de  la  vie  n'accompagne  pas  de 
toute  nécessité  des  blessures  graves  aux  extré- 

*  Tune  discipuli  otnnes^relicto  eo,  fixeront..,  cum  ergo 
fores  essent  clausœ,  ubi  erant  discipuli  congregati  propter 
metum  judœorum  (Matth.  xxvi,  56.  Joao,  xx,  19). 

*  Plusieurs  dissertations  théologiques  et  nicrae  méili- 
cales  ont  été  émises  sur  cette  question.  On  cite  surtout 
celles  de  Bartholin,  Leips.,  i685,  de  Richter,  1787.  La 
physiologie  de  Thistoire  de  la  passion  de  Jésus-Christ , 
par  Henri  Voglerj  la  mort  de  Jésus-Christ ,  jugée  vérita- 
ble et  nullement  comme  un  état  syncopique ,  par  Grun- 
ner,  1800  (Voy.  Rosen-Muller,  schol.  in  Joan,^  xix). 
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mités  des  membres  ;  Fantiquité  romaine  of- 
fre des  exemples  nombreux  d'individus  qui, 
du  haut  de  la  croix  où  le  poids  de  leur  corps 
était  soutenu  par  des  liens,  auraient  exprimé 
rindignation  de  leur  ame  aux  spectateurs^  au- 
raient pu  y  respirer  plus  d'un  jour  ou  en  être 
détachés  assez  à  temps  pour  échapper  à  la  ri- 
guem^  de  leur  destinée  ^  La  femme  toute 
puissante  du  procurateur  et  le  centurion  ap- 
pelé &  présider  au  supplice  étaient  dans  les 
dispositions  les  meilleures  à  Fégard  de  Jésus- 

*  Lypsius  y  De  Cruccj  lib.  ii ,  cap.  8  et  seq..  Les  croix 
n'étaient  pas  telles  qu'on  les  représente  aujourd'hui; 
elles  s'élevaient  à  peine  de  terre.  On  a  vu  ci -dessus, 
t.  I)  p.  3x5,  quel  usage  fréquent  les  Romains  faisaient  de 
ce  supplice  pour  prévenir  ou  pour  punir  la  promptitude 
du  pays  à  s'armer  contre  eux.  Long-temps  avant  la  mort 
de  Jésus,  on  rencontrait  dans  tous  les  carrefours  et  che- 
mins de  la  Judée ,  des  hommes  qu'un  amour  exalté  de 
l'indépendance  ou  des  dénonciations  cruelles  avaient  faH 
expirer  sur  la  croix.  J'ai  indiqué  aussi  les  rapports  de  la 
croix  de  Jésus  avec  la  croix  prétendue  de  l'Egypte.  Cette 
croix  anséc  n'était  qu'une  clé  ordinaire,  destinée  figurati 
vement  dans  les  mains  des  divinités  locales,  à  ouvrir  les 
réservoirs  du  Nil ,  et  ses  inondations  bienfaisantes  \  elle 
ouvrait  également  la  cité  des  morts  aux  âmes,  quand  elles 
étaient  appelées  à  revêtir  des  corps  nouveaux  dans  les 
sphères  supérieures. 

n.  i3 
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Chtht  ^.  L'usage  ordinaire  et  affl'èux  dubri* 
sèment  des  {ambes  sous  le  fér,  qu'on  n'épargna 
point  aut  deux  patiens  livres  à  ses  côtés  au 
même  sort,  fut  loin  d'atteindre  sa  personne  '. 
Le  coup  ou  la  piqûre  de  lance,  selon  les  ex- 
pressions textuelles,  qu\in  des  soldats  lui  au- 
rait porté  dans  le  flanc  et  qui  n'entraînait  rien 
de  décisif,  n'avait  nullement  pour  but  de  don- 
ner la  mort;  il  annonçait  à  là  foule  que  la 
faculté  de  Sentir  avait  disparu  et  qu'on  pou- 
vait se  retirer  sans  incertitude  '.  Bien  plus, 
le  procurateur  lui-méme,^  homme  de  grande 
expérience  sur  ce  point ,  manifesta  Tétonne- 
ment  le  plus  vif  dès  qu'on  l'eut  averti  que  l'ex- 
position du  condamné,  comprise  entre  l'heure 
de  midi  et  le  coucher  du  soleil  vers  l'équinoxe 
du  printemps,  avait  déjà  ahiehé  son  dernier 


•  MMt  uxor  êJttS:  Midta  pûssû  sûfn  hodie,  per  visttm, 
j^roptet  eum,^..  Fidem  aùt^m  cehtmio  qtiûdfàcmm  fiterat, 
giptificavit  deian  (Mat  5txvii,  19;  LUc,  xxiti). 

,  •  Fenerunt  milites[:  et  primi  quidem  fregerunt  crura^ 
et  aUerius  qui  cructfixus  est  cum  eo.  Ad  lesum  autem  cum 
vehiisent,  non  jregerunt  ejus  crura  (Joan,  xix,  3i}. 

*  Et  videront  eumjam  morttuun;  et  anus  militum  ian^ 
eed  latus  eJus  /ïperwff  (Joanxix,  53-34). 
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souffle  ^.  Enfin,  et  c'est  ici  l'un  des  renseigne^ 
mens  le^  plus  essentiels ,  les  teites  étabUssent 
qu'en  dehors  de  tous  les  apôtres  il  existait  des 
disciples  secrets  de  Jésus.  Un  de  ces  disciples 
secrets,  un  membre  du  sénat  juif  qui  avait  pro- 
noncé dans  le  jugement  un  vote  de  délivrance, 
obtint  aussitôt  du  procurateur  Tautorisation  de 
délier  le  corps.  Il  alla  en  personne  le  confier  à 
une  tombe  récemment  construite  dans  son 
propre  jardin,  tout  près  du  lieu  de  Texéeulion, 
et  un  autre  disciple  du  même  rang  y  accourut 
chargé  d'une  grande  quantité  d'aromates  ^. 

Cette  première  supposition  d'une  mort  ap-» 
parente,  si  on  la  dégage  de  toutes  les  formes 
merveilleuses  que  Tenthousiasme  et  la  bonne 
foi  des  croyances  acceptaient  alors  avec  tafat 
de  facilité,  ramènerait  donc  jusqu'à  un  certain 
point  aux  conditions  d'un  fait  naturel,  l'appa- 
rition ultérieure  du  maître  parmi  ses  secta- 

•  Pitatus  autem  mirabatur  sijam  ohiisset;  et  accersito 
centurions  interrogapit  eum  (Marc,  xv,  44). 

•  Fenît  quidam  homo  dîpes,,,  Joseph  qttiîpse  discipulus 
erat  Jesu,  occuîtus  autem.,,  Etposuit  corpus  (n  monumentù 
sua  nopoy  quodexcideratinpctrâ,,,  VcnitNîcodemusjercns 
mixturam  myrrhœ  et  aloës ,  quasi  îibras  centiim  (MattU, 
xxvijj  Marc,  xvj  Luc,  xxiiij  Joan,  xxtx). 

1% 
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leurs,  et  les  adieui  qu'il  leur  aurait  adresses  à 
l'exemple  .de  Moïse  et  de  Lycurgue.  Mais 
quelle  que  soit  la  part  qu'on  lui  accorde,  son 
intérêt  véritable  est  de  faire  arriver  sous  nos 
yeux  l'opinion  d^une  des  sectes  les  plus  an- 
ciennes de  Féglise,  celle  des  Dokètes.  Suivant 
cette  opinion,  Jésus  n'avait  eu  à  subir,  durant 
sa  passion,  aucun  mal  réel  ;  loin  de  s'identifier, 
avec  la  nature  méprisable  de  la  matière  ou  de 
la  chair,  il  ne  s'était  offert  au  monde  qiie  dans 
un  état  tout  fantastique,  tout  aérien,  dans  l'é- 
tat familier  aux  dieux  des  Grecs  qui  prenaient 
des  formes  sans  substance  et  se  dissipaient  en 
fumée  *. 

'  Le  nom  même  des  Dokètes  indique  qu'ils  no 
croyaient  qu'à  Tapparence  du  cprps  de  Jésus.C'est  en  vue 
de  cette  secte,  que  Tapôtre  Jean,  dans  son  Évangile,  nier 
tant  d'intérêt  au  coup  de  lance  qui  fait  sortir  sous  ses 
yeux  de  Teau  et  du  sang  du  corps  de  son  maître;  il  prou- 
vait par  là  que  ce  corps  était  réel  et  nullement  aérien. 
Les  paroles  suivantes  de  la  seconde  cpître  attribuée  à 
Fapôtre^  semblent  dirigées  aussi  contre  eux:  «  Plusieurs 
sont  venus  qui  ne  confessent  point  que  Jésus  soit  ap- 
paru en  chair.  Un  tel  homme  est  un  séducteur  et  unanre- 

christ Ne  le  recevez  point  dans  votre  maison ,  ne  le 

saluez  point;  car  celui  qui  le  salue  participe  à  ses  mau- 
vaises œuvres.  »  (Jean.  11,  Épit,  8-10}. 
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La  seconde  supposition,  Tenlè vement  pur  et 
simple  du  corps  de  Jésus,  est  signalée  par  les 
cvangëlistes  comme  la  plus  répandue  chez  les 
Juifs  de  leur  temps.  Elle  ne  reçoit,  avec  évi«- 
dence,  qu'un  faible  échec  des  preuves  exté- 
rieures et  des  suggestions  que  leurs  récits  lui 
opposent. 

De  leur  aveu,  ce  fut  seulement  le  lendemain 
du  supplice  falal,  après  plus  de  quinze  heures 
écoulées  depuis  que  les  disciples  secrets  te- 
naient le  corps  du  maître  en  leur  pleine  puis» 
sancc,  que  les  anciens  et  les  sacrificateurs,  par 
un  retour  de  prudence  des  plus  tardifs,  se  ren* 
dirent  en  masse  chez  le  procurateur.  «Ordonne 
que  le  sépulchre  soit  gardé  fidèlement,  lui  di- 
rent*ils,  de  crainte  que  les  disciples  ne  pro- 
fitent de  la  nuit  pour  s'emparer  des  restes  de 
leur  chef,  et  pour  soutenir  devant  le  peuple 
c|u'il  est  ressuscité  des  morts,  ce  qui  serait  une 
nouvelle  imposture  ^  » 

Ensuite,  les  cvangélistes  se  sont  appliques 
à  donner  une  explication  naturelle  au  bruit 

'  Altéra  autem  die  coiwenerunt,..  Jubé  ergo  custodiri 
sepulchrum  :  ne  forte  veniant  discipidi  et  furentur  eiirn ,  et 
dicant  plebi  :  surrcxit  a  morturs.  Et  cril  novissimtts  crror 
pejor  priorc  (Mallli.  xxvn,  63}. 
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général  qui  s'accrédita  chez  les  habitans  ;  les 
dlisciples  secrets  auraient  accompli  leur  des- 
sein, malgré  la  présence  de  quelques  gardas 
ârangerSf  faciles  h  se  laisser  surprendre  par 
Tor,  le  vin  et  le  sommeil.  Dans  cette  pensée, 
ils  ont  accusé  les  anciens  des  Juifs  d'avoir  été 
eux-mêmes  les  corrupteurs  des  soldats,  de  les 
aTcâr  induits  à  prononcer  hautement  une  dé- 
claration subversive  du  miracle  ^  Mais  la  prin- 
cipale raison  qui  défend  d'accorder  l'avantage 
k  ce  moyen  explicatif  des  évangélistes  sur  l'o- 
pinion qu'ils  se  proposaient  de  détruire  nait, 
sans  contredit,  de  leurs  prières  récits.  Com- 
ment imaginer  avec  eux  que  des  soldats  ro- 
mains, si  endins  toujours  et  partout  aux  ter- 
reurs de  la  religion,  eussent  senti  le  sol  s'é- 
chapper sous  leurs  pas,  eussent  aperçu  dans  les 
aivs  d'insolites  clartés^  des  anges  descendre  du 
ciel,  un  mort  remonter  du  tombeau  et  quei 
au  sortir  de  cette  scène  de  majesté,  Tame  toute 

*  «  JMclareat  ceci  î  Les  disciples  sont  venus  de  nuit  et 
l'ont  enlevé  pendant  que  nous  dormions...  »  Eux  donc 
ajant  pris  l'argent,  firent  comme  on  le  leur  avait  recom- 
mandé. Ce  bruit  s'est  répandu  chez  les  Juifs  jusqu'à  au- 
jourd'hui. Et  dipulgatunt  est  verbum  istud  apud  Judeosy 
usque  in  hodiernum  diem  (Matth. ,  xxviii,  1  a-i  5). 
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pleine  encore  d'épouvante,  et  tout  frémissans^^ 
ib  eussent  affirmé  pour  quelques  pièces  d'or  à 
leiii»  compagnons  d^armes,  à  leurs  chefs,  à  tout 
Jérusalem,  qu'un  lonf  et  paisible  sommeil  s'é« 
tait  répandu  pendant  celte  nuit  là  sur  leurs 
paupières? 

Il  y  a  plus  :  nulle  séduction  coupable  ne 
peut  exister  qu^à  la  condition  expresse,  cbes 
ses  auteurs,  de  croire  d'abord  k  la  chose  dont 
ils  s'efforceraient,  è  prix  d'argent  ou  par  d'au- 
tres secours,  d'étouffer  ou  de  dénaturer  l'im- 
portance. Mais  si  les  anciens  et  les  sacrifica-» 
teurs  des  Juifs  n'eussent  formé  aucun  doute 
sur  la  réalité  miraculeuse  de  Tévènement, 
comment  imaginer  aussi  que  toutes  les  autres 
convictiona  en  faveur  du  maiti^e  galiiéen  ne  se 
fiissent  pas  emparées  à  l'instant  de  leur  ame. 

Enfin,  les  variations  et  les  contradictions 
des  quatre  récits  évangéliques  sont  nombreu-* 
ses  sur  toutes  les  circonstances  d'un  fait  assee 
extraordinaire  pour  avoir  du  se  graver  d'une 
manière  égale  et  indestructible  dans  l'esprit 
des  témoins  ^;  elles  ont  ajouté  leur  appui  aux 

*  Prof  timoré  aatem  e/us  exterriti  suni  custodes,  etfacti 
sont  velut  mortui  (Matth. ,  xxvm,  4). 

•  Dans  révangélistc  Matthieu; par  exemple,  c'est  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


200  LIVRE   11^    CHAPITRE    X. 

motifs  pour  lesquels  les  concitoyens  de  Jésus 
dénièrent  ù  toute  l'histoire  de  sa  résurrection 
d'être  marquée  à  jamais  du  sceau  de  la  clarté 
et  de  la  iiotoiîété  nécess^aires. 

Ainsi  s'accomplit  la  première  des  trois  pha- 
ses de  l'origine  du  christianisme  et  la  vie  pu- 
blique tantôt  naturelle,  tantôt  figurée  de  son 
fondateur.  Ainsi  apparut  sous  les  auspices  du 
langage  grec  une  forme  religieuse  nouvelle, 

seul  ange  qui  commence  à  annoncer  la  résurrcctioxi  à 
deux  femmes  au  milieu  du  plus  terrible  fracas  (Matth. 
vixxii,  1-5)  Chez  Jean,  au  contraire,  deux  anges  sont 
assis  paisiblement  au  fond  du  tombeau,  et  parlent  à 
-  une  seule  femme  (Jean,  xx,  ii-i3).  La  tradition  de 
•  Marc  rétablit  Fange  unique ,  mais  en  raccompagnant- de 
t  rois  femmes  (Marc,  xvx,  i-5);  et  Luc,  fidèle  aux  deux 
anges  de  Jean ,  compte  quatre  ou  cinq  femmes  au  moins 
(Luc,  XXIV,  4-io). — De  même  pour  la  reconnaissance  pre- 
mière entre  Jésus  et  ses  disciples,  o'est  sur  une  monta- 
gne delà  Galilée  que  Matthieu  transporte  immédiatement 
les  onze  apôtres  (Matth.  xxviii,  10-16).  Quelques-uns  , 
malgré  la  présence  du  maître  ne  cessèrent  pas,  dit-il,  de 
douter  (17).  Jean  place  toute  cette  pramière  scène  dans 
une  maison  de  Jérusalem,  dont  la  prudence  des  apôtres 
leur  dictait  do  tenir  les  portes  fermées  (Jean,  xx,  19-26). 
D'après  Luc ,  les  prémices  de  la  réapparition  du  maître 
sont  accordées,  abstraction  faite  des  femmes,  a  deux  dis- 
ciples auxqiièfc  Jésus  était  resté  inconnu ,  presque  toute 
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qui  était  le  dernier  fruit  de  la  fusion  opérée 
depuis  plusieurs  siècles  entre  les  principes  in- 
térieurs de  la  Judée  et  les  dogmes  les  plus  fa- 
miliers à  rOrient.  Du  fond  de  Tasile  si  humble 
où  le  fils  de  Marie  avait  reçu  le  jour,  jusqu'à  la 
hauteur  à  laquelle  son  nom  a  été  élevé  sur  la 
terre,  Tabime  est  presque  incommensurable. 
Mais  aussi  quelle  œuvre,  soit  qu'on  l'accepte 
pour  définitive  ou  seulement  comme  transi- 
toire, celle  qui,  après  s'être  emparée  du  grand 
mouvement  déjà  suscité  par  d'autres  écoles 
juives,  a  puisé  dans  l'état  même  des  circons* 
tances  et  des  temps^  la  mission  de  se  répandre 
chez  les  peuples  les  plus  éloignés,  d'y  ren- 
verser l'appareil  encore  gigantesque  d'un  poly- 
théisme souvent  barbare  et  presque  toujours 
trompeur;  elle  a  substitué  des  principes  de 
sympathie  morale  et  d'autorité  à  des  causes 

une  journée,  quoiqu'il  voyageât  et  qu'il  s'entretint  avec 
eux  sur  le  chemin  d'£mmaûs  (Luc  ,  xxiv,  i3*3i).  Enfin 
Marc  et  Luc,  simples  disciples,  sont  les  seuls  à  dépeindre 
le  fils  de  Marie  remontant  dans  le  ciel  porté  sur  un  nuage, 
à  la  manière  des  anciens  dieux.  £i  nub(s  suseepit  eum  4ib 
oculis  eorum,  (Jet.  apost.  i,  9.  Luc,  xxiv,  5i  ;  Marc,  xvi, 
19).  Les  deux  apôtres  Matthieu  et  Jean,  témoins  obligés» 
ne  disent  rien  d'Un  dénouement  si  mémorable. 
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nombreuses  de  haine  et  de  divisions,  elle  a 
changé  les  lois,  retrempëles  moeurs,  enflammé 
au  plus  haut  point  l'imagination  et  les  âmes  ! 

Toutefois ,  écartons  pour  le  moment  l'en- 
semble des  résultats ,  afin  de  nous  renfermer 
dans  les  seules  conditions  de  notre  histoire. 
Il  est  certain  que  le  plan  personnel  du  fils  de 
Marie,  que  la  volonté  qu'il  avait  de  réunir 
à  sa  voix  les  diverses  écoles,  dispersions  ou 
nations  hébraïques,  et  d'assujétir  leurs  espé*- 
rances  au  dogme  qui  trouvait  en  lui  sa  der* 
mère  expression,  n'a  pu  se  réaliser  ni  pendant 
ni  après  sa  mort.  Une  victoire  définitive  n'a  ja- 
mais couronné  la  lutte  qu'il  avait  engagée  avec 
le  pharisaïsme  judaïque. 

Malgré  ses  formes  extérieures  les  plus  déplo- 
rables au  premier  aspect,  mais  pleines  de  co- 
hésion et  de  vigueur  comme  mesure  spéciale  de 
défense;  malgré  l'état  presque  hideux  où  l'o- 
bligation qui  lui  était  imposée,  de  supporter 
collectivement  le  poids  de  ses  propres  fautes  et 
l'iniquité  de  toutes  les  populations  de  la  terre, 
l'avait  jeté  pendant  tant  de  siècles,  le  juif  s'est 
élevé  toujours  et  fièrement  au-dessus  de  l'ana- 
thème  terrible  que  le  christianisme  du  fils  de  Ma- 
rie avait  prononcé  contrclui.  J'en  ai  donné  les 
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raisons.  C'est  qu'il  ne  s'agissait  pas  au  fonc) 
de  QS  combat  de  principes  et  d'intérêts  moins 
grands  pour  les  uns  que  pour  les  autres  ;  car^ 
si  la  vérité  est  une,  lorsqu'on  remonte  par  un 
effort  de  l'esprit  à  sa  source  éternelle  et  in« 
saissisable,  elle  se  multiplie  à  l'infini  dans  ses 
développemens,  dans  ses  expressions^  dans  ses 
alliances)  et  elle  sait  approprier  à  la  réalisation 
entière  de  chaque  pensée  et  de  chaque  chose^ 
un  homme  ou  un  peuple,  un  lieu  et  un  temps. 

Bientôt  un  nouvel  apôtre  du  maître  galiléen, 
un  autre  juif  sorti  de  l'école  pharisienne  elle- 
même  et  tout  familiarisé  à  ses  vues  de  prosé- 
lytisme et  à  son  organisation,  eut  la  gloire 
d'agrandir  le  sens  moral  et  le .  sens  symboli- 
que qui  était  déjà  attaché  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Sa  voix  opéra,  dans  le  sein  de  l'associa* 
tion  à  laquelle  il  s'affiliait,  une  seconde  révo- 
lution que  notre  livre  suivant  aura  pour  tache 
d'exposer,  et  qui  est  devenue  la  cause  principale 
de  la  rapidité  des  progrès  du  christianisme 
parmi  les  nations  étrangères. 

Après  avoir  parlé  de  la  vie  et  de  la  mort  du 
fils  de  Marie,  il  ne  me  reste  donc  qu'à  me  ran- 
ger ici  à  l'usage  antique  et  presque  solennel 
qui  exige  un  retour  succinct  sur  la  vie  et  sur 
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la  mort  de  Socrate.  On  ne  peut  établir  de  si* 
militude  entre  la  tendance  railleuse  et  pleine 
de  scepticisme  du  philosophe  d'Athènes  et  la 
parole  populaire^,  toute  de  conviction  et  si  fré- 
quemment suave  de  Foracle  chrétien.  Socrate 
prévit  de  loin  les  dangers  qui  le  menaçaient, 
mais  ils  n'étaient  pour  lui  que  la  conséquence 
possible  de  ses  attaques  journalières  aux 
mœurs,  aux  sciences,  aux  croyances  de  son 
temps,  et  point  du  tout  comme  chez  le  maître 
de  Nazareth,  un  système  arrêté,  un  but  inévi- 
table. Dès  que  le  philosophe  se  fut  attaché  à  la 
ville  d'Athènes,  selon  la  comparaison  textuelle 
qu'il  emploie,  «  comme  à  un  coursier  puis- 
sant et  généreux  que  sa  grandeur  appesantit 
et  qui  a  besoin  d'un  éperon  qui  l'excite  et  qui 
raiguillonne ',  »  alors  son  ame  eût  consenti 
d'avance  et  loyalement  à  subir  toutes  les  chan- 
ces du  cavalier  hardi  que  le  coursier  poussé 
trop  au  vif  parvient,  tout  généreux  qu'il  soit,  à 
précipiter  dans  l'arène.  Aussi,  durant  la  même 
année,  chose  assez  remarquable,  où  je  com- 
mençai à  rétablir  la  situation  historique  du 
fils  de  Marie  et  de  ses  juges,  n'est-ce  pas  sans 

'  OEuvres  de  Plaloii,  t.  i,  Jj/ologic  dv  Socrate. 
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de  grands  motifs  d'équité  qu'un  admirateur 
du  mailre  et  de  Tami  de  Platon  publiait,  de 
son  coté,  cet  aveu  :  «  L'esprit  de  son  tcmps^ 
et  non  pas  Ânytus  ni  l'aréopage,  avait  mis  So- 
crate  en  cause  et  l'avait  condan^né.  Ânytus 
était  évidemment  un  citoyen  recommandable, 
l'aréopage  un  tribunal  équitable  et  modéré,  et 
si  Ton  devait  éprouver  quelque  étonnemcnl, 
ce  serait  que  Socrate  eût  été  accusé  si  tard  et 
qu'il  n'eût  pas  été  condamné  à  une  majorité 
plus  forle  ^ .  » 

Mais  ce  qui  fait  briller  surtout  l'élévation 
pratique  de  ce  moraliste,  c'est  son  attitude 
calme  et  religieuse  aux  approches  de  la  mort, 
soit  qu'elle  ait  à  le  conduire  «i  un  sommeil  éter- 
nel, soit  qu'elle  lui  ouvre,  selon  son  espoir,  une 
existence  nouvelle;  c'est  le  refus  qu'il  oppose 
à  ses  amis  de  profiter  des  moyens  qui  lui 
avaient  été  préparés  pour  se  soustraire  par  la 
fuite  à  la  volonté  des  lois.  Son  cœur  se  révolte 
à  la  seule  idée  de  ne  pas  déployer  autant  de 
courage  et  d'honneur  au  poste  moral  que  la 
philosophie  venait  de  lui  assigner  quil  n'en 
avait  montré  jadis  dans  les  postes  périlleux, 

*  Argument  de  Vapol  de  Socrate,  par  M^Cousin,  i8aa, 
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où  les  généraux  de  son  pays  fayaient  souvent 
placé  au  milieu  des  batailles. 

Quant  K  la  parole  célèbre  prononcée  par  une 
bouche  des  plus  éloquentes  :  a  Si  la  mort  de 
Socrate  est  celle  d'un  sage,  la  mort  de  Jésus  est 
celle  d'un  Dieu,  »  on  voudrait  en  vain  y  trouver 
autre  chose  qu'une  manière  poétique  de  gra- 
duer l'excellence.  Le  caractère  imprescriptible 
de  perpétuité  et  de  toute  puissance  inhérent 
à  la  nature  d'un  Dieu,  détruirait  à  leur  source 
les  effets  d'émotion  que  cette  parole  même 
a  pour  dessein  immédiat  d'exciter.  La  pensée 
cédant  à  une  impulsion  involontaire  se  for- 
merait aussîlôt  un  terme  de  comparaison. 
Elle  serait  reportée  vers  l'image  d'un  homme^ 
d'un  guerrier  reconnu  d'avance  comme  invul- 
nérable de  tout  son  corps  et  qui ,  après  une 
lutte  acharnée  avec  d'autres  hommes  étrangers 
à  un  privilège  aussi  grand,  recevrait  de  ses 
propres  admirateurs  le  prix  absolu  du  cou- 
rage. 
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LIVRE  TROISIEME. 

tTABUSSBMEHT  DE  l'ÉGLIU. 


L'établissement  de  l'ëgUse,  que  j'âî  à  retra- 
cer dans  ce  dernier  livre,  s^e'tend  depuis  la 
mort  du  fils  de  Marie  jusqu'aux  règnes  de 
Nerva  et  de  Trajan.  C'est  un  espace  de  temps 
d'environ  soixante-dix  ânnëes.  SI  la  doctrine 
nouvelle  était  sortie  toute  complète  de  la 
pensée  du  maître,  si  les  écrits  fondamen- 
taux qui  la  renferment  n'avaient  pas  été  ré- 
digés à  des  époques  distantes  les  unes  des  au« 
très ,  il  ne  s'agirait  plus  que  de  suivre  les 
efforts  des  hommes  qui  ont  présidé  h  la  rapi- 
dité des  progrès  de  l'association;  ce  serait 
assez  d'examiner  la  nature  et  les  sources  du 
premier  mode  d'organisation  qu'ils  adoptèrent. 
Mais  la  période  d'orîgîne  du  christianisme, 
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n^se  présente  pas  aussi  simplement.  Pendant 
que  l'église  s'instituait,  l'idée  attachée  au  nom 
de  Jésus-Christ  parcourait  des  phases  diverses, 
obtenait  ime  extension  successive.  Ces  déve- 
loppemens  avaient  pour  résultat  de  ramener 
sur  sa  personne  la  plus  grande  partie  des  for- 
mes morales  et  des  formes  mystiques  qui 
étaient  alors  en  faveur  dans  les  écoles  des 
juifs  hellénistes,  des  juifs  orientaux  et  parmi 
les  classes  intelligentes  des  autres  peuples. 

Je  rappellerai  l'image  évangéliquedela  pe- 
tite semence  destinée  à  devenir  un  arbre  aux 
branches  étendues.  Elle  me  servira  à  donner  un 
surcroît  de  force  a  cette  vérité,  que  l'église  du 
premier  siècle  emporte  sans  aucune  exception 
tous  les  germes,  tous  les  élémens  de  la  société 
de  Jésus  arrivée  à  son  plus  haut  degré  de 
puissance.  Mais,  de  même  que  la  plante,  lors- 
qu'elle vient  à  peine  de  naitre,  exige  une  ob- 
servation très-attentive  pour  y  discerner  les 
parties  nombreuses  qui  doivent  frapper  tous 
les  yeux  lorsqu'elle  a  obtenu  son  accroissement, 
de  même,  il  nous  est  sans  cesse  prescrit  de 
saisir  dans  le  récit  des  événemens  primitifs  les 
liens  qui  les  unissent  à  ce  qui  les  a  précédés, 
et  tout  ce  qu'ils  oflfrent  de  commun   et    de 
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solidaire  avec  les  circonstances  ultérieures  les 
plus  éloignées. 

Pierre,  Paul  et  Jean  ont  la  prééminence 
dans  rétablissement  de  l'église.  Leur  histoire 
privée  est  la  meilleure  classification  à  suivre 
pour  exposer  tous  les  faits  essentiels.  Pierre 
nous  montre  l'homme  de  dévouement  et  d'ac- 
tion bien  plus  que  d'entendement.  Sous  ses 
£(uspices,  Fassociation  naissante  commence  à 
s'organiser,  à  prendre  de  la  consistance.  Elle 
n'ajoute  rien  comme  pensée  à  la  parole  du 
maître;  elle  n'est  encore  qu'une  école  juive; 
mais  raûtorité  qu'elle  se  reconnaît  à  elle-même 
se  manifeste  au  dehors  et  soutient  un  combat 
opiniâtre  avec  l'autorité  nationale,  qui  ne  ces- 
sait pas  d'être  en  proie  à  une  foule  d'autres 
causes  toutes  menaçantes  pour  son  avenir. 

Paul  est  l'homme  général.  Il  préside  à  la 
deuxième  phase  de  la  doctrine,  à  la  seconde 
école  des  chrétiens.  A  sa  voix,  le  symbole  de 
Jésus-Christ  sort  de  la  sphère  nationale,  pour 
servir  de  personnification  à  une  société  plus 
étendue.  Après  de  longs  débats  avec  les  chré- 
tiens de  la  première  école  et  avec  presque  tous 
les  apôtres,  même  avec  Pierre,  il  force  les  dis- 
ciples à  quitter  leur  état  de  synagogue,  ou 
II.  14 


Digitized  by  VjOOQIC 


cj'^çolç  jwyepour  p^s^er  à  l'état  irpgli^Ê,  f^w 
se  constituer  en  corps  indépendant.  C'pst  WIH 
qv^fi  }a  sep^ra^on  jdu  f^uph  b^breu  ^n  deux 
Ariniées  distinctes,  les  chrétiens  et  Je$  juifs,  fut 
accomplie  ;Vest  ainsi  que  JPauI  as^uia  airee  le 
plus  d  énergie  Içs  Qooyens  de  s/)ULm^ttrç  les 
n9tioi;is  occidentales  à  la  £pi  nouvipll^Çr  II  laisse 
mépie  à  savoir  si  dan3  la  re'fdit^  hi$tpri<}u«| 
son  inflsence  n'a  pas  içté  propQrtionnellem^t 
plus  grande  pour  Içs  supcès  du  christianisai^ 
^e  celle  de  son  premier  fond^tçur. 

Enfin,  Jean  représenta  la  tfplsiisipe  et  der*- 
nièrç  pbasfB  dç  la  doçtrii|§f  II  e^t  le  chçf  d? 
î*épple  qui  j'appjiquç  à  rçpprt^r  ^ur  Jésw  h 
sens  dç  tput^  les  figure^  contemporaine^  f^ 
mystiques  à  J'aidç  desquelles  o»  pi^sonni|«U 
une  société  him  dS3tr«jnen.t  idéale  ^t  gutrena/^ 
«niv^nçlb  encore  qiw  la  véimon  h  plus  c9iâ- 
plètç  de  tPW  l«d  hwMiinf .  C'est  1^  th^sapb«| 
je  poète  de  rpssdciatipn  naissante  t  Tgirteur  d^ 
la  révélatîott  entière  de  la  religion  de  M^m^ 
l'a^uteur  de  J'Appcalypse,  Ce  livre  e§t  éplemei^t 
précieui  mu»  le  rtppprt  diido^mede  rhîiU»irç 
pX  de  la  poésie  i  il  confirment  ce  que  j'ai  dé^ 
dit  de  la  nécessité  de  «Modifier  les  croyapres 
fspresses  de  ses  f(pndateurs,que  la  warcbéna* 
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turelle  des  choses  imposa  bientôt  k  Tëglise.  Le 
changement  de  système  qui  fut  la  conséquence 
inévitable  de  Finterprëtation  nouvelle  attri- 
buée à  une  partie  de  leurs  paroles,  apprit  à 
cette  ëglÎM  à  puiser  dans  les  écrits  des  evan* 
gélistes  et  des  apôtres  le  plan  formel  d^une 
dominatiên  p^sitÎTe,  l'esprit  d'une  politique 
très-rigoureuse  et  une  ardeur  insatiable  d'am- 
bition. 


«4. 
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Pierre  et  les  Nazaréens. 


L'arrêt  qui  avait  frappé  le  mailrc  porta 
d'abord  un  grand  découragement  chez  la  plu- 
part des  disciples.  Les  troupes  nombreuses  et 
en  apparence  si  de'vouées  qu'on., a  vu  accourir 
de  tous  côtés  à  sa  voix,  s'étaient  dispersées. 
Elles  avaient  cru  à  la  formation  extérieure  et 
soudaine  du  royaume  de  Dieu,  d'un  nouvel 
état  de  société  qui,  selon  la  parole  du  fils  de 
Marie,  aurait  porté  les  derniers  à  la  première 
place.  Mais  le  cours  naturel  que  les  choses 
suivaient  encore  renversait  leurs  espérances, 
et  leur  faisait  confondre  le  nouveau  Christ 
avec  tous  les  autres  prétendons  au  titre  na- 
tional et  sacré,  dont  les  promesses  et  les  efforts 
étaient  restés  sans  résultat  mémoKiible. 

Jérusalem  continuait  à  subir  le  choc  de  deux 
&rces  ennemies.  lia  tendance  des  procuratf>urs 
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romains  était  d'envahir  jusqu'aux  plus  fai- 
bles de'bris  de  son  indépendance,  et  ses  sen- 
tiuiens  propres  répugnaient  à  reconnaître  le 
joug ,  d'une,  manière  de'finitive ,  avant  d'avoir 
tout  fait  pour  le  secouer. 

L'ëmotion  produite  par  la  mort  de  Jésus 
n'avait  laisse  dans  le  pays  presque  aucune 
trace;  elle  s'était  perdue  dans  une  foule  d'autres 
rmotions.  Au  Heu  d'une  résurrection  éclatante 
et  capable  d'ouvrir  les  yeux  aux  plus  rebelles, 
on  ne  s'entretenait  chez  l'es  adeptes  que  d'une 
manifestation  presque  clandestine,  bien  éloi- 
gnée des  pouvoirs  et  de  la  magnificence  qui 
passaient  auprès  du  plus  grand  nombre,  pour 
les  attributs  du  libérateur  désiré. 

Cependant,  après  les  premiers  momens  don- 
nés à  la  faiblesse  et  a  la  peur,  les  apôtres  sui- 
virent l'exemple  de  toutes  les  autres  sectes  jui- 
ves. La  législation  intérieure  laissait  aux  ha- 
bitans  le  droit  de  se  réunir  en  assemblées  par- 
ticulières, désignées,  pour  la  plupart,  sous  les 
noms  des  villes  ou  des  provinces  les  plus  chè- 
res à  la  majorité  des  affiliés.  Les  disciples 
de  Jésus  formèrent  une  assemblée  ou.  syna- 
gogue nouvelle,  qui  s'appela  du  nom  de  gali- 
léenne  ou  de  nazaréenne,  par  allusion  à  leur 
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pi^oVincé  natale  ou  au  petit  village  de  létir 
chef  ^.  Les  règles  gënër^ks  appliquées  k  cet 
étàblisséihéiit  ne  s'écartèrent  en  rien  des  rè- 
gles dé  toutes  les  autres  assemblées.  Cést 
même  de  Fanalogie  parfaite  de  leur  sitUâtioii 
<jjà*il  yak  retirer  soudain  deux  enseigneiiieils. 
Céut  qui  vantent  Fétat  des  églises  primitives, 
otl  tdttt  se  faisait  cottime  en  famille^  soùs  ràù- 
tdrité  des  anciens,  prononcent,  saris  y  songer, 
relogé  le  plus  direct  de  l'organisation  juive  et 
pharisienrie.  Ceux  qui  ont  pris  pour  base  cet 
élàt  presf|ue  populaire  afin  â^en  conclure  que 
l'ôrgîtilisâtion  toute  différente  des  époques  ul- 
térieures était  le  fruit  de  l'ambition  person- 
nelle des  hommes,  était  une  altération  des 
principes  de  Jésus-Christ,  se  sont  laissé  en- 
traîner à  Une  erreur. 

On  conçoit  sans  dîfficidté  (juc  dans  Torigirte 
ufiè  ilécessitf?  sôut^èraîne  imposât  d'adoptef  îà 

*  Le  iiombre  dcfs  assemblées  de  ce  genre  s'élevaH  A  ^tl- 
siéter^  oeniàines  datts  Jénisalen  \  elles  se  distinf^videiit  en 
maJBofls  de  réunion  et  de  litières  {Beth  hakeneuet\  et  mai- 
sons d*étude  et  de  recherche  {Beth  hamidrasch).  Les 
actes  des  apôtres  nous  signaleront  plus  tard  les  assem- 
blées ôd  synagogues  des  Libèrlînîens ,  desCyréniens,  dès 
AlèîUKi^nUi,  êe%  tiHcîéns,  drt  A^iatw^e». 
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marche  commune;  U  n'appartenait  point  atii 
apdtres^  it  peine  fixés  stir  leurs  projets  et  sur 
leurs  croyances  9  <f enfanter  tout-à-coup  mi 
nouvel  oizdre  de  hiérarchie  et  de  pouvoirs  so« 
ctaux.  Mais  quand  la  doetrine  du  maitré  sera 
parvenue  à  se  dégage  de  sa  souche  et  de  êeê 
entraves;  quand  tom  les  ëlëttiens  de  Tëglf^ 
auront  obtenu  de  la  vie  et  du  mouvement  ;  en- 
fin, dès  que  cette  ë|^ise  elfe-méme  jouira  de 
la  pleine  faculté  d'agir  et  de  commander  k  sa 
manière,  c'est  alors  qu'elle  mettra  au  jour  son 
caractère  propre  et  qu'elle  saura  substituer  de 
plus  en  plus  h  l'indépendance  provisoire  des 
premières  époques  le  sceau  de  son  principe 
suprême,  le  règne  absolu  de  l'autorité. 

Le»  membres  de  la  synagogue  nasaréenne^ 
saAft  etmipler  les  fetmnes,  ne  s'élevère»!  d'à*- 
bord  qu'au  nombre  Ûe  cent  vingt  personnes. 
Ils  ne  cessaient  pas  de  recevoir  la  coopération 
de  quelques  hommes  des  plus  élevés  dans  fe 
pays  par  leur  rang  ou  par  leurs  richesses  ;  mais 
comme  ces  personnages  évitaienide  se  montrer 
a  d^f^^erl^,  en  peut  dîfficUement,  k  une 

V 

'  On  n'a  pas  oublié  Joseph  d'Arimathée,  discîpte  se- 
cratdhr  Pèm»,  séMleur  très«^|îriie,  Nteoctènie  «tfous 
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si  longue  cUstaiice  et  au  milieu  de  ragilaUon 
connue  des  sectes  *et  des  partis  de  la  Judée^ 
apprécier  avec  certitude  leurs  premiers  mo-. 
lifs.  Pierre,  Jacques  et  Jean  étaient  les  trois 
colonnes  de  rassemblée.  La  trahison  de  Juda. 
et  le  suicide  auquel  ses  remords  Tavaient  déjà 
poussé  *,  laissaient  un  vide  que  Pierre  propos.i 
de  remplir  sur-le-champ,  afin  qu'il  y  eut  lou-, 
jours  douze  apôtres  correspondant  aux  dou^e 
trihus  et  aux  douze  trônes  que  le  maître  avait, 
offert  à  leurs  espérances.  Deux  membres  par- 
tagcrent  également  les  sujFragesde  rassemblée, 
et  la  dernière  décision  entre    Tun  et  i'autrc 
lut  demandée  à   l'ancien  usage  du  sort  -, 

ceux  à  qui  s'adressaient  cette  parole  déjà  citée  de  I  evan- 
géliste  Jean  :  «  Il  y  en  eut  plusieurs  même  des  principaux 
qui  crurent  en  lui,  mais  ils  n'osaient  pas  l'avouer  haute- 
ment. »  T'crumtamen  et  ex  principihus  itmlti  crediderunt ; 
sed  non  confitebrtntur(xii,  f^'i-^V. 

*  Les  Évangiles  sont  d'accord  avec  les  Actes  des  Apô- 
tres sur  le  fait  du  suicide  de  Judas.  Mais,  d'après  l'évan- 
j^ili»  de  Matthieu ,  il  recourut  à  la  strangulation  (xxvii,  6). 
li'auteur  dos  Actes  le  fait  précipiter  d'un  lieu  élevé;  son 
corps,  dit  ik,  se  brisa,  ses  entrailles  en  sortirent  [Jet. 
Jp,,  I,  18). 

*  lis  en  présculcreutdeux,  Joseph,  ap[>elé  Bar-Sabas, 
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La  ioi  première  et  vitale  de  la  noùvçUe 
société  était  le  prosélytisme,  le  vœu  de  con- 
quête. 11  fut  donc  résolu  de  ne  pas  se  i^nfer- 
mer  dans  des  prédications  intérieures,  qui 
par  leur  trop  de  calme  auraient  trahi  les  des- 
seins du  fondateur.  On  songea  à  se  précipiter 
au-dehors  afin  de  continuer  Tattaque  commen- 
cée  contre  les  pouvoirs  dominans  et  afin  d'ex- 
citer de  plus  en  plus  l'ardeur,  la  foi  et  la  cu- 
riosité de  la  multitude.  La  fcte  de  la  Pentecôte, 
Tauniversairc  de  la  iH'omulgation  des  pré- 
ceptes fondamentaux  de  la  loi  sur  le  Sinaï  ^, 
attirait  une  foule  considérable  de  Juifts  et  de 

ou  fils  de  Sabas,  suraoïiunc  juste,  et  Mathias.  Et  dede- 
riint  sortes  eis,  et  cecidit  super  Mattluam  ;  et  annameratus 
est  cnm  uiidecim  apostotis  (Act.,  1,  26  \ 

*  Celte  solennité  s'appelait  chez  les  Hébreux  Chebouot, 
les  semaines,  parce  que  Ton  comptait  sept  semaines  de- 
puis la  Pàque.  De  là  est  venu  le  nom  grec  de  Pentecôte  ^ 
ou  le  cinquantième  jour.  «Vous  compterez  cinquante 
jours  jusqu'au  lendemain  de  la  septième  semaine,  dit  le 
texte  de  Moïse,  et  vous  ferez  la  fête  solennelle  des  se^ 
maines  à  TÉtemel....  Vous  vous  réjouirez  en  assemblée 
générale,  toi ,  ton  fils,  ta  fille,  ton  serviteur,  ta  servante 
et  le  lévite  qui  est  dans  les  portes,  et  l'étranger,  et  l'or- 
phelin et  la  veuve  qui  sont  avec  vous  ^  iJDeuter»,  xvi,  9-1  ij 
ybffibr.y  xxviii,  26), 


• 
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prosélytes  ëtrangers  à  Jérusalem.  EUe  fut  choi- 
sie de  préférence  pour  donner  le  signal  d'dne 
promulgation  générale  et  nonr^e  de  la  doc* 
trine. 

Hais  rien  n'était  aossi  nécessaire  que  de  se 
lirire  entendre  ^  cette  dirersité  d'étrangers  ;  et 
c'est  de  Ik  qne  Tient  la  légende  célèbre  sm*  le 
don  des  langues,  qui  formait  une  prétention 
d^  très-ancienne  de  la  synagogue  ^. 

Laissons  à  part  pour  un  moment  Tauto- 
rite  du  stjrle  et  des  figures  familières  aux  orien* 
tauY,  laissons  la  tempête  et  les  flammes  obligées 
qui  accompagnent  dans  les  chroniques  des 
apôtres  la  révélation  soudaine  de  cette  faculté, 
on  reconnaît,   d'après    leurs  propres  docu- 

*  Cette  préteotioQ  décoalait  de  la  croyance  que  Jérusa- 
lem devait  être  un  jour  îe  centre  moral  des  peuples ,  la 
▼ilfe  de  la  paix  et  de  la  sagesse ,  où  les  nations  se  ren- 
draient en  foule  de  l'orient  et  de  Toccident,  pour  adres- 
ser des  prières  communes  au  même  Dieu  (Voy.  ci-dessus, 
t.  I ,  p.  80).  Dès  lors,  afin  d'accueillir  la  diversité  de  ces 
peuples,  il  fallait  comprendre  leurs  différentes  langues; 
et  comme  après  avoir  admis  une  première  idée,  les  doc- 
teurs Juifs  ne  manquaient  jamais  de  la  pousser  hors  de 
mesure,  ils  étaient  allés  jusqu'à  dire  que  chacun  des 
soixante-once  membres  de  leur  sénat  de  sages  aurait 
le  don  de  parler  soixante-onze  langues  au  moins. 
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mmê^  qu«f  le  don  âêi  langues  ne  pvénmtt  en 
Ini-^mémé  qu'un  seûê  e(àlé(A\iy  c'«ât4-<lire  um 
collditiôti  gëti^Mle  déli  noiltdld  ftSftêiubtëd.  Il 
é^t  certain  qtié  la  grdMiëreté  primitive  du  laiH 
gage  dasapôtfesiie  ehangea  {Mniit.  Dans  leurs 
voyages,  plusieurs  disciples  leur  servlrillt 
dlmérprètds  miprk  déi  populartimis  et  don- 
iièreiif  la  dimière  ferma  à  leurs  oemvres. 
D'âilléuri,  trois  langues^  le  syro-<^haldaïq[ue, 
lê  latin  et  le  grée  luffiiaient  alors  pour  com- 
muniquer avec  toute  ia  terre  civilisée  ^  Cm 
trois  langues  se  parlaient  avec  plus  ou  moins  de 
fiidHtë  chez  les  Juifs.  La  captivité  de  Babylone, 
los  invasions  étrangères,  l'établissement  de  la 
famille  d'Hérode  et  des  Romains  avaient  eu 

*  Ces  langues  furent  seules  employées  dans  Técri- 
teau  que  le  procurateur  romain  attacha  à  l'instrument 
sappliciaire  de  Jésus.  Cependant  les  flètes  solennelles 
de  Jérusalem  amenaient,  selon  les  actes  des  apôtres  et 
sdôn  l'hUtorlen  Joséphe,  une  multitude  de  Jnib  na* 
tife  ou  prosélytes,  et  de  visiteurs  étrangers;  ils  venaient 
ifldîslinctcment,  dlsent-ils,  do  pays  des  Parthes,  du  pays 
déS  Mèdes,  delà  ^crse,  de  la  Mésopotamie»  de  rintérieffr 
dé  ta  Judée,  de  la  Cappadocc,  du  Font,  de  toute  TAsk^ 
Mineure,  de  la  Lybie,  de  l'Egypte,  de  Fltafte,  île  la  Crète, 
«le  TAtabié  et  de  beancoup  d'antres  lien^r.»  (jfefcs,  tt, 
y-io;  Josèjihe  contre  Appionl 
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pour  eux  cet  effet,  d  effacer  peu  à  peu  clans  les 
usages  de  la  vie  Tintervention  de  Thebreu  pur, 
au  point  d'exiger  des  hommes  spéciaux  desti* 
nés  à  en  conserver  le  sens  et  à  l'empêcher  de 
passer  entièrement  à  l'état  d'une  langue  sa- 
vante. 

Toutefois ,  ii  y  eut  un  changement  irrécu- 
sable opéré  en  la  personne  des  apôtres  et  qui 
méritait  bien  d'être  représenté  par  les  flammes, 
symbole  ordinaire  dans  l'antiquité  des  élans 
de  la  pensée  ou  du  cœur.  Leur  enthousiasme 
et  une  excitation  réciproque  les  revêtirent 
soudain  d'une  force  assez  efficace  pour  sur- 
monter le  sentiment  de  leur  ignorance  et 
de  leur  première  nullité,  et  pour  leur  rendre 
la  parole  libre  en  présence  de  tout  le  peuple  ^ . 

*  Toutefois,  la  preiiiièie  impression  produite  sur  le 
grand  nombre  par  l'exaltation  de  leur  langage  fut  assez 
fâcheuse,  si  Ton  en  juge  d'après  une  allocution  de  Pierre. 
L'apôtre  s*étant  avancé  avec  les  onze,  s'écria  :  '<  Uonunes 
juifs  de  tous  les  pays  du  monde,  et  vous  qui  habitez  à 
Jérusalem,  apprenez  que  ceux-ci  ne  sont  point  pris  de 
vin  comme  vous  le  pensez ,  car  nous  ne  sommes  qu'à  la 
troisième  heure  du  jour,  »  neuf  heures  du  matin.  Non 
enini,  sicut  vos  œstimatiSy  hi  ebrii  sunt,  cum  sit  hora  dici  ?, 
tertia  (Act.  Apost.,  ii,  i5;. 
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Alors  les  portiques  du  temple  et  les  rues 
de  Jérusalem  devinrent  le  théâtre  de  leurs  ef- 
forts. Outre  l'influence  que  les  mots  puissans 
de  l'époque,  les  mots  de  délivrance,  de  Christ, 
de  règne  de  Dieu,  ne  manquaient  jamais  d'oK- 
tenir,  les  apotrés  retirèrent  de  grands  avan- 
tages du  tableau  brillant  des  félicités  éter- 
nelles qui  étaient  particulièrement  réservées 
aux  hommes  les  plus  inférieurs,  dans  le  royau- 
me de  la  résurrection  de  Jésus  ;  ils  retirèrent 
surtout  de  grands  avantages  de  la  communauté 
actuelle  de  tous  les  biens,  que  leur  association 
proclamait  pour  une  de  ses  premières  bases. 
Nul  mobile  n'attira  à  leur  baptême  un  nombre 
plus  considérable  d'assistans  *. 

Cette  idée  de  la  communauté  absolue  des 
biens,  en  eflet,  est  destinée  à  se  réveiller  de 
temps  à  autre  pour  occuper  pendant  quelques 
instans  Inattention  du  monde,  et  pour  retourner 
ensuite  à  son  obscurité.  Elle  se  liait  avec  une 
harmonie  incontestable  aux  autres  élémens 
constitutifsdela  nouvelle  doctrine,  au  sacrifice 

*  Les  Actes  élèvent  ce  nombre  de  prosélytes  à  trois 
mille  dès  les  premiers  jours.  £t  appositœ  sunty  in  die  iîlà, 
nninne  circiter  tria  millin  (Act.  it,  t\x\ 
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répandu  fur  l«g  cfoofçs  ih  U  U^r§.  Mai»  «om- 
me  Tardeor  des  ame^,  qiielq^  féconde  qa'el}^ 
soit,  n§  peut  c^ismu^îquer  une  trop  longue 
xie  à  dei»  principes  on  k  de§  dév^opp^inçii; 
d«  priocipes  qui  oflko^ent  (sn  tPtit  qvl  en  partie 
la  Térîbé  ^  rien  n'est  aussi  utile  à  saisir  que  lf« 
varîatious  auxquelles  ce  projet  de  commu- 
nauté abaolue  donna  lien,  tant  dans  l'origine 
de  TégUsiB  que  dans  les  âges  qui  suivirent. 

D'abord  ^  le  tèU  des  adeptes  n'eut  pas  de 
bornes;  ils  n'étaient  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame,  disent  les  lextes,  et  nul  d'entre  eux 
n  aurait  o&é  prétendre  à  rien  posséder  en  parti- 
culier. Bien  loin  de  Jk,  ceux  qui  avaient  des 
maisons  ou  des  champs  se  hâtaient  de  les  ven- 
dre; ils  en  portaient  le  prix  aux  pieds  des  apô^ 
'  très,  afin  qu'on  les  distribuât  à  tous  les  autres 
membres  de  l'association,  selon  leurs  be- 
soins ^  En  même  temps,  des  exemples  ce« 
lèbres  lurent  publiés  pour  entretenir  et 
pour  accroître  ce  zèle*  Ici,  l'on  exalta  la 
gloire  dUm  riche  disciple,  natif  de  Pile  de 

*  MuMtwUnis  auiem  credêntium  erat  cor  imftm  $t 
anima  ma.  Nec  quUquam  eonm,  qu^  p9êiideba( ,  uli" 
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Chypre,  à  qui  $;i  fidéliic  g  cMlivr^  Ip  prix 
entier  de  ssi  t^rre,  vsilut  d'âTpîr  pim  a9m 
de  Joseph  Iq  Invite  çhlli^fi  ^a  celui  dç  B^irna- 
bas  9u  le  ^s  de  consola|.icm  ^;  I0,  091  perp^tiui 
le  sp^yçnjir  de  deu^K  époui^,  Aivinie  et  Saphirs, 
que  la  seule  parole  de  pierre  fiur^te  frappa 
l'un  nprès  Tautre  de  iiM>rt,  ppHr  pein«  d'iirmr 
Toulu  ppettre  a  couvert  ppi|  partûi  d^  Itii^aar 
me  d'argent  qm  h  venU  d»  leur  bi^n  vepiît 
de  produire  ^ . 

quid  sufmi  esse  dicebat,  sed  erant  illis  omnia  communiq, 
Quotquot  enim  possessores  agrorum  a^i  domorum  erq^t, 
vendentes  afferebantprttia  eorum  quœ  vendehànt  etponè^ 
kunt  unie  pedes  érpostolorum»  Dmdebntnr  autem  sfngnffs 
prput  mqfte  opus  ffmi  (Ad,  119  44-4^»  iv^  3«i>^â). 

*  Joseph  fiu$fim»*>  €um  hahref  agn^nf,  vendiflU  mm^  ef 
aitulitpretium,  et  posait  ante  pedes  fiiposfolorum  (\cL  iv}. 

*  «  Dès  qu'il  eût  entendu  les  paroles  de  Pierre^  Ananias 
tomba  et  rendit  l'esprit.  Quelques  jeunes  hommes  se  le-* 
vèrent,  le  prirent,  l'emportèrent  dehors,  et  renscveti- 
nmt.  Environ  triNs  heures  apifès,  sa  lémmê  anssi ,  ng  sa- 
chant point  ce  qui  était  arrivé,  entra...  Pierre  lui  dit  : 
PPiirqi^oi  avez*¥Ous  fait  ua  eooiploft  entr^  vous  de  tenter 
i'99prit  du  Sm&ièfiuv  i  Tu  vchs  à  la  pprte  les  piçds  de  etiif 
fui  mt  ^nierré  Ion  mari,  et  ils  t'emporteront;  au  méai* 
iMiaot  die  tomba  et  rendit  l'espril.  Cfila  éopaa  mit 
frattdtf  ftrtiiiie  à  tonte  l'ÉgUse,  H  à  tous  om»  qui  «nuii» 
dirent  cet  diosM  »  (Jef,  des  ApM.,  v>  1- 1 1). 
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Mais  en  repoussant  la  propriété  de  leur 
sein,  les  apôtres,  malgré  toutes  les  raisons 
qu'ils  puisaient  dans  les  vœux  de  Jésus-Christ, 
ne  pouvaient  jamais  ôter  à  ce  principe  d'être 
Tune  des  sources  directes  de  la  richesse  et  du 
bien  social.  Il  sert  d'appui  à  la  communauté 
elle-même  qui  lui  transmet  à  son  tour  la  force, 
le  mouvement,  et  rien  n'est  en  état  de  faire 
que  ses  résultats  ne  se  confondent  pas  avec  les 
droits  spéciaux  de  vie  et  d'indépendance  indivi- 
duelles. Aussi  le  premier  zélé  des  adeptes,  à 
ïnesure  qu'il  s'attiédit,  laissa  bientôt  la  car- 
rière ouverte  à  un  excès  opposé;  on  entendit 
des  voix  nombreuses  porter  jusqu'aux  apôtres 
le  reproche  de  vouloir  vivre  sans  travail,  et  un 
langage  des  plus  vifs  dut  être  employé,  dans 
lès  assemblées  chrétiennes  qui  se  créaient  en 
tous  lieux,  pour  obtenir  les  collectes  et  les 
dons  nécessaires  à  leur  existence  ^ . 

Dans  la  suite  des  âges  et  quand  l'église  se  fut 

*  «  N'y  a-t-il  que  mon  compagnon  efmoi,  s'écriait  Ta- 
potre  Paul,  qui  soyons  privés  du  droit  de  ne  pas  travail- 
ler? qui  est-ce  qui  va  à  la  guerre  à  ses  dépens?  qui  est-ce 
qai  fait  paître  te  troupeau  et  ne  mange  pas  de  son  lait?... 
Si  nous  avons  semé  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
chose  que  nous  recueillons  de  vos  biens  charnels.  ...(i  Co^ 
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fortifiée  en  pouvoir,  la  pensée  de  ses  commen- 
cemens  réagit  de  nouveau,  mais  sous  des  for- 
mes capables  de  mieux  la  préserver  à  l'avenir 
de  la  mobilité  des  âmes*  C'est  alors  que  cette 
église  chrétienne  avança  avec  une  extrême  vi- 
gueur dans  le  vaste  projet  dont  un  aveugle- 
ment manifeste  avait  rejeté  la  responsabilité 
entière  sur  l'ambition  ou  sur  la  corruption  de 
ses  chefs  ^  elle  voulut  absorber  autant  que 
possible  la  propriété  individuelle  en  son  sein 
et  la  changer  exclusivement  en  communauté, 

rintk,^  îx,  6-ia;  ii  Corinth,^  xii,  14-17;  Philipp,  iv,  i5). 
Quant  à  la  collecte  en  faveur  des  saints,  je  vous  donne  un 
conseil  qui  doit  d'autant  plus  vous  convenir  que  le  projet 
de  faire  cette  collecte  remonte  chez  vous  à  Vannée  der> 

nière.  Achevez  donc  ce  qui  a  été  commencé Montrez. 

les  preuves  de  votre  charité  envers  eux  et  devant  les 

églises Ne  m'exposez  pas  à  .^voir  honte  de  vous, 

dont  je  me  suis  glorifié...  C'est  pourquoi  j'ai  envoyé 
premièrement  les  frères  vers  vous ,  afin  de  hâter  votre* 
bienfaisance  promise,  et  afin  qu'elle  ne  ressemble  pas  à 
une  offrande  arrachée  à  la  parcimonie.  Sic  quant  henedic- 
tionemy  non  tanquam  apantiam-.  Car  celui  qui  sème  peu, 
recueillera  peu..,.  Donnez,  en  conséquence,  selon  ce  que 
vous  avez  résolu  dans  votre  cœur  sans  regret  et  sans 
contrainte.  Non  ex  tnstitid  aut  ex  necessitate  {11  Corintb., 
vni,  xo-a45  w,  1-17). 

II.  i5 
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SOUS  sa  direction  absolue.  Voilà  même  une  des 
causes  supérieures  par  lesquelles  la  réforma- 
tion du  seizième  siècle,  que  j  ai  déjà  signalée 
dans  le  sens  religieux  et  biblique  pour  appar- 
tenir beaucoup  plus  au  mosaïsme  qu'à  la  loi 
de  Jésus-Christ,  a  pu  obtenir  de  si  grandes 
victoires  contre  son  gouvernement  central,  pn 
arrachant  la  liberté  de  l'esprit  et  toutes  les 
facultés  individuelles  au  joug  d'un  pharisaïsme 
nouveau,  elle  émancipait  aussi  la  propriété, 
sans  laquelle  toutes  ces  libertés  de  l'individu 
manqueraient  de   soutien;  elle  lui  restituait 
tout  ce  que  le  principe  de  la  communauté, 
dans  ses  dernières  exagérations,  était  parvenu 
à  usurper  sur  son  empire. 

Cependant  les  motifs  qui  avaient  déterminé 
le  conseil  des  Juifs  dans  ses  décisions  contre 
le  fils  de  Marie,  s'appliquaient  de  plus  fort 
à  ses  disciples*  Des  collisions  nouvelles  se  pré- 
fiaraient.  Leurs  résultats  allaient  être  accélé- 
rés par  les  vues  privées  que  l'école  nazaréenne 
ajoutait  dès  l'origine  au  mot  de  persécution. 
Quelle  fût  réelle  ou  imaginaire  cette  persécu- 
tion ne  représentait  pas  seulement  à  ses  yeux 
une  conséquence  de  l'erreur  ou  de  l'injustice 
des  hommes,  mais  il  en  ressortait  un  titre 


Digitized  by  VjOOQIC 


PIERRE    ET    LES   NAZARÉENS.  227 

trop  assuré  aux  béatitudes  brillantes  du 
nàoiidc  futur  pour  ne  pas  expliquer  d^une 
part,  l'énergie  invincible  que  les  premiers 
défenseurs  de  l'église  lui  opposèrent  quand 
elle  les  atteignit  naturellement,  d'autre  part 
la  ferveur  mystique  avec  laquelle  ils  aimaient 
à  provoquer  ses  coups,  dès  qu'elle  semblait 
ne  pas  offrir  un  secours  assez  efficace  à  leurs 
desseins  et  à  leurs  espérances  ^ 

Trois  jugemens  authentiques  et  successifs, 
emportant  depuis  la  peine  la  plus  simple  jus- 
qu'à la  plus  redoutable,  précédèrent  le  décret 
de   dissolution   qui    fut  prononcé  contre    la 

^  Rien  ne  confirme  mieux  cette  volonté  d'obtenir  la 
persécution  que  la  lettre  adressée  par  un  des  premiers 
martyrs  de  I*ÉgUse,  par  saint  Ignace,  évéque  d'Antioche 
aux  fidèles  de  la  ville  de  Rome,  où  on  le  conduisait  en- 
châîhé.  Il  supplie  les  chrétiens  de  cette  ville  de  ne  pas  user 
de  leur  influence  pour  le  délivrer  de  la  mort  qui  Tattend. 
«  Je  crains  bien  que  votre  charité  ne  me  nuise,  ajoute-t-il, 
car  cela  vous  est  aisé  de  faire  ce  que  vous  voulez ,  et  il  me 
sera  difficile  d'arriver  à  Dieu,  si  vous  m'épargnez.  Je  n'au- 
rai jamais  eu  une  si  belle  occasion,  et  si  vous  vous  tenez 
en  repos,  vous  n'aurez  jamais  eu  l'honneur  d'une  œuvre 

meilleure Dieu  veuille  que  je  jouisse  des  bêtes  du  cii- 

que,  qui  me  sont  préparées.  Je  souhaite  qu'elles  me  dévo- 
rent promptement,  et  qu'il  nem'arrivepas  comme  à  quel- 
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synagogue  nazaréenne  par  le  sénat  juif.  Que 
de  nos  jours  la  justice  pénale  des  nations  se 
soit  entourée  de  garanties  et  de  formalités 
plus  nombreuses  et  plus  prudentes,  cela  ne 
peut,  sous  bien  des  rapports,  entraîner  aucun 
doute.  Mais  à  moins  de  fermer  les  yeux  à  l'évi- 
dence, il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
dans  la  succession  graduée  des  actes  de  cette 
juridiction  souveraine  la  dernière  preuve  que 
ses  pouvoirs  s'exerçaient  avec  une  régularité 
nationale  complète,  et  je  dirai  même,  parce 
qu'il  convient  toujours  d'appliquer  son  nom 
véritable  à  chaque  chose ,  avec  un  esprit  in- 
time de  modération. 

Après  avoir  adressé  a  la  nouvelle  école  les 


qnes  autres  qu'elles  n'ont  pas  osé  toucher;  si  elles  ne 
voulaient  pas,  je  les  y  forcerais.  Pardonnez-moi,  je  connais 

ce  qui  m'est  utile Aucune  créature  visible  ni  invisible 

ne  m'empêchera  d'arriver  au  Seigneur....  Le  feu,  la  croix, 
les  troupes  de  bêtes,  la  séparation  de  mes  os,  la  division 
de  mes  membres,  la  destruction  de  mon  corps,  les  pires 
tourmens  du  démon  puissent-ils  venir  contre  moi,  pourvu 
seulement  que  je  jouisse  de  Jésus-Christ;  bien  mieux 
vaut  que  je  meure  pour  lui  que  de  régner  sur  toute  la 
terre  (Act,  d'Ignace;  Fleury,  Hist  ccclésiast.,  Hv.  in, 
chap,  vin). 


JS*.^ 
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avertissemens  ardinaires,  les  principaux  du 
conseil  furent  bientôt  à  portée  de  se  convain- 
cre de  leur  inefficacité'.  Les  membres  de  cette 
école,  non  contens  de  se  répandre  dans  les 
rues  et  sur  les  places  de  Jérusalem  et  d'y 
exalter  le  peuple  à  la  faveur  de  leurs  pro* 
messes  et  de  leurs  miracles,  persistaient  à 
substituer  dans  leurs  prédications  le  nom  d'un 
homme  au  nom  invariable  de  l'Éternel.  En 
conséquence,  le  magistrat  préposé  à  cet  objet 
reçut  l'ordre  de  saisir  les  chefs  Pierre  et 
Jean.  On  les  conduisit  dans  la  prison  jusqu'au 
lendemain  que  les  gouverneurs  des  Juifs ,  les 
anciens  du  peuple  et  tous  les  sacrificateurs 
les  plus  élevés  se  réunirent  en  assemblée 
solennelle  * , 


*  Les  textes  compris  dans  cette  note  et  dans  les  notes 
suivantes  méritent  beaucoup  d'attentioui  comme  documeus 
à  l'appui  de  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  législation  et  de 
la  jurisprudence  juives  de  l'époque.  On  y  remarque 
d^abord  que  le  conseil  des  anciens  et  le  conseil  des  sacri- 
ficateurs, quoiqu'ils  eussent  à  se  réunir  fréquemment  dans 
un  pays  où  la  loi  générale  du  peuple  était  sa  religion , 
entraînaient  par  nature  deux  situations  très-distinctes. 
«  Le  lendemain  ^  dit  le  verset  5  du  cliap.  iv  des*  Actes  des 
Apôtrea^  les  chefs  du  peuple,  les  sénateurs  et  les  scribes 
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Celle  inlerpellailon  fut  adressée  aux  deux 
apôtres,  de  quel  droit  ils  remplissaient  Jéru- 
salem de  leurs  clameurs,  et  pourquoi  ils  s'ef- 
forçaient à  exciter  la  rébellion  en  invoquant 
contre  les  magistrats  le  sang  d'un  homme 
condamné  au  nom  de  la  loi  nationale  ^.  La 
hardiesse  et  la  fermeté  de  la  réponse  de 
Pierre,  oliez  qui  Ton  ne  s'attendait  à  voir  qu'un 
galiléen  illettré ,  étonna  d^abord  tout  le  con- 
seil 2.  La  délibération  d'usage  eut  lieu  hors 
de  la  présence  des  accusés.  Ensuite  le  chef  du 
conseil  les  fit  venir  et  leur  annonça  qu'on 
les  relaxait,  mais  à  la  condition  expresse  de 
se  tenir  désormais  pour  avertis  sous  peine  de 

s*assemblèieut  à  Jérusale;ii;  et  le  verset  6  ajoute  avec 
Anne,  le  grand  prêtre,  Caïphe,  Jean,  Alexandre,  et  tous 
ceux  qui  étaient  de  la  race  sacerdotale.  5.  Factum  est  au- 
tem  in  crastinum  ut  congregarentur  principes  eorum,  et  se- 
niores  et  scribœ  in  Jérusalem  :  6  et  Annas  princeps  sacer- 
thtuni  et  Caïphas  et  Joannes  et  Alexandcr ,  et  quotquol 
erant  de  génère  sacerdotali.  » 

'  In  qud  virtute,  et  in  quo  nomine  fecistis  hoc  vos?.,. 
Et  vultis  inducere  super  nos  sanguinem  hominis  istius  (Âct. 
Apostol.,  V,  28). 

•  Les  titres  que  Pierre  reconnaît  à  ses  juges  sont 
ceux-ci  :  princes  du  peuple,]|et  vous  sénateurs  du  peuple, 
écoutez.  Principes populi  et  seniores  audite  (Act.  iv,  8). 
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châtimeiis  beaucoup  plus  graves  ^.  De  re« 
tour  parmi  leurs  disciples,  les  apôtres,  au 
contraire,  s^aninièrent  de  plus  en  plus  dans 
le  dessein  de  ne  rien  céder  aux  ordres  du 
conseil  ;  leur  prosélytisme  se  reporta  avec 
ardeur  au  ^ein  des  maisons  privées,  sur  les 
places  publiques  et  autour  du  temple  ^. 

Alors,  la  seconde  arrestation  de  Pierre  et  de 
Jean  arriva;  elle  fut  suscitée,  dit- on,  par  les 
principaux  saducéens.  A  cause  du  mépris  que 
leur  secte  professait  publiquement  pour  la 
croyance  à  la  résurrection  directe  des  morts, 
ils  s'indignaient,  au-dessus  de  tous  les  autres, 
que  l'appât  de  ce  monde  de  résurrection^  si-» 
gnalé  comme  très-prochain  par  Tintercession 

'  «  Ils  leur  commandèrent  de  sortir  de  '  rassemblée 
et  ils  se  mirent  à  délibérer  entre  eux...  Quand  ils  les  eurent 
fait  rappeler,  ils  leur  défendirent  avec  menaces  de  parler 
à  Tavenir  au  nom  de  Jésus,  et  ils  les  relaxèrent.  »  fusse"*, 
runt  eos  forces  extra  consilium  secedere  :  et  conferebant  ad 
invice  m,,..  Et  vacantes  cos,  dcnuti  avérant  ne  ultfà  loque^ 
rentur  in  hoc  nomine  ulli  hominum...  et  ilH  comminantes 
miserunt eos  (Act.  iv,  i5-i7-2i). 

*  Omni  aiUem  die  non  cessabant  in  tempîo  et  circa  do- 
mos  docenteSy  et  evangelisantes  christuoi  Jesum  (Act.  Apost., 
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de  Jésus,  conduisit  un  assez  grand  nombre 
d'habitans  *  à  se  défaire  de  leurs  biens ,  à 
s'arracher  à  leurs  familles  et  à  tous  leurs  tra- 
vaux ordinaires. 

Mais  pendant  la  nuit  comprise  entre  cette 
deuxième  arrestation  et  la  séance ddu  conseil, 
une  main  favorable  poussa  les  apôtres  hors  de 
la  prison.  Us  en  profitèrent  pour  faire  reten- 
tir de  nouveau  le  temple  de  leurs  discours, 
de  sorte  que  le  chef  de  service  et  les  huissiers 
durent  fendre  la  foule  nombreuse  qui  était 
réunie  autour  d'eux,  afin  de  les  ramener  sans 
violence  devant  l'assemblée^. 

Leur  zèle  persévéra  dans  sa  ferveur,  et  com- 
me ils  déclaraient  de  plus  fort  que  Jésus 
était  positivement  ressuscité,  un  mouvement 
général  éclata  parmi  les  anciens;  on  allait 
poser  la  question  fatale  de  rébellion,  lorsque 
les  paroles  suivantes,  prononcées  hors  de  la 
présence  des  apôtres  par  un  des  docteurs 
pharisiens  les  plus  estimés,. rappelèrent  tous 
ses  collègues  à  des  sentimens  pleins  de  calme. 

*  Tune  abiit  magistratiis  tcmpli  cuni  ministrîs,  le  capi- 
taine de  la  garde  du  temple  et  ses  officiers,  dit  la  tradiic- 
lion  de  SAcy,  et  adduxit  illos  sine  vi  (Ibid.  v,  26). 
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((  Hommes  d'Israël,  leur  dit-il,  agissons 
avec  prudence.  Vous  n'ignorez  pas  qu'un 
certain  Theudas,  qui  se  donnait  pour  un  être 
de  grande  importance,  a  été  anéanti  lui  et 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient;  vous  savez 
quun  galiléen  nommé  Juda  a  disparu,  après 
avoir  attiré  vainement  des  troupes  nombreuses 
de  peuple.  Cessez  donc  vos  poursuites  contre 
ceux  ci;  laissons  les  faire.  Si  cette  entre- 
prise vient  des  hommes  elle  se  dissipera,  si 
elle  vient  de  Dieu  vous  ne  pourrez  rien  contre 
elle^.  »  Nul  des  anciens,  malgré  les  signes 
indicibles  de  fureur  qu'il  entre  dans  l'esprit 
de  l'école  chrétienne  de  leur  attribuer,  ne  sus- 
cita le  moindre  obstacle  à  la  voix  de  Gama- 


*  Et  nunc  itaque  dico  vobis ,  discedite  ah  hominibus  is- 
tis,  et  sinite  illos  :  quoniam  si  est  ex  hominibus  consiléum 
hoc,  aut  opus,  dissolvetur  :  si  vero  ex  deo  est,  non  poterie 
tis  dissolt^ere  illud,  ne  forte  et  Deo  repugnare  inveniamini 
(Act.  r,  38).  Il  est  bien  parlé  dans  Josèphe  d'un  nommé 
Theudas,  qui  se  mit  à  la  te  te  d'une  grande  masse  de  peu- 
ple (ci-4essus,  toro.  i,  p.  258).  Mais  sa  date  est  postérieure 
à  l'époque  ici  indiquée;  il  faut  que  l'écrivain  apostolique 
se  soit  trompé  de  nom  en  rapportant  l'opinion  de  Ga« 
maliel,  ou  qu'un  autre  Theudas  eut  donné  lieu  à  une  de 
ces  émotions  nationales  qui  étaient  alors  si  fréquentes.  , 
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lieh  Quoique  son  argumentation  les  eût  au- 
torisés à  lui  répondre  que  la  multitude  d'ha-* 
bitans  qui  avaient  souffert  ou  qui  s'e'taient 
vu  anéantis  sous  le  fer  des  Romains,  par  suite 
des  entreprises  inconsidérées  des  hommes 
qu^il  venait  de  citer,  seraient  encore  vivans  si 
Ton  avait  contenu  à  propos  leurs  efforts,  tout 
projet  de  condamnation  violente  sortit  sou-* 
dain  de  leur  pensée^. 

Seulement  avant  d'élargir  les  apôtres  et 
avant  de  leur  adresser  une  injonction  der- 
nière ^,  on  les  soumit,  à  cause  de  la  récidive^  à 
la  peine  correctionnelle  du  fouet.  Cette  peine, 
qui  n'entraînait  aucune  espèce  d'opprobre 
chez  tous  les  peuples  anciens,  avait  depuis 
long-temps  été  très-atténuée  par  la  loi  des 
Juifs  ^  ;  elle  atteignait  sans  distinction  depuis 

*  Et  ils  se  rangèrent  tous  de  son  avis.  Et  cotisenserunt 
auiem  élU  (Act.,  v,  36). 

*  Et  conwcavertmt  apostolos,  cœsis,  denuntiatferunt  ne 
omnino  loquerentur  in  nomine  Jesu;  et  dimiserunt  eos 
(Ibid.,  4o). 

^  La  peine  du  bâton  ou  du  fouet,  encore  en  vigueur, 
et  souvent  de  la  manière  la  plus  violente  dans  rorient, 
même  chez  une  foule  de  peuples  occidentauxi  était  com- 
mune sans  exception  à|  toute  ranti<|uHp  grecque  et  ra- 
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les  plus  simples  citoyens  jusqu'aux  magistrats 
suprêmes. 

Mais  tandis  que  l'association  naissante  était 
occupée  au  dehors  à  résister  au  conseil  na- 
tional, et  qu'elle  se  préparait  par  là  les  ri- 
gueurs d'un  troisième  jugement,  des  questions 
d'intérêt  privé,  des  distributions  d'argent  à 
faire  aux  veuves  des  Juifs  de  la  Palestine  et 
des  Juifs  hellénistes  devenus  chrétiens  , 
troublaient  déjà  son  harmonie  intérieure. 
Il  fut   décidé  que ,    à   l'exemple   des  autres 


raaine.  Chez  les  Athéniens ,  on  laissait  quelquefois  expi- 
rer les  coupables  sous  le  bâton  {^ojrage  d'Anachars», 
tom.  II,  ch.  xix);  et  chez  les  Perses,  le  chef  de  l'empire 
faisait  frapper  de  verges  les  principaux  seigneurs,  pour 
leurs  fautes  (Plutarq.  Jpophtegm.),  C'est  en  ne  per- 
dant pas  de  vue  l'existence  de  ces  mœurs  que  l'on  con- 
çoit mieux  toute  l'importance  morale  des  limites  impo- 
sées à  la  peine  par  le  texte  de  Moïse,  a  Quand  il  y  aura  eu 
un  différend  entre  quelques-uns,  et  qu'ils  viendront  çii 
justice,  on  justifiera  le  juste  ,  et  on  condamnera  le  mé- 
chant. Si  le  .méchant  a  mérité  d'être  battu ,  le  juge  le  fera 
mettre  par  terre  et  frapper  en  sa  présence  d'un  certain 
nombre  de  coups,  selon  l'exigence  du  cas;  mais  jamais 
on  ne  pourra  dépasser  quarante  coups,  dans  la  crainte 
que  la  douleur  ne  soit  trop  grande  et  que  ton  frère  ne 
soit  avili  à  tes  yeux  [Deuteron,  xxv,  i-3).  >* 
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assemblées  du  pays,  on  établirait  des  fonc- 
tionnaires spéciaux  prepose's  à  ce  genre  de 
soins  ^.  Le  mode  adopte  par  les  apôtres 
dans  leur  choix  est  l'une  des  plus  grandes 
preuves  qu'ion  ait  coutume  d'invocpier  à 
Fappui  de  la  liberté'  nouvelle  attachée  à  l'or- 
ganisation primitive  du  christianisme.  Four* 
tant,  il  est  bien  facile  de  s'apercevoir  que  ce 
mode  d'élection  et  jusques  aux  paroles  qui 
furent  prononcées  en  l'exerçant  n'étaient  que 
le  renouvellement  le  plus  littéral  de  la  règle 
juive.  Moïse  avait  dit  à  tout  le  peuple  : 
«  Choisissez  d'entre  vous  des  hommes  savans, 
prudens  et  de  bonne  renommée ,  je  vous 
les  établirai  pour  chefs  ;  »  les  apôtres,  à  leur 
tour ,  dirent  ces  mots  :  «  Choisissez  d'entre 
vous  sept  hommes  dont  on  ait  un  bon  témoi- 
gnage, pleins  de  sagesse  et  d'esprit  saint;  nous 
les  instituerons  pour  cette  charge^.  » 

'  Ces  fonctiounaires ,  appelés  on  grec  (liaconoï,  dia- 
cres, c'est-à-dire  hommes  de  service,  correspgndaient  à 
ceux  que  les  juife  appelaient  les  gabaï,  collecteurs,  et  les 
parnassim ,  ou  distributeurs  des  aumônes. 

•  Voici  les  deux  textes,  celui  de  Moïse  :  Date  ex  vo- 
bis  homines  sapientes  et  gnaros  et  quorum  conversatio  ait 
probata  in  iribubus  vestm^  ut  ponarn  cas  vobia  princi^ 
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Ensuite^  les  mêmes  apôtres  accomplirent 
à  l'égard  des  élus  la  cérémonie  antique  de 
l'imposition  des  mains,  qui,  dans  la  diversité 
de  ses  applications,  servait  avant  tout  de  for- 
me et  de  symbole  à  Fun  des  principes  les  plus 
élevés  des  théories  de  l'hébraïsme.  Ce  prin- 
cipe, auquel  j'ai  consacré  ailleurs  d'assez  longs 
développemens,  faisait  reposer  la  souverai- 
neté nationale  de  la  loi  sur  une  sorte  d'al- 
liance et  de  contrat  entre  deux  souverainetés 
distinctes,  deux  élections  aussi  imprescripti- 
bles Tune  que  l'autre.  Celle-ci  est  la  souverai- 
neté de  Dieu  ou  le  droit  divin  vrai,  c'est-à- 
dire  le  droit  de  l'intelligence,  de  la  science, 
de  l'expérience  qui  descend  du  petit  nombre 
ou  des  individus  privilégiés  au  grand  nombre, 
qui  donne  de  la  force  et  de  la  durée  aux  mi- 
norités injustement  opprimées  ;  il  voit  arriver 
tèt  ou  tard  une  heure  qui  lui  permet  de  s'em- 
parer des  masses;  il  leur  impose,  il  les  gou- 
verne, et  ses  organes  ne  sont  pas  dans  la  né- 

pes.  Tune  respondistis  mihi  :  bona  rcs  est  quœ  vis  facerc 
(Deateron,  i,  i3-i4).  Le  texte  des  Apôtres  ;  Considerate 
fratres  f  viros  ex  vobis  boni  testimoni  septem^  plenos  spi^ 
ritu  sancto  et  sapientiâ  quos  constituamus  super  hoc  opus. 
Et  placuit  sermo  coram  omni  multitudine  (Act.  vi,  3). 
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cessitc  absolue  de  recevoir  d'avance  l'élection 
extérieure,  pour  y  apprendre  ce  qu'il  leur  ap- 
partient de  faire,  de  dire  ou  de  penser.  Celle- 
là  comprend  la  souveraineté  non  moins  im- 
posante du  peuple  ou  le  droit  des  volontés 
privées,  des  intérêts  immédiats,  des  senti- 
mens,  des  opinions;  leur  exercice  libre  et  ré- 
gulier a  pour  but  final  de  sanctionner  avec  con- 
science, de  simplifier  et  de  réaliser  tout  ce  qui 
a  été  préalablement  révélé  de  plus  utile  et  de 
plus  grand  aux  intelligences  de  premier  ordre  * . 

*  Au  sujet  de  cette  hitervention  nécessaire  du  peuplo 
dans  la  composition  générale  de  ia  loi ,  considérée  même 
relij^ieusement ,  je  représenterai  ici  un  raisonnement  que 
j'avais  fait  dans  mon  premier  travail  relatif  à  Moïse.  Je 
combattais  un  principe  de  Bossuet.  D'abord  ce  grand 
écrivain  a  dit  :  «  Dieu  assemble  son  peuple  par  le  moyen 
de  Moïse,  leur  fait  à  tous  proposer  ia  loi,  par  laquelle  il 
établit  le  droit  sacré  et  le  droit  prolîine ,  public  et  pai  ti- 
culier  de  la  nation,  et  il  les  en  fait  tous  convenir  en  sa  pré- 
sence... Moïse  reçoit  ce  traité  au  nom  de  tout  le  peuple  qui 
lui  avait  donné  son  cons^sntement...  tout  le  peuple  consent 
expressément  au  trsàté  vÇPolùiq,  dé  l* Écrit. -Sainte^  liv.  i, 
art.  iv).  Mais  ensuite  Bossuet  ajoute  de  lui-même  :  «  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  Dieu  n'avait  pas  besoin  du 
consentement  des  hommes  pour  autoriser  sa  loi,  parce 
qu'il  est  leur  créateur  et  qu'il  peut  les  obliger  à  ce  qui 
lui  plaît..,  On  n'ira  pas  croire  que  Tautorilé  des  lois  de- 
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Or,  la  cérémonie  juive  de  l'imposition  des 
mains  sur  la  tête,  dont  l'église  à  conservé  l'u- 
sage dans  ses  consécrations,  était  destinée  à 
figurer  au  dehors  le  lien  qui  devait  confon- 
dre en  une  même  unité  ces  deux  souverainetés 
distinctes.  Elle  faisait  passer  l'autorité  reli- 
gieuse, politique,  scientifique,  morale,  d'un 

pende  du  consentement  et  de  l'acquiescement  des  peuples 
{Politiq.  icL)  » 

«  Certes,  disais-je,  si  ces  remarques  étaient  avancées 
sans  antéccdens  ni  conséquences,  il  n'y  aurait  que  de  la 
lémériti;  à  lui  évêque  à  supposer  que  le  Dieu  de  Moïse 
eût  pu  s'empêcher  de  faire  une  chose  qu'il  a  faite  et  ré- 
pétée. Si  leur  auteur  n'était  qu'un  homme  ordinaire,  il 
n'y  aurait  que  de  la  faiblesse  d'esprit  à  ne  point  apprécier 
la  grandeur  d'une  démarche  qui  sert  de  nœud  à  la  légis- 
lation... Mais  le  droit  divin  de  la  religion  de  Bossue t 
n'est  pas  du  tout  le  droit  divin  de  la  religion  de  Moïse  ; 
mais  la  loi  selon  l'école  de  Moïse  est  un  traité ,  la  loi  se- 
lon l'école  de  Bossuet  est  un  ordre.  Voilà  pourquoi 
l'aigle  de  Meaux  tourne  autour  du  fait  qu'il  ne  peut  con- 
tredire ,  afin  d'en  amoindrir  le  sens ,  et  de  l'effacer. 

n  Toutefois,  indépendamment  des  applications,  il  est 
une  manière  métaphysique  d'envisager  les  choses  qui. 
semblerait  au  premier  coup-d'ceil  justifier  l'assertion  de 
Bossuet.  Puisque  Dieu  est  vérité,  il  s'en  suit  que  l'ap- 
probation ou  Vimprobation  d'un  certain  nombre  d^hom* 
mes  ne  peut  rien  changer  à  la  force  et  à  h  justice  de  ses 
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homme  à  d'autres  hommes ,  dans  un  sens  assez 
analogue  à  Tidée  qu'on  tirerait  d'un  flambeau 
duquel  émaneraient  de  proche  en  proche  une 
multitude  d'autres  flammes.  Tel  ^  à  l'imitation 
de  Moïse,  le  chef  du  sénat  supérieur  de  la  Judée 
instituait  par  cette  imposition  des  mains  sur  la 
tête  ses  nouveaux  collègues  et  les  membres  des 

volontés  :  ainsi  n'a-t-on  pas  vu  des  esprits  supérieurs  qui 
oat  été  mécouDus  ou  combattus  par  leur  siècle,  sans  que 
cet  aveuglement  ait  porté  aucune  atteinte  à  la  sagesse  de 
leurs  pensées.  Voilà  l'argument.  Mais  ici  une  importante 
distinction  se  présente.  Nous  admettons  que  la  parole  de 
Dieu  9  ou  le  langage  de  la  vérité,  se  communique  au  plus 
grand  nombre  par  le  moyen  de  quelques  hommes  à  qui 
il  est  donné  de  lire  immédiatement  dans  la  nature  des 
choses.  Mais ,  d'^un  autre  côté ,  ce  langage  même ,  en  ce 
qui  concerne  Tordre  social,  exprime  nécessairement  le 
besoin  .public  ou  la  réunion  des  besoins  particuliers.  Si 
les  propositions  de  ces  hommes  d'un  esprit  supérieur, 
quels  qu'ils  soient,  sont  réellement  la  parole  de  Dieu ,  il 
faudra  que  chacun  reconnaisse  en  elles  l'expression  de 
son  besoin;  pour  Vy  reconnaître,  il  faudra  que  ces  pro- 
positions soient  mises  sous  ses  yeux;  pour  prouver  qu'il 
l'a  reconnue,  il  devra  l'annoncer  d'une  manière  notoire, 
intelligible,  et  il  consentira  à  exécuter  ce  qui  lui  a  montre 
l'image  de  son  besoin  et  l'expression  de  sa  propre  volonJ:é, 
avant  même  que  son  esprit  s'en  fût  rendu  compte...  La  loi 
dans  son  essence  n'est  donc  pas  seulement  une  règle 
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petil  S  conseils  des  tribus  ^  ;  tels  les  prophètes,  les 
docteurs  de  la  loi,  les  chefs  d'école  y  avaient 
recours  pour  figurer  la  transmission  de  leurs 
titres  et  de  leurs  droits  à  leurs  successeurs  et 
à  leurs  disciples  ;  tel,  enfin,  dans  les  commu- 
nications toutes  morales  et  de  pur  sentiment, 
un  père,  un  vieillard,  e'tendait  avec  calme  ses 
mains  tremblantes  sur  la  tête  de  ses  enfans 
pour  les  bénir.  On  aurait  dit  qu'il  devenait 
tout-à-coup  Timage  la  plus  pénétrante  de  la 

comme  la  pTupart  Fayaient  annoncé ,  elle  n'est  pas  sûu- 
lement  Texpressioii  de  la  volonté  générale ^  comme  Bous- 
seair  Ta  dit?  mais  ellerest  l'expression  de  la  vérité  mo- 
rale, politique  et  autre,  consacrée  par  la  volonté  géné«» 
raie...  L'intelligence  y  préside,  la  volonté  s'y  conforme  j 
et  l'expérience,  après  lui  avoir  servi  de  base,  vient  en- 
core y  apposer  son  seing.  »  (Loi  de  Moïse ^  18:^2,  p.  87, 
note  ;  Histoire  des  Institutions  de  Moïse  et  du  peuple  hé- 
breu,  i8a8,  liv.  I,  ou  Théorie  de  la  loi,  p.  107). 

^  '  Le  fondement  de  cet  usage  de  l'imposition  des  mains 
est  dans  ces  paroles  de  l'ancienne  loi  :  «  Alors  Moïse  prit 
Josué,  et  le  présenta  devant  £léazar,  le  grand-sacrifica-; 
tear,  et  devant  toute  l'assemblée  des  enfans  d'Israël;  il 
posa  ses  mains  sur  lui,  il  l'instruisit  en  leur  présence,  et 
il  lui  fit  part  de  son  autorité ,  afin  que  toute  l'assemblée 
des  enfans  d'Israël  écoutât  sa  parole.  »>  {Nomb*  xxvii). 
II.  16 
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4iiiimMî  tt  91  cttUd  bmcdiction  oArresp^n* 
4l»t  il  l'hfQM  solenndle  d«  ^  afiort,  ses  mains 
ttMld«Ml  HMdblMMt  dffpQSW  flâna  If  s  nom- 
bveui  vgniMliK  qui  i^taîent  aorlû  de  lui,  tous 
ses  iWY^uirs  4u  p^ué)  toute  son  ame,  tisules 
ses  ^pérauo0s^« 

La  f<iî  ardwte  qui  av^it  valu  à  un  des  dis-* 
ûîp}«8.  nQW^m^  Etienne  d'être  désigné  des  pra- 
qn^n  iMrwi  1^  sf|)t  élua,  et  le  désir  de 
)U*lîfi^  9veM»  é<Aa|  k  bonite  opinipn  de  ses 
frères ,  furent  la  cause  directe  de  la  troisième 
comparution  çn  ^  personne  de  la  f^yii9gQgue 
d^  fi^zarém^  devint  le  s^wt  de^  Juift;  il 
s!sii»wvît  1«  pei«e  d«  iiWl  ocuilro  le  dMiciple  cil 
le  décret  définitif  de  dieftolution  de  l'assemblée 
nouvelle. 

Plusieurs  des  réunions  cjui  étaient  connues 
à  Jérusalep^  sqxjS  les  pQ(ua  de  sypa|^Q{[ue$  ^ 

*  Outre  ces  apylioalMKis  >  VteapeskkMi  des  nains  en 
rtottvsil  une  autte  dans  les  saerîlûoes ,  serloii^  éaas  h 
grs&ide  Ukb  des  «aLpiafâees.  Alors  le  grwMl  pontife  prânai  t 
ua  )Mee  Ti?aiiè,  le  keee  énaissaire;  it  posait  ses  mains 
sur  la  llie  d^  t\MBànal ,  pour  confesser  batrtement  les  ini- 
qnMael  toutes  les  fjtiuiss'  de  penpie,  pendant  Tannée; 
U  #e  ckavgeait  le  bo«e  ^  «t  îl  envoyait  aussitôt  un  homme 
le  perdre  au  fond  des  déserts  [LéviHq.,  xvz;  2x-aaJ. 
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Alexanfilrine,  Cyrénicime,  Cilicienne  et  autres 
et  qui  se  composaient  eu  majorité  des 
Juifs  hellëhistes ,  se  senfirent  profondément 
émues  en  voyant  cet  homme  et  ses  doctrines 
faire  inruption  jusque  dans  leur  sein.  Après 
des  dëbats  pleins  de  tumulte  et  d'àpretë, 
elles  portèrent  une  plainte  formelle  an  conseil 
des  anciens  qui  se  trouva  dès  lors  forcé,  selon 
la  jurisprudence  du  pays ,  de  s'emparer  en- 
core une  fois  de  raflaîre*, 

A  l'fexemple  des  traditions  évangéliquès, 
où  Ton  n'a  pas  manqué  de  flétrir  du  sceau  de 
fausseté  naturelle  les  deux  témoins  que  le 
genre  de  la  peine  encourue  avait  prescrit  de 
présenter  contre  Jésus ,  les  documens  des 
apdtres  ont  attaché  aussi  cette  qualification 
de  fausseté  aux  divers  témoins  que  les  syna- 
gogues accusatrices  eurent  à  amener  contre 
Etienne.  Mais  de  même  que  l'évangéliate 
Jean  m  détruit  sous  ce  rapport  le  dire  de 
l'évangéliste  Matthieu*,  de  même  on  aper- 

*  CommowrundtétfmpMem  ^  senkares  ei  scrièas,  et 
canmn^ntes  rfipi^enmt  eum  et  a44mJPfimnt  m  C9RciUum 
(4c|,  Appst.,  vï,  x%), 

*  Voyez  à  la  fin  dki  volume  le  5  vu  île  la  note  E. 
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çoit  une  analogie  complète  entre  les  doc- 
trines prêchees  par  le  disciple  accuse  et  les 
attestations,  plus  ou  moins  suffisantes  d'ail- 
leurs, qui  furent  reçues  en  témoignage  ^> 

Il  y  a  aussi  une  remarque  à  émettre  sur  la 
difficulté  extrême  qu'on  aurait  eue  dans  Fun 
et  Fautre  cas  à  trouver  les  témoins  légaux. 
La  loi  de  Moïse  assignait  aux  témoins  une 
obligation  particulière  et  terrible  dans  le  cas 
de  peine  de  mort,  afin  d obtenir  le  gage  le 
plus  solennel  de  leur  sincérité  et  afin  d'empé-- 
cher  autant  que  possible  la  fréquence  et  la  lé-- 
gère  té  des  accusations  ^.  Cette  obligation,  qui 
consistait  à  frapper  les  premiers  le  patient, 

*  Us  disaient  de  lui,  qu'il  avait  prêché  que  Jésus  le 
Nazaréen  devait  changer  les  ordonnances  de  Moïse  ;  que 
ses  doctrines  admettaient  pour  principe  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem.  Jésus  Nazareus  hic  destrnet  locum 
istum  ;  et  mutabit  traditiones  quas  tradidit  nohis  Moïses 
(Act.  VI,  i4).  Or,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  assertions  ne 
sont  contraires  à  la  vérité  connue. 

^  On  ne  condamnera  jamais  un  homme  sur  la  parole 
d'un  seul  témoin,  disait  cette  loi,  et  quand  il  y  aura  lieu 
à  le  faire  mourir,  la  main  des  témoins  sera  la  première  sur 
lui  ;  ensuite  la  main  de  tout  le  peuple.  Manus  tcstium 
prima  interficiet  cum ,  et  manus  reliqui  populi  extrema 
mittetur  (Deuter,  xvn,  6-7;  Nomb.  xxxv,  3o). 
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explique  assez  la  répugnance  universelle  qu'on 
avait  à  en  accepter  le  poids^  lors  même  que 
les  faits  à  redire  en  pre'sence  des  juges  étaient 
des  plus  authentiques. 

Après  avoir  re'pondu  aux  interpellations 
d'usage,  Etienne  commença  son  discours  dede'- 
fense  à  dater  des  premiers  jours  de  l'histoire 
du  peuple  juif.  Il  poursuivit .  long-temps  de 
ses  attaques  le  conseil  des  anciens*,  sans  en 
être  empêché.  Mais  dès  que  cette  déclaration 
fut  sortie  de  sa  bouche  que  l'homme  qui  avait 
été  récemment  mis  k  mort  partageait  tout  vivant 
dans  les  cieux  la  gloire  de  l'Éternel  ^,  alors  le 
pontife  déchira  de  nouveau  ses  vêlemens  en  si- 
gne de  deuil  :  la  loi  inexorable  de  rébellion 
nationale  et  de  blasphème  religieux  fut  pro- 
noncée contre  Etienne  et  exécutée  publique- 
ment, sans  que  le  procurateur  romain  disputât 
en  rien  aux  Juifs  le  libre  exercice  de  leur  sou- 
veraineté intérieure. 

*  «  Gens  de  col  roide,  vous  avez  été  les  traîtres  et  les 
meurtriers  de  Jésus  :  vous  vous  obstinez  contre  le  Saint- 
Esprit...  vous  qui  avez  reçu  la  loi  par  la  disposition  des 
anges,  vous  ne  l'avez  point  gardée...  »  (^ct.  vu,  5i-53). 

'  Et  ait  :  eccc  video  cœlos  apertos ,  et  filium  homims 
Jesum,  stantem  a  dextris  Dei  (Ibid.,  vu,  56-57). 
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Toutefois,  maigre  la  rigueur  de  la  sentence 
et  malgré  la  résolution  qu^elle  produisit  d'ex« 
puiser  sans  délai  et  de  vive  force  de  Jëru-» 
salem  les  membre  de  la  synagogue  naza<- 
réenne,  pom*  la  plupart  étrangers  à  cette 
cité  ^,  il  est  si  vrai  que  le  conseil  des  an^ 
ciens  pris  en  masse  ne  cédait  point  à  un  esprit 
opiniâtre  de  jalousie  et  de  persécution,  qu'on 
vit  bientôt  les  apôtres  reparaître  en  public 
dans  la  ville  même  de  Jérusalem.  Ils  entraî- 
naient une  foule  de  disciples  avec  eux,  sans 
avoir  à  courir  d'autres  dangers  que  ceux  qui 
étaient  communs  à  toutes  les  sectes,  à  tous 
leurs  concitoyens,  à  la  nation  entière  ^.  Ce 
n'^t  pas  tout,  si  Ton  s'attadie  à  leur  propre 
aveu,  leur  école  jouit  long^temps  au  milieu 

*  C'est  le  fait  que  tes  jttt^s  det  Jpôtm  rapportent  en 
diftsat  ;  «  Il  y  eut  une  grande  persécution  contre  Véglise  de 
Jcnisalem ,  et  tous  les  disciples  furent  dispersés  dans  les 
cantons  de  laSamarie  et  de  la  Judée.  »  Facta  est  autem  in 
iUâ  die  persecutio  magna  in  ecclesid,  qiiœ  erat  Jerosofy- 
miSy  et  omnes  dispersé  sont per  regiones  jfudeté  et  Sàmariœ 
(Act.  VIII,  i). 

*  Et  Saulus  erat  cum  upostolis^  intrans  et  exiens  in  Je^ 
rusalem.,.  Loquebatar  quoque  gentibus,  et  disptUahat  cum 
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des  malheurs  gënéraiu  de  la  Judée  de  beau* 
coup  de  liberté  et  de  ]>«ix  ^  Elle  n'eut  qu'à 
se  soumettre  atix  conditions  suivantes  qui  sont 
consignées  aussi  dans  ses  doeumens  et  qui^ 
d'après  ToiNsI^  établi^  condamnaient  jusqu'à 
im  certain  point  sa  mllnière  d'agir  prëcédcnie« 
Leur  devoir  était  de  ne  susciter  aucune  dis« 
pute  sous  les  portiques  du  temple^  de  n'ècca^* 
sionner  des  mouVemens  tumultueux  du  pdu- 
ple^  ni  dans  les  autres  synagclgufte,  ili  sur  les 
places  publiques  de  la  cité  ^. 

Mais  quand  une  vive  impulsion  répond  par 
une  face  quelconque  au  besoin  réel  d'une  épo^^ 
que  ou  d'un  lieu,  rien  ne  toiùûtne  à  son  dé^ 
triment;  le  droit  populaire  ou  la  puâ^santce 
du  plus  gl*and  nombre  pâlit  pour  un  temps 
donnée  chancelle  et  disparait  devant  la  vo«» 
lonté  du  plus  petit  nombre  qui  se  trouve  ac« 

^  Etdesia  guident  fier  tafaht  JMœàm  H  GMébam  et 
Saktahim  hténhat  paccmy  et  eeéijktièéam'  tî  #»/ife»«ii» 
(Act.,U)!ii). 

*  Ainsi  Tapotre  Paul  disait  au  procurateur  Félix: 
«  Les  anciens  des  Juifs  n'ont  aucun  motif  de  m'accuser; 
car<.,.  it#fng  i^té^^ipi»  invtàermntmetum  mlit^Ho  di^fmian^ 
êem^  épi  çomtttinum  fèdtMtm  tmèt^  n^que  in  fynm^aigiê^ 
Hefuein  civihtte  »  (Act.  Apost  ^  xxiv,  k%^ 
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luellement  le  mieux  placé  dans  la  ligne  de 
Fintelligence  ou  dans  le  droit  divin  véritable. 

La  dispersion  des  disciples  de  la  synagogue, 
nazaréenne  s'accordait  trop  bien  avec  son  es- 
prit conquérant  et  avec  Tavidité  des  consola- 
tions religieuses  auxquelles  les  calamités  jour- 
nalières disposaient  tous  les  cœurs,  pour  ne 
pas  être  féconde  en  conséquences. 

C'est  dans  la  Samarie  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  la  Judée  que  les  disciples  commen- 
cèrent à  former  des  établissemens.  Pierre 
et  Jean  s'y  transportèrent  bientôt  afin  d'im- 
poser les  mains  aux  hommes  appelés  aies 
diriger,  et  afin  de  mieux  exciter  par  leur 
présence  le  zèle  des  prosélytes.  Ensuite,  d'au- 
tres disciples  se  répandirent  dans  la  Syrie  et 
surtout  dans  la  ville  d'Ântioche.  L'influence 
rapide  de  leur  parole  tant  auprès  des  hom- 
mes de  leur  nation  qui  avaient  dans  cette  ville 
une  synagogue  considérable,  qu'auprès  des 
Grecs  déjà  initiés  en  partie  aux  croyances  des 
Juifs  *,  ouvrit  devant  eux  un  nouvel  avenir. 


*  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  Juifs  dans  cette  pro- 
vince de  Syrie,  dit  Thistorien  Josèphe,  et  en  particulier 
ù  Antioche,  où  ils  jouissaient  des  mvmes  droits  de  cite 
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lëi  commencent  donc  la  seconde  phase  morale 
de  la  doctrine,  et  la  seconde  phase  historique 
correspondante  de  Fassoôiation.  Ici  le  nom  et 
le  ge'nie  de  Paul  vont  obtenir  la  prépondé- 
rance. En  effet,  quoique  ce  soit  Pierre  lui- 
même  qui  ait  accompli  l'acte  extérieur  destiné 
à  marquer  la  transformation  de  la  synagogue 
nazaréenne  en  église  et  le  passage  de  la  pre- 
mière école  h  la  seconde  école  de  chrétiens, 
cette  détermination  ne  lui  fut  inspirée  qu'à  la 
suite  de  ses  rapports  avec  Paul.  Les  convic- 
tions de  ce  dernier  apôtre  avaient  acquis  dès 
le  principe  un  caractère  si  arrêté  que  tous  les 
événemens  subséquens  exigent  d'être  rangés 
dans  sa  propre  histoire. 

Mais  avant  de  chercher  par  quelle  illumi- 
nation soudaine  un  des  adversaires  les  plus 
redoutables  de  l'association  nouvelle  devint 
son  propagateur  le  plus  puissant,  il  faut  re- 
venir sur  l'analogie  complète  qui  existait  dans 
la  situation  actuelle  des  esprits-  parmi  les 
Juifs ,  et  parmi  la  généralité  des  autres  peu- 


que  les  Grecs...  Ils  s'y  multiplièrent  beaucoup,  et  attirè- 
rent à  leur  religion  un  nombre  considérable  d'idolâtres 
(Josèphey  Guerre  Judaïq.). 
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pies.  Les  tSeU  immédiats  de  cette  aaalogie 
sont  d'un  intérêt  majeur.  Tandis  que,  au  sein 
de  la  Judëe,  la'question  par  excellence  se  rédui- 
sait^ savcnr  laquelle  des  trois  sectes  principales 
plus  ou  moins  modifiée  acquerrait  la  supério- 
rité^ pour  réidiser  à  sa  manière  le  vœu  antique 
et  universel  de  la  sagesse  de  leur  Icm,  à  Texte- 
rieur,  une  impatience  égale  se  faisait  sentir. 
On  éprouvait  lebesoin  de  connaître  de  qudle 
doctrine  et  en  quel  lieu  s'élèverait  le  pouvoir 
capable  d'apporter  un  remède  quelconque  a 
la  fatigue  et  à  la  division  des  esprits ,  le 
pouvoir  capable  de  donner  les  detfniets 
coups  au  polythéisme  et  d'adresser  aux  po^* 
pulations  étonnées  des  allocutions  de  ce  genre  : 
(c  Que  vos  coutumes,  que  vos  prêtres  ^  que  vos 
dieux  s'en  aillent  i  prépares  de  nouveaux  par- 
fums, de  nouveaux  chants,  un  nouveau  trdAe  \ 
yoici  venir  un  Dieu  plus  respectable  et  plus 
simple,  un  jour  de  joie  et  de  renaissance  gé- 
nérale va  commencer.  » 
,  Or,  si  le  travail  particulier  de  la  Judée  avait 
produit  en  définitive  Jésus-Christ,  et,  dans  cet 
enfantement,  si  d'autres  Christs  nationaux, 
d'autres  aspirans  au  titre  de  rédempteur, 
avaient  ^sayé  d'obtenir  l'avantage ,  de  grands 
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e^s  fiire&t  tentés  à  la  même  époque  sur  la 
scène  extérieure.  Il  y  eut  des  perscmnifications 
diverses  de  la  philosophie  des  Grecs  et  de« 
doctrines  de  FOrient;  il  y  eut  des  hommes 
supposés  divins,  des  Christs  étrangers ,  qui 
disputèrent  l'honneur  au  peuple  juif  d'im- 
poser une  manifestation  nouvelle  du  Dieu 
suprême  à  l'univers .  En  guérissant  des  ma- 
lades, en  ressuscitant  de  prétendus  morts  ^ 
et  en  préchant  avec  ardeur,  ils  enlevèrent 
pour  un  moment  le  suffrage  d'un  nombre  de 
populations  considérable. 

Les  deux  plus  célèbres  de  ces  Christs  étran- 
gers, de  ces  dieux  contemporains  et  rivaux  de 
Jésus  %  sont  :  dans  l'intérêt  des  doctrines  de 
l'orient,  Simon  le  samaritain,  à  demi-juif  de  la 
classe  des  KabaUstes  ou  spéculatifs,  et  père  des 
écoles  mystérieuses  qui,  sous  le  nom  de  gnosti- . 
ques,  ont  été  si  longtemps  rebelles  aux  efforts 
envahissans  du  christianisme  ;  pour  les  doctri- 
nes des  Grecs,  c'est  Apollonius  de  Ty^o^.^ 


'  Poft  domini  in  cœlum  ascensionem,  homines  quidam  y 

dûfimonum  impuisu  incitait,  seipsos  deos  esse  dixerunt; 

^  quos  qaidem  vos  non  supplicio  coercuistis,  sed  amplis  déco- 

rastis  honorihus  (Ëusèbe,  HisL  Ecchsiast^Wb.  ii,  cap,  xii). 
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Quand  les  apôtres  arrivèrent  dans  la  Sa- 
marie,  Tenthousiasme  de  Simon,  la  singularité 
de  ses  enseignemens,  Fardeur  de  ses  attaques 
contre  Moïse  et  les  prophètes,  qui  prenait  en 
partie  sa  source  dans  la  rivalité  ancienne  de  la 
Samarie  avec  la  Judée,  les  prestiges  et  mira- 
cles qu'il  opérait  et  qu'il  faut  toujours  consi- 
dérer comme  un  des  produits  naturels  et  né- 
cessaires de  son  siècle  ;  toutes  ces  causes  lui 
avaient  déjà  valu  une  renommée  supérieure  à 
celle  que  Jésus  avait  obtenue  de  son  vivant 
parmi  les  Juifs.  Toutes  les  classes  du  peuple 
samaritain  déféraient  à  Simon  le  titre  de 
grande  puissance  de  Dieu,  d'une  voix  presque 
unanime  ^ . 

Suivant  les  actes  des  apôtres  écrits  sous 

l'influence  des  combats  qu'on  avait  k  livrer 

-  aux  disciples  simoniens,  ce  chef  d'école  aurait 

'  CkUauscultabantomnes,  a  minimo  usque  ctd  maximuriiy 
dicenies:  hic  est  virtusDci  quœ  vocatur magna  (Act.  Apost., 
viix,  9-10).  — -  Ex  numéro  quorum  hominum,  scipsos  esse 
deos  dicentesy  fuit  Simon  ^uidem  Samai;itanus ,  ortits  e . 
vico  qui  dicitur  Gitton...  Quin  etiam  Samàritani  prope 
omnes,  nonpducique  et  aliis  gentibusy  eum  tanquam  prœci- 
piium  Deum  confitentes,  magnd  re^'ercntid  obsen^anC  (£u- 
sèbe,  Zof.  aV). 
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(l'abord  rendu  hommage  à  la  religion  de 
Jésus -Christ.  II  n'opposa  divinité  a  divinité 
que  dans  l'espoir  de  se  venger  de  la  malédic- 
tion par  laquelle  Pierre  accueillit  son  offre 
d'une  certaine  somme  d'argent.  L'objet  de 
ce  don  était  pour  lui  de  se  faire  initier  au 
genre  de  miracles  que  l'imposition  des  mains 
de  l'apôtre  semblait  transmiettre  le  pouvoir 
d'accomplir;  le  Samaritain  n'y  avait  vu  qu'un 
développement  de  la  thaumaturgie  et  magie 
ordinaires  ^.  De  cette  tradition  même  est  venu 
le  nom  de  simoniaque  qu'on  applique  aux 
hommes  qui  ont  fait  un  trafic  public  ou  secret 
des  choses  de  l'Église.  Toujours  est-il  vrai  que 
la  réponse  de  Simon  a  la  vive  indignation  du 
ministre  chrétien  n'aurait  pas  manqué  d'hu- 
milité^. Elle  contraste  en  tout  point  avec  les 
reproches  odieux  que  les  premiers  historiens 
de  l'Église  se  sont  attachés  à  accumuler  contre 
lui,  entraînés  comme  ils  étaient  par  la  dispo- 

*  Obtullt  eis  pecuniam  dicens  :  date  et  mihi  hanc  po- 
testatem  (Act.  Apost.,  viii,  19). 

'  Priez  vous-même  le  Seigneur,  dit  Simon  à  Pierre , 
pour  que  rien  de  ce  que  vous  avez  dit  ne  m'arrive.  Preca- 
mini  vos  pro  me  ad  dominum ,  ut  nihil  veniat  super  me 
horum  quas  dixistis  (Act.  Apost.,  viii,  a4). 
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sîtion  perpétuelle  et  systématique  de  la  nou« 
velle  société  h  revêtir  à  toK  ou  h  raison  de 
toutes  les  couleurs  du  mauvais  génie,  d'Âhrit 
mane,  de  Satan,  quiconque  enfanterait  le 
moindre  obstacle  aux  progrès  de  Jésus-Christ, 
image  exclusive  à  ses  yeux,  du  roi  de  lumière, 
d'Ormuzd  ou  du  bon  génie. 

Dans  sà  doctrine,  le  Théosophe  Samari- 
tain offrait  ceci  de  particulier  :  au  lieu  d'ad- 
mettre seulement  la  personne  de  Thcmime,  sa 
propre  personne  à  lui ,  la  personne  de  Simon 
pour  manifestation  messiaque  de  Dieu,  et 
pour  Dieu  lui-même,  comme  la  doctrine 
chrétienne  l'a  admis  en  Jésus,  il  se  dédou-- 
ïAtàt  h  Texeraple  de  Tlsis  et  de  TOsiris  de 
l'Egypte.  Il  recevait  en  concours  et  à  certaines 
conditions,  un  messie  femelle,  une  femme  de 
son  temps.  L'histoire  de  cette  femme  s'accom- 
modait de  la  manière  la  plus  bizarre,  surtout 
si  l'on  s'expose  à  juger  ces  formes  anciennes 
avec  l'esprit  de  nos  jours ,  à  l'idée  générale 
qu'elle  était  chargée  de  représenter  et  de 
matérialiser  sur  la  terre. 

On  n'ignore  plus  la  coutume  invarîaUe- 
meut  étaWe  che%  les  ai4emaux  et  chez  le 
grand  nombre  de  Juifs  spéculatifs,  de  per- 
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!i0finifi«r  VlÀéfi  preniière .,  la  conception  la 
plus  abstraite  de  IHinivers^  le  plan  infini  dans 
lequel  toutes  les  choses  visibles  et  invisiblei 
passées,  présentes,  futures,  doivent  nécessai* 
rement  se  ranger  pour  qu'il  y  ait  harmo- 
nie et  conservation.  Ils  attribuaient  &  cette 
personnification  mythologique  et  à  l\iilivèrs 
qui  en  provient  les  titjres  variés  de  vierge 
de  Dieu,  d'épouse  de  IKeu,  de  preiHier 
né  et  fils  unique  du  père  inconnu ,  d'homme 
universel  et  beaucoup  d^autres  encore. 
On  se  souvient  aussi  que  leur  science 
mystérieuse  faisait  émaner  de  cette  concep- 
tion primordiale  toutes  les  conceptions  et 
puissances  secondaires  destinées  k  la  mettre 
au  jour  et  à  l'accomplir.  Telle ,  à  peu  près, 
la  pmfisée  première  et  souvwaine  d^un  livre 
bien  composé  enfante  toute  sorte  de  divisions 
et  de  subdivisions  dans  chacune  desquelles 
cette  pensée  mère  se  tinmve  renfermée  en 
entier  et  dont  elle  reçoit  par  récijHroeité 
la  lumière  et  la  vie. 

Or,  la  doctrine  simonienne  avait  ad^é 
pour  base  la  pensée  universelle  de  Dieu,  la 
venté  primordiale  qu'elle  appdait  est  nom  grec 
(^Bknoïa  c'est-à'-dire,  la  conception,  la  no» 
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tien,  rintcUigence.  Cette  Emioïa  enfantait  en 
sous*ordre  une  foule  d'autres  conceptions  per- 
sonnifiées sous  les  noms  d'esprits,  d'anges  ou 
d'archanges.  La  mission  individuelle  de  ceux» 
ci  était  de  créer  notre  monde  visible  et  d'y 
présider^  à  la  condition  expresse  toutefois  de 
rester  perpétuellement  attachés  à  la  pensée 
qui  les  avait  produits,  et  de  la  servir  de  toutes 
leurs  forces.  Mais  loin  de  se  conformer  fidèle- 
ment à  leur  devoir,  ces  esprits,  cédant  à  une 
ardeur  des  plus  dévorantes  de  domination, 
étaient  tombés  bientôt  dans  un  excès  fatal 
d'ingratitude.  Non  contens  de  se  révolter 
contre  la  vérité  pure,  contre  leur  mère  En- 
noïa,  ils  s'en  étaient  emparés  et  ils  la  tenaient 
enchaînée  depuis  lors,  dans  l'état  le  plus  misé- 
rable. De  là^  tous  les  désordres  qui  éclatent  en 
ce  monde ,  toutes  les  idées  fausses  de  mai  et 
de  bien,  de  vice  et  de  vertu,  d'impiété  et 
de  sainteté.  La  loi  de  Moïse  et  les  prophètes 
qui,  selon  cette  théorie,  tenaient  leur  inspi- 
ration des  anges  secondaires  et  nullement  du 
Dieu  supérieur,  avaient  pris  la  plus  grande 
part  à  ces  désordres.  On  ne  pouvait  s'attendre 
à  en  détruire  les  e£fets  qu'en  se  vouant  au 
culte  de  liberté,  de  spiritualité  et  de  renou- 
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vellement  absolu  qui  était  apporté  aux  hom- 
mes par  Simon  ;  en  lui  on  allait  trouver  à  la 
fois  l'image  du  père  éternel  vrai,  le  vrai  fils  et 
messie  de  Dieu,  l'esprit  saint  véritable  ^. 

En  conséquence,  pour  attacher  une  forme 
mythologique  vivante  à  sa  doctrine  géné- 
rale et  à  son  idée  de  dédoublement,  voici  ce 
que  l'originalité  du  Théosophe  samaritain 
avait  imaginé  de  plus  extraordinaire.  Dans  la 
ville  de  Tyr ,  dans  une  ville  maritime  où  la 
prostitution  descend  beaucoup  plus  bas  que 
partout  ailleurs,  il  avait  acquis  une  femme 
encore  belle ,  mais  esclave ,  mais  réduite  au 
dernier  état  de  honte,  de  misère,  de  dégrada- 
tion. Cette  femme,  nommée  Hélène  ou  Sélène, 
devait  représenter  la  pensée  divine.  C'était  En- 
noïa  elle-même,  pure,  innocente,  admirable 

*  Hic  igitur  Simo  a  mulHs  quasi  Deus  ^rificatus  est, 
et  docuit  semet  ipsum  esse  qui  inter  Judœos  quidem  quasi 
filitts  adparuerit,  in  Samariâ  autem  quasi  patcr  descen- 
deret,  et  in  reiiquis  verogentibus  quasi  spiritus  sanctus  ad^- 
ventarit.  Esse  autem  se  sublissimam  virtutem,  hoc  est  qui 
sit  super  omnia  pater,  et  sustinere  vocari  se  quodcumque 
eum  vocant  hommes  (Irseneus  advers,  Hœres,,  lib.  i,  ca{>. 
XX  ;  Origen.  Contr.  Celsum,  lib,  v.  Euseb.,  Hist.  eccles., 
Hb.  II,  cap.  xiii}. 

iT.  17 
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dans  sa  source  antique,  maïs  dégr«4od  d^ 
siècle  en  siècle  par  le  fait  des  intelligence» 
li§ttrpatrice4)  et  condamnée  jusqu'au  jwr  ac* 
tuel  à  passer  par  une  série  de  transmigrationi 
décroissantes.  Chacune  d«  ces  transmigra- 
tions s'était  manifestée  au  monde  au  moyen 
d'un  persQnnage  connu  dans  l'histoire  ou  in* 
venté  à  plaisir.  La  plus  marquante,  celle, 
sans  contredit,  qu'on  s'attend  le  moins  à  voir 
apparaître  est  la  transmigration  qui ,  dans  le 
douzième  siècle  environ  avant  Tère  chrétien- 
ne, aurait  {ait  vivre  l^nnoïa  sous  la  forme 
même  d'Hélène,  de  Théroïne  grecque,  4e  la 
femme  infidèle  de  Menées ^  Simon,  en  sa 
qualité  de  messie  et  d'esprit  saint,  s'était  donc 

*  Ifiç  Selenem  quam^^m,  quam  ip^  a  Trfo  cMtute 
Phœnices  qtwstuariam  cum  redemitset,  secum  circumdu^ 
cebat  dicens  :  hanc  esseprimam  mentis  ejus  conceptionem, 
matrem  omnium  ptr  quam  initia  mente  concepit  angelos 

fàemre  et  arektmgehs Postea  quam  auiem  generavit  cos^ 

hœc  detenta  est  ed>  ipsis  propter  inpîdium Bt  omncm 

amtameUam  ah  eispûstam  ut  non  reeurreret  snrmmad 
suum  patrem,  usque  adto  ut  et  in  corpore  humano  ineiU" 
deretur,  et  per  seeuia  ve!uti  de  vase  in  .vas  transmigraret 
in  aitera  muHehria  eorpora.  laisse  aufem  eam  et  in  iUd 
Beiend  propter  quam  Trojanum  contractum  est  bdhtm 
(Loc.  cit.). 
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proposé  de  racheter,  ds^ns  la  proâtituëe  de 
Tyr ,  la  dernière  transmigration  d'Ennoïa  dé- 
chue,  de  la  vérité  éteinte.  Il  avait  lavé  celte 
brebis  précieuse  et  égarée,  de  ses  fautes ,  de 
ses  opprobres,  et  lui  avait  rendu  lé  droit  de 
remonter  au  lieu  de  son  origine,  de  ren- 
trer dans  le  sein  du  père  suprême,  du  Dieu 
éternel.  Or,  comme  Simon,  en  vertu  de  la 
réunion  de  tous  les  titres  qui  s'opérait  en 
lui,  représentait  aussi,  ce  père  céleste,  il  en 
résultait  que  la  manifestation  divine  la  plus 
complète  et  la  plus  digne  d'obtenir  les  hom- 
mages de  la  terre  devait  être  désormais  Si^ 
mon  en  personne,  à  la  condition  de  rester  in-* 
séparable  de  son  messie  femelle,  de  sa  pensée 
infinie,  à  la  condition  d'avoir  Hélène  ou  Se* 
lène  -  Ennoïa  h  ses  côtés  ^ 

'  Eihanc  esse  perditam  ovem,  qua^ropter  et  ipsum  ve^ 
nisseêuteam  assumeretpœnofi^  et  liberatet  &^'  a  viaouUSf, 
hçmimbus  autem  salutempra^staret  per  suam  agnitionem, 
Imaginem  quoque  Simonis  habent  horum  mystici  sacerdo- 
tesfactam  adfiguram  Jovis^  et  Science  in  figurant  Minervce, 
et  has  adorant  (Ibid.). 

Dans  sa  deuxième  apologie,  saint.  Justin  le  martyr 
avait  cité  une  colonne  qui  existait  de  son  temps  à  Viomç^ 
et  qui  aurait  eu  pour  inscription  :  «  à  Simon ,  Dieu  saint  5  v 

ï7- 
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Les  innovations  du  deuxième  Cbrist  etran-* 
ger  à  la  Judëe,  du  deuxième  prétendant  aux 
lîonneurs  divins,  sont  beaucoup  moins  diffi- 
ciles k  saisir  et  moins  singulières.  Apol- 
lonius était  né  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  Jésus ,  d'une  famille  distinguée  de 
Tyane  en  Cappadoce.  Il  avait  été  élevé  dans 
la  ville  de  Tarse  où  l'étude  des  lettres  et  de 
la  philosophie  grecques  s'alliait,  comme  à 
Alexandrie  et  à  Ëphèse,  à  toutes  les  idées  mys- 
tiques des  orientaux.  Sa  jeunesse,  son  exces- 
sive beauté  qui  lui  attirait  partout  radoiira- 
tion ,  son  intelligence  et  l'ardeur  de  son  ame 
lui  inspirèrent  d'offrir  à  la  terre  l'objet  d'un 
nouveau  culte ,  un  Dieu  tout  de  sagesse,  un 
Apollon  libérateur,  philosophe  et  pythagori- 
cien. Les  hommes,  qui  avaient  jadis  quitté  le 
nom  de  sages  pour  prendre  celui  de  philoso- 
phes, s'étaient  décidés  sur  le  motif  que  Dieu 
seul  méritait  de  s'appeler  sage  ;  c'est  par  cette 
raison  même  qu'Apollonius  se  fit  reconnaître 

Simoni  Deo  sancto.  Mais  quoique  les  apothéoses  fussent 
alors  chose  fort  commune ,  un  fragment  même  de  cette 
colonne ,  retiré  du  Tibre,  a  prouvé  que  le  philosophe 
chrétien  s'était  laissé  abuser  par  une  inscription  relative 
au  demi -dieu  Sancus.  Semant  Sanco  deofidio  sacrum» 
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a  la  fois  pour  sage  et  pour  Dieu.  Il  distribua 
tous  ses  biens  à  sa  famille;  il  se  re'duisit  dans 
sa  manière  de  vivre  à  la  dernière  simplicité'. 
Pendant  cinq  années,  le  silence  fut  sa  loi  y  et 
les  populations,  toujours  ravies  des  actes  exté- 
rieurs qui  supposent  des  difficultés  à  vaincre 
et  une  grande  volonté,  trouvaient  quelque 
chose  de  plus  éloquent,  de  plus  saint  dans  ses 
gestes  significatifs  que  dans  les  discours  les 
plus  magnifiques.  Ses  voyages  embrassèrent 
l'Europe,  TAfrique  et  TÂsie  jusques  sur  les 
rivages  indiens  où,  comme  on  l'avait  dit  de 
Pythagore ,  il  aurait  conversé  avec  les  brab* 
mânes. 

Son  zèle  s'appliquait  à  apaiser  les  séditions, 
à  prêcher  aux  peuples  la  modération  et  la 
paix.  U  leur  vantait  la  communauté  des  biens» 
le  mépris  des  soins  du  monde  présent ,  le  res- 
pect et  l'amour  envers  les  Dieux,  Tétude  spiri- 
tuelle de  la  sagesse.  Plusieurs  monumens 
élevés  en  son  honneur  dans  divers  climats, 
rendaient  témoignage  des  merveilles  nom- 
breuses qu'on  ne  manquait  pas  de  raconter 
de  lui.  Outre  la  guérison  des  malades  et  les 
morts  ressuscites  à  sa  voix,  il  passait  pour 
reconnaître  à  vm  certain  frémissement  inté- 
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rieur  les  gi^ands  eTënemens  qui  s'accomplis- 
saient dans  les  lieut  les  plus  éloignes  de  «on 
séjour  ;  il  y  ajoutait  le  don  de  disparaître  à 
son  gré  à  tous  les  yeux ,  et  de  Rendre  l'air 
aussi  rapide  que  la  flèche. 

Mais  tous  les  succès  d'Apollonius  «t  son  in- 
fluence morale  se  propagèrent  k  peine  au-delà 
de  sa  vie,  qoi  finit  loin  des  regards  indiscrets 
du  vulgaire,  dans  un  âge  très-avancé  et  vers 
les  temps  présumés  de  la  mort  de  Tapôtre 
Jean.  Sa  divinité  toute  individuelle  n»  voilait, 
sous  la  forme  de  symbole^  auccmed^s  concep- 
tions les  plus  séduisantes  alors  pour  l'imagi- 
nation ou'  pour  le  cœur  ;  elle  tenait  du  carac^ 
fère  d^s  statues  célèbres  de  la  Grèce  dont  toute 
la  beauté  est  au^-deliors  ;  c'est  pourquoi  nulle 
religion,  ni  secte,  ni  école,  ne  germa  depuis 
à  l'ombre  de  son  nom  ni  tue  revendiqua  sa 
gkire*. 

*  La  vie  d*  ApoUonitts  a  été  écrite  vers  l'an  ^oo  environ  de 
Jésus- Christ,  par  Philostrate  ;  elle  est  bien  moins  remar- 
quable encore ,  à  cause  de  la  multitude  de  miracles  que 
l'historien  raconte  sur  ce  personnage ,  que  par  la  bonne 
foi  superstitieuse  qui  règne  dans  son  livre,  et  qui  est 
d*ûn  grand  prix  à  cônaaitre  comme  donnée  morale  de 
son  temps. 
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La  vie  de  Paul ,  à  {lartir  des  pretnîet*8  ren* 
seignemens  que  nous  possédons  sur  sa  famille 
et  sur  sa  jeunesse  jusqu'au  supplice  que  les 
légendes  lui  fimt  subir  à  Rome  et  partager 
avec  Pierre,  forment  uiie  histoire  tout  en^ 
tièce  dans  Thistoire  même  du  christianisiRe 
naissant.  Vezsimtn  successif  de  ses  idées ,  de 
ses  voy^^^,  de  ses  écrits  exige  presque  au- 
tant de  soins  que  si  les  destinées  de  Tiastitu* 
tion  de  Jésus  eussent  été  attachées  Qclusîve- 
ment  à  sa  personne» 

Sou»  le  rapport  des  idées  ^  Paul  préside  à  la 
deuxiène  phase  de  la  doctrine ,  à  la  deuxième 
école  de  chrétiens.  £a  nouveauté  ceiwste  k 
anroir  donné  nne  extension  plu»  gratide  à  Tor- 
dre de  société  qui  reuaitde  se  personnÉfer  en 
JésttS«-Chri8t«  Il  liffise  les  derniiers  iîêns  qui 
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•       •  •  • 

unissaient  cette  société  nazaréenne  au  centre 
national.  Malgré  les  rivalités  ardentes  et 
tous  les  obstacles  que  les  apôtres  de  la  pre- 
mière école  opposent  à  ses  efforts ,  Paul  les 
fait  passer  de  l'état  de  synagogue,  de  secte 
ou  de  fraction  intérieure  du  peuple  et  du  sys- 
tème juifs  à  Tétat  d'institut  indépendant  ou 
d'Église. 

Dans  cette  deuxième  phase,  les  attaques  que 
le  fils  de  Marie  avait  dirigées  contre  les  ten- 
dances des  sectes  pharisiennes  et  saducéennes 
et  contre  le  relâchement  plus  ou  moins  exa- 
géré de  leurs  moeurs,  remontent  beaucoup 
plus  haut;  elles  atteignent  jusqu'aux  élémens 
constitutifs  du  pays,  jusqu'à  la  loi  elle-même. 
L'abolition  complète  de  cette  loi  est  procla- 
mée; la  nécessité  de  l'initiation  mosaïque  pour 
arriver  au  nouveau  baptême  li'existe  plus;  et, 
sous  l'influence  immédiate  du  dogme  de  la 
résurrection  des  morts,  qui  reste  toujours  de^*- 
bout  et  souverain  au  milieu  de  ces  change- 
mens^  le  principe  hébreu  de  généralité  et  de 
fraternité  humaines  se  dégage  définitivement 
de  l'esprit  national.  Mais  cet  esprit  dé  gé« 
néralité  emporte  avec  lui,  dans  son  dégage- 
ment définitif,  tout  l'ensemble  de  conditions 
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qui  nous  a  explique  et  qui  nous  confirtnera 
de  plus  en  plus  pourquoi  le  christianisme  da 
Maître  de  Nazareth  ne  pouvait  jamais  réussir 
entièrement,  dans  ses  projets  absbltis  contre 
la  volonté  persévérante  et  compétente  du  ju- 
daïsme.        • 

Durant  ses  voyages ,  Paul  fonde  de  ses  pro- 
pres mains  ou  fait  prospérer  des  établisse- 
mens  nombreux.  Les  causes  matérielles  desuc- 
ces,  les  tribunes,  les  auditoires,  qui  s^oflfr^it 
à  lui  de  toute  part ,  ont  pour  effet  de  ra« 
mener  à  des  proportions  assez  faciles  à  saisir 
tout  ce  qu'on  a  coutume  de  raconter  de  trop 
merveilleux  au  sujet  de  Ts^parition,  presque 
spontanée  en  divers  climats ,  d'une  feule  de 
communautés  du  christianisme.  De  plus,  il 
n'est  pas  de  ville  témoin  du  zèle  et  des  tribula- 
tioiis  de  l'apàtre,  pas  d'occasion  oii  la  fermeté 
de  son  ame  se  soit  déployée  à  l'égard  de  ses 
adversaires  et  de  ses  rivaux ,  pas  d'agitation 
populaire  dont  le  fracas  ait  menacé  ses  jours , 
qui  ne  jette  une  grande  clarté  sur  les- moeurs 
générales  de  son  époque. 

Ses  écrits  comprennent  toutes  les  lettres  - 
qui  ont  acquis  tant  de  célébrité,  soiis  le  nom 
d'épitres  de  saint^Paul.   Avec   les*  actes  des 
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Apôtres  rédigés  par  l'évangéliste  Luc  ^  elles 
sont  la  smirce  la  plus  précieuse  des  rens^igmî- 
mens  relatifs  à  cette  partie  de  l'histoire  du 
nouvel  institut.  Le  degré  d'authenticité  qu'on 
leur  accorde;  les  quêtons  principales  qui  y 
sont  traitées;  la  comparaison  qu'il  faut  en 
faire  avec  les  aclefc,  pour  donner  la  meilleure 
date  au  commencement  de  l'Église)  chez  les 
Romains,  et  pom:*  réduire  les  récits  hs  plus 
eugàrés  des  légendes  à  leur  juste  valeur^ 
nous  coïiduiront  k  parler  en  peu  de  mots  des 
écrits  attribués  ii  quelques  autres  disciples  de 
Jésus.  Je  laisse  tcmjours  à  part  l'évangéliate 
Jean,  attendu  que  ses  oeuvres,  composées 
bien  des  années  après  la  mort  ^ie  Pierre  et  de 
^aul,  <xmstituentpour  l'histoire^  owune  pour 
la  docilrtfie  du  christiànttime  primitif^  l'ex* 
preosâon  la  plus  parfaite  de  $a  trcdsîème  et 
demlène  phase. 

Mais  la  difficulté  qui  a  du  nous  retenir  un 
niMOf  fit,  àvjtot  d'entrer  dans  l'histoire  privée 
dftifaitre  nazaréen,  se  rq>résente  ici  à  propos 
de  tout  le  corps  de  TÉgUse»  Tandis  que  les  pre* 
mièrs'  apètres  sdus  dépei^^nent  cette  Église 
dans  ma  éM,  remarijuabk  d'activité  f^  de  pro- 
grès Ml  séln  des  vttles  Ici  pliis  importantes , 
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tandis  qu'ils  aoos  ëimmèrcot  endëtaii  les  lulr 
tes  à  soutenir  et  les  perséctttftms  detwite^spèce 
qui  ont  pesë  sur  diacuh  d'euK,  les  Idstortens 
de  leur  époque  ^  ^krangws  ou  nal3kmaux>,  ne 
vi«inent  appuyer  pur  aucun  sourenîr  direct 
Tauthenticitë  de  leur  témoignage.  Faudra-t-Âl 
e»  conclure  que  ces  témoignages  mêmes  a^oirt 
rie^  de  réd,  qu'ils  ne  sont  qu'un  firuit  de 
l'imagitiation,  ou  bien  y  a*t^il  des  motife  qui 
permettent  de  concilier  suffisamment  et  les 
paroles  des  uns  et  le  silence  des  autres  ? 

On  sait  que  toute  assodatîon  naissante, 
fondée  sur  Tentliousiasme ,  est  disposée  par 
nature  à  exagérer  au  dernier  point  ses  récits; 
elle  is'approprie  «ne  foule  d'événemens  qui 
ont  préoccupé  dans  un  autre  intérêt  les  popu- 
lations extérieures.  L'itaportaoce  même  d'une 
association  telle  que  le  dkrislianisme^,  à  son 
origine,  vient  surtout  des  i^meaux  qu'elle  |etlie 
en  tous  Us  isens.  Chacun  de  ces  rmmmx  ^s 
d'une  manière  isolée  peut£|cilemeAt  échapper 
à  l'historien  local,  peut  se  perdre  au  milieu  des 
agitations  propres  au  sol  sur  lequel  il  a  com- 
mencé à  se  produire;  mais  auprès  des  chefs 
de  l'association,  au  contraire,  placés  au  cen- 
tre même  où  tous  les  fils  vont  aboutir,  auprès 
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des  hommes  intéressés  à  son  état,  initiés  à  ses 
secrets,  rien  ne  parait  plus  digne  de  Thistoire. 
Enfin,  il  y  a  une  similitude  assez  exacte  à 
établir  entre  les  destinées  premières  d'un 
grand  institut  et  les  destinées  premières  d'un 
homme  supérieur.  Personne  ne  conuait  ja- 
mais ni  ne  raconte  les  travaux  de  ce  dernier , 
les  obstales  qu'il  a  eu  à  vaincre  et  ses  dou« 
leurs  qu'après  le  jour,  plus  ou  moins  heureux 
pour  lui,  qui  a  dicté  à  la  renommée  l'ordre 
impérieux  d'enregistrer  ses  drœts  à  l'admira- 
tion ou  à  la  puissance. 

La  ville  capitale  de  l'une  des  provinces  si- 
tuées au  midi  de  l'Âsic-Mineure,  la  ville  de 
Tarse  en  Cilicie  où  Apollonius  de  Tyane 
avait  reçu  l'éducation  de  sa  jeunesse,  vit  naître 
Paul.  Son  nom  originaire  était  Saiîl;  mais, 
selon  l'usage  familier  à  ses  contemporains ,  il 
n'hésita  point  à  faire  ce  changement  de  nom , 
dans  une  occasion  solennelle  que  nous  retrou- 
verons dans  la  suite. 

La  position  privée  de  ses  parens ,  associés 
aux  droits  des  citoyens  romains ,  ne  pourrait  être 
taxée  d'humilité  par  cela  seul  que  leur  fils  fit 
preuve ,  pendant  ses  voyages,  d'une  certaine 
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habilucle  clans  une  Industrie  grossière  ^.  De- 
puis la  double  captivité  assyrienne  et  baby«* 
Ionienne,  où  les  familles  les  plus  éminentes 
avaient  élë  tout-à-coup  dépouillées  de  leurs 
biens,  le  principe  de  prévoyance  qu'un  pbi-> 
losophe  illustre  des  temps  modernes  avait  mis 
en  première  ligne,  dans  son  plan  d'éducation, 
était  devenu,  aux  yeux  de  l'école  pbarisienne, 
une  véritable  loi  :  tous  les  pères,  quels  que  fus- 
sent leur  rang  et  leurs  richesses,  devaient  trans«- 
mettre  à  leurs  enfans,  pour  ressource  inaliéna- 
ble, une  industrie  manuelle^. 

Le  père  de  Saiil ,  après  l'avoir  élevé  dans 
les  doctrines  pharisaïques  jusqu'à  l'âge  où  l'on 
s'attachait    commo^  disciple    aux   principales 

.  *  Ce  métier  consistait  à  faire  des  tentes  (Mt,  des  Apôt,^ 
wiu,  3),  soit  en  peaux,  soit  en  poils  de  bétes;^  pour  les 
gens  de  guerre  et  pour  les  caravanes. 

*  «  Tout  homme  qui  ne  donne  pas  une  profession  à  ses 
enfans,  disait  cette  école,  les  prépare  à  une  mauvaise  vie... 
Ne  soyez  à  charge  à  personne...  Ne  dites  jamais  je  suis 
un  homme  de  qualité,  cette  occupation  ne  me  convient 
pas.  Rabbi  Johanan  avait  bien  l'état  de  peaussier,  Nahum, 
celui  de  copiste  de  livres ,  un  autre  Johanan  faisait  des 
sandales  et  Rabbi  Juda  savait  le  métier  de  boulanger,  » 
(Talmud,   Traités  Kîdomchim,  Pessarh,  Abothy  Sota), 
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écoles,  l'envoya  à  Jénisalein.  Il  y  suivit  les 
enseignemens  de  Gamaliel  ^ ,  de  ce  docleur 
de  la  le»  qui  nous  a  fait  entendre  de  belles 
paroles  de  modération  dans  l'assemblée  séna- 
toriale dès  Juifs,  lors  de  la  deuxième  arresta- 
tion de  Jean  et  de  Pierre.  Ce  fut  même  le  zèle 
déployé  par  le  jeune  homme  dans  cet  ordre 
d'études  ^  qui  lui  valut  plus  tard  une  supé- 
riorité marquée  auprès  de  tous  ses  collègues 
et  qui  malgré  la  nature  mystique  de  sa  nou- 
velle foi,  ramena  sans  cesse  son  esprit  k  des 
applications  réelles. 

'  «  Je  suis  de  la  race  d'Israël,  de  la  U^ibu  de  Benjamin, 
hébreu  issu  d'hébreu ,  pharisien  selon  la  loi ,  disait  Paul, 
né  en  Tarse,  viHe  de  Cilicie,  mais  élevé  en  cette  ville  de 
Jérusalem  aux  pieds  de  Gamaliel.»  (Philip, ,111^  5;  Act.  des 
Jpôi,f  XXII,  ^).  —  Cette  locution,  aux  pieds  de  Gamaliel; 
venait  de  Tusage  (kmilier  aux  chefs  des  écoles  ou  des  mai- 
sons de  recherche  d'être  assis  sur  des  sièges  beaucoup 
plus  élevés  que  lenrs  disciples. 

•  Paul  nous  apprend  luirméme  qu'il  était  très-avancé 
dans  les  études  de  son  époque  et  de  son  pays.  Aussi  ses 
attaques  contre  les  Pharisiens  et  les  Saducéens  sont 
beaucoup  ])lus  rares  et  plus  adoucies  dans  sa  bouche  que 
chez  le  fils  de  Marie.  «J'avais  été  instruit  très^exactement 
delà  loi  et  des  traditions  de  mes  pères,  dit-il;  tons  les 
Juifs  peuvent  rendre  témoignage  que  depuis  mon  arrivée 
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A  l'etemple  de  toutes  les  amesimpébieuses 
qui  ne  savent  ni  liair  ni  aimer  à  demi^  une  d^ 
ces  passions,  h  Tëgard  de  Fécole  naissantei 
succëda  promptement  dans  son  cœur  £i  Taih 
tre  ^.  Tant  que  les  naearéens  ne  lui  avaient 
apparu  que  sous  le  point  de  vue  natiafnal  et 
comme  des  réfrac taires  à  la  loi^^  Safil^  mem-^ 
bre  dHine  des  synagogues  accittatrices  d^adis* 
ciples  de  JésuS)  avait  surpasse  tous  ses  conci- 
toyens dans  son  opiniâtreté  à  les  poursuivre. 
Pendant  le  supplice  d'Etienne ,  il  gardait  les 
vétemens  des  témoins;  dès  que  robligation 

à  Jérusalem,  j'ai  vécu  en  pharisien,  selon  la  seete  la  plus 
exacte  de  notre  religion.  Sntre  les  hommes  de  ma  natiofi 
et  de  non  âga^  la  plopari  étaient  loin  de  se  trouver  att$si 
avancés  que  moi  dans  l'ctudc  du  judaïsme.  «  Quoniam  sç- 
cundum  certissimam  sectam  nostras  religionis  vixi  phari- 
sœus,*.  Et  proficiébam  injudaismo  supra  multos  cœtaneos 
in  gcnere  meo»  (Act.  des  Apôt.,  xxii,  3;  xxvi^  5;  Galat.y 
I,  t4). 

*  Paul  s'attache  surtout  à  étd>lir  que  les  transports  vlo- 
lens  de  son  premier  zèle  venaient  plutèt  de  la  fougue  de 
son  ame  que  dr  aucun  sentiment  contraire  àlaprobilé  na- 
turelle. «  Quant  au  zèle,  je  poursuivais  la  doctrine  de  l'É- 
glise cherchant  à  la  détruire»  mais  quant  à  la  justice  de 
la  loi,  J'étais  sans  reproché.  »  Secundum jusiiUam  qme  in 
lege  est,  conversus  sine  qucerelâ  (Philipp.  in,  6). 
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eut  été  prescrite  aux  membres  des  nouvelles 
assemblées  de  sortir  de  Jérusalem,  Saûl  fit 
Fusage  le  plus  empressé  des  pouvoirs  publics 
qu'on  lui  avait  transmis,  pour  traîner  dure- 
ment en  prison  les  retardataires  ^.  Enfin  le 
bruit  fut  à  peine  arrivé  que  des  nazaréens  ex- 
citaient des  divisions  dans  les  synagogues  de 
quelques  villes  étrangères  où  les  Romains 
n'empêchaient  point  le  conseil  des  juifs  d'é- 
tendre sa  juridiction,  qu'il  demanda  à  Tun  des 
chefs  du  conseil  des  lettres  qui  l'autorisassent 
à  s'y  transporter  et  à  agir  avec  toute  rigueur 
contre  les  sectaires  rebelles  ^. 

Comme  dans  le  système  hébreu,  les  réso- 
lutions de  l'assemblée  supérieure  reconnue  du 
peuple  exprimaient,  sauf  erreurs,  la  volonté 
de  la  loi  qui  devenait  alors  la  parole  de  Dieu 
lui-même ,  Saiil ,  en  déployant  celte  activité 

*  Etmultos  sanctonun  ego  in  carceribus  inclusi  a  princi- 
pibus  sacerdotum potestate  accepta.,,  sicui  princeps  sacer- 
doUun  mihi  iestimomum  reddit  et  omnes  majores  natu  a 
quitus  epistolas  accepi  (Act.  Apost.,  xxxvii  10;  xxii, 
4,5). 

*  £tU  reçut. ces  kUr^  du  grand-sacrificateur  et  de 
toute  l'assemblée  des  anciens  {Act,  ix,  i  j  xxv,  5.  Voyez 
la  note  précédente). 
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eultëe  )  croyait  satisfaire  à  la  fois  aux  besoins 
du  peuple,  à  la  lot  et  à  Dieu.  Mais  il  n'était  pas 
un  instrument  passif  ;.  la  confiance  et  le  dé- 
voueinent  des  hommes  dont  il  se  proposait 
de  dissiper  les  desseins  et  la  solennité  de  leurs 
prédications  s'emparèrent  de  son  ame,  à  son 
insu,  et  firent  commencer  pour  lui  une  desti- 
née toute  nouvelle. 

Citait  la  cn^yance  des  juifs  de  répoque,  que 
l'inspiration  divine  des  temps  anciens  avait  été 
suivie  d'un  genre  de  révélation  plus  modeste. 
Sous  le  nom  de  Bath-kol^  ou  fille  de  la  voix, 
cette  dernière  révjélation  s'adressait,  dirait-on, 
à  un  petitnombre  d'hommes  privilégiés;  en  sou- 
venir du  Sinaï,  elle  se  plaisait  à  resonner  au 
sein  des  orages.  L'émotion  profonde  que  Saùl 
ressentit  sur  le  chemin  de  Damas  se  fortifia  de 
cette  opinion.  Peul-étre  son  ame,  en  proie  aux 
agitations  inséparables  de  ses  projets,  crut- 
elle  voir  un  décret  du  ciel  dans  quelque  mé-» 
téore  inattendu^;  peut-être  une  illumination, 
s'étant  emparée  de  son  esprit,  lui  découvrit 

*  Une  foule  de  commentateurs  ont  expliqué  tous  ces 

détails  de  Thistoire  des  Actes  des  apôtres  par  Teffet 

ordinaire  que  les  éclairs  et  les  tonnerres  produisaient  au 

moral  chez  les  anciens  (Vilringa,  de  Ohsisn».  .f«cr.).  Voilà 

m  18 
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siitidMa  dtt  fiMV<llt9  formai  à  donner  à  l**ft-^ 
GÎenne  loi  et  lu  possQûlitë  de  faire  Iractifier 
dam  le  nom  de  ié$ns^Chn%t  loutei^  let  îdéef  ^ 
toutes  iei  ptrionntfioatiom  lei  fita  familik^i^ 
h  ses  maîtres» 

LaconTÎction  existattiiiYariablemetit  dans  sa 
patrie  que  le  principe  d'unité ,  inhér^t  ftH 
nom  de  Jéhovah,  de  l'Éternel^  deviendrait  tèt 
ou  lard  Tobjet  du  culte  et  des  iii<fditâtiOtts  de 


pourquoi  les  compagnons  de  voyage  de  Paul  auraient  va 
aree  frayeur  la  lamiérè  du  ctet  »  et  auraient  e&tendu 
ia  '^ûia ,  tnai»  sans  participer  en  rien  à  ee  qui  se  pa^« 
sait  dans  son  ame.  àxl  reste,  Tapètre  lM**niéttM  SMi 
donne  quelques  indications  intéressantes  sur  la  maitièrt 
de  considérer  l'état  d'illumination  et  d*extase  9  selon  les 
idées  de  son  temps.  «  Quand  nous  nous  jetons  hors  de 
nous,  disait-ily  nous  sommes  à  Dieu,  lorsque  nous  rede- 
veeons  calmes,  nous  sommet  à  vous.  Sioe  entm  mente 
ejùcedimus,  Deo  :  she  sohrii  sumas^  vobis  (if,  Corintk> 
Vf  i3).  Ensuite  il  se  reporte  à  son  voyage  de  Damas. 
«Je  connais  un  homme  qui ,  il  y  a  de  cela  plus  de  qua- 
torze ans,  fut  enlevé  jusqu'au  troisième  ciel;  si  ce  fut  en 
corps  ou  hors  du  corps,  je  Tignore ,  Dieu  seul  le  sait.  » 
Scio  hominem  in  Christo  annos  quatuordecim ,  sive  in 
cofpore  ncscio,  sipe  extra  corpus  ncscio ,  deus  scit,  rap- 
tant  hujuêmodi  usque  ad  tertium  cœlum   (11  Corinth.^ 
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totts  les  peuples  de  lu  terre.  Maigre  cela,  les 
Juifs  n'avuient  jamais  été  portes  à  en  conclure 
qiie  ce  serait  une  nécessite  absolue  pour  les 
populationsétrangères  elles-mêmes,  d'adopter 
toutes  leurs  lois ,  tous  leurs  usages ,  tontes  les 
exigences  intérieures  de  leur  liatTonalité*. 

En  conséquence ,  ils  avaient  reconnu  des 
degrés  divers  dans  les  rapports  des  hommes 
entre  eux.  Outre  la  fraternité  populaire  qui 
allait  se  résoudre  dans  la  personnification  de 
Jaéob  ou  d'Israël ,  ils  avaient  admis  d'autres 


*  Je  citerai  de  nouveau  ici  les  expressions  d'un  écri- 
vain beaucoup  plus  renommé  par  son  éloquence  que  par 
Èfin  jugement.  J'avais  mis  d'autant  plus  d'intérêt  dam 
mmi  histoire  des  Institutions  de  Moise  à  m'antortser  àê 
^On  témoignage,  qae  je  prenai*  alors  ses  opinions  aa  sé^ 
n«ux;  il  signalait  comme  nne  grande  preuve  d'imper«* 
feclion  da  système  juif  la  réalité  même  du  fait  où  je 
voyais,  au  contraire,  un  grand  principe  de  sagesse.  «  Les 
Juifs  liés  par  leur  loi ,  dit  M.  Tabbé  de  La  Mennais , 
dans  son  ouvrage  sur  V indifférence  en  matière  de  religion, 
ne  pensaient  pas  que  les  autres  hommes  fussent  tenus  de 
l'embrasser....  Les  prosélytes,  à  moins  qu'ils  ne  fussent 
auparavant  livrés  à  Tidolâtrie,  n'étaient  pas  des  convertis 
selon  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  mais  des 
étrangers  q«e  l'on  consentait  à  iiMorporerdaos  la  nation. 
Quelque  idée  qo'eossent  les  Juifs  de  leur  prééminence 

18. 
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espèces  de  fraternité  qui  embrassaient  une 
partie  de  plus  en  plus  grande  du  genre  hu- 
main, jusqu'à  ce  qu'on  fût  arrivé  à  la  person- 
nification générale  de  cette  humanité ,  au 
premier  homme ,  à  Adam,  au  sein  duquel 
toutes  les  races ,  tous  les  peuples ,  tous  les 
individus  se  retrouvent  en  communauté  de 
besoins  et  de  naissance  ^. 

Mais  de  même  qu'on  avait  distingué  depuis 
un  temps  immémorial  l'Israël  ou  le  peuple 
de  fait  d'avec  l'Israël  de  droit ,  de  même  l'é- 
cole  juive  helléniste  et  l'école  des  pharisiens 
avaient  déjà  signalé  deux  Âdams  ou  deux  états 

sur  les  autres  peuples ,  ils  reconnaissaient  (  et  cela  est 
confirmé  par  leur  Talmud  et  par  leurs  docteurs  les  plus 
savans)  que  le  vrai  Dieu  avait  partout  des  adorateurs  et 
que  dans  toutes  les  nations  de  la  terre ,  il  existe  des  hom- 
mes justes  et  pieux  qui  auront  part  au  monde  futur  aussi 
bien  que  les  Israélites  {De  l'indifférence  en  matière  de  re-- 
ligion,  t.  III,  chap.  xxiii).  « 

*  Ainsi,  dans  Tordre  des  communautés  personnifiées, 
ils  admettaient,  entre  Jacob  et  Adam ,  une  autre  fraternité 
et  une  autre  alliance  en  Abraham,  qui  se  fondait  sur  la 
justice  miséricordieuse  et  sympathique  des  nations  ;  ils 
admettaient  une  autre  fraternité  et  une  autre  a'iiance 
en  Noé  pour  représenter  la  justice  de  conservation  per- 
sonnelle et  réciproque;  celle-ci  embrassait  jusqtt'aax 
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successifs  de  rhumanité  :  l'un  actuel  et  livre 
aux  mouvemens  désordonnés  des  sens^  à  la 
guerre,  aux  discordes,  à  toutes  les  calamités  ; 
l'autre  d'avenir,  ou  la  personnification  des  siè- 
cles promis  d'intelligence  et  de  félicite  uni- 
verselles^. 

Or,  le  résultat  de  l'émotion  de  Saùl ,  sur  le 
chemin  de  Damas,  fut  de  transporter  en  Jésus, 
et  dans  les  termes  suivans,  cet  Adam  deuxième 
idéal  et  collectif,  cette  personnification  de 
l'unité  désirable  et  possible  de  tout  le  genre 
humain.  Mais,  comme  la  nature  du  nouvel  ins- 
titut était  de  faire  plier  torutes  les  données  qui 

devoirs  et  à  rhumanité  qui  nous  sont  imposés  envers 
les  animaux.  Ces  personnifications  diverses  offraient,  par 
rapport  à  la  famille  des  humains ,  quelque  chose  d'ana- 
logue à  ce  qui  arrive  dans  les  autres  règnes  de  la  na- 
ture :  les  variétés  se  réunissent  dans  Tunité  du  genre , 
les  genres  dans  Tordre,  les  ordres  dans  l'espèce,  et  les 
espèces  dans  le  règne  tout  entier. 

*  Paul  explique  très- exactement  ce  symbole  familier 
à  toutes  les  écoles  de  son  époque.  Dans  son  épître  aux 
Romains,  il  rappelle  aux  initiés  d'entre  les  Juifs  à  qui 
cette  épître  s'adressait,  que  :  «Adam  était  la  figure  du 
Messie  et  des  temps  à  venir.  »  Adam  qui  forma  futuri 
(Rom.  v,  14).  Dans  une  autre  épître,  la  première  aux 
Corinthiens,  il  ajoute  sur  les  traces  de  Phiion  (Voyez  ci- 
dessus,  t.  I,  page  239),  v  Vous  savez  ce  qui  est  écrit^  que 
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s'inlrodoisaient  dans  ses  doctrines  90us  l'em- 
pire du  dogme  asiatique  établi ,  Paul  ëprou* 
Tera  bientôt  le  besoin  de  fournir  à  son  tour 
une  des  expressions  les  plus  peremptoires  de 
la  suprématie  de  ce  dogme. 

((  Si  notre  corps  est  un^  quoiqu'il  ait  plusieurs 
membres )  s'écrie  lapàtre,  cela  arrive  égale- 
ment pour  Christ.  Nous  tous  pris  ensemble 
nous  sommes  le  corps  de  Christ ,  et  chacun 
denouS)  en  particulier,  qu'il  soit  Juif  ou  Gentil, 
esclave  ou  libre,  est  un  de  ses  membres.  Dès 
que  l'un  souffre ,  tous  les  autres  s'en  ressen- 
tent et  le  corps  entier  en  gémit;  dès  que  l'un 
éprouve  du  bien,  tous  s'en  réjouissent.  C'est 
pourquoi  nous  devons  hous  regarder  toujours 
comme  membres  de  ce  corps  et  agir  dans  lé 
même  esprit  qud  Christ,  ou  autrement  dit  le 
deuxièo^e  Adam  a  agi,  afin  que  le  corps  en- 
tier se  retrouve  dans  chacune  des  parties  et 
que  tout  soit  en  tous  ^. 

le  premier  homme  y  Adam,  a  été  fait  en  ame  vivante,  et 
^e  le  dernier  Adam  est  en  esprit  vivifiant  :  or;  ce  qui  est 
sjHrituel  ne  vient  pas  le  premier,  mais  ce  qui  est  animal  ji; 
et  comme  nous  avons  porté  l'image  de  celui  qui  a  été  tird 
de  Ta  terre,  nous  porterons  aussi  Timage  du  céleste»  v 
(t  Corintli.,  xv,  45,  49«} 
'  Sieui  enim  corpus  unum  est  et  membra  habet  milita 'f. 
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VpUà  4oQc  conutteat  il  faut  eotondre  h 
seconde  phase  de  la  doctrine  chréllenOQ  d^m 
sa  période  de  formation ,  #t  le  second  degré 
du  caractère  coUecUf  ^  symbotiqae  altaçM 
au  nom  du  fils  de  Marîe^ 

Dans  la  première  pbase  présidée  dnrecle* 
mwt  par  le  Maitre  de  Nazareth  et  ^mitîiiiiM 
par  Képhas>  nous  ayons  v«  une  âssociatî<Mi 
tante  composée  d^  Juifs  ou  do  proséljrtes  Jai6; 
elle  se  personnifiait  en  Josiis  comme  toutes 
les  tribus  de  la  Judée  $Vnissaîent  et  se  per« 
lOMHÔlH^t  dans  Israd  ou  Jtcub«  Son  but 
était  de  m  substituer  aux  sectes  et  aua  pou« 
Vfirs  dominanSé  Elle  leur  reprochait  surtout 
(f  ôtroi)  par  rkisuffisamoe  de  leur  moralité  dt  par 
d^auy^re^  motils^  robstaele  essentid  à  FaTéne^ 
aient  4u  grand  four  de  la  résursrectiasi  dos 
lUortS)  qui  devait  Moeanplir  lospnunessos  dm 


mmmmtmnmemknicmporiitmm  mtmiUm^mnum'êa* 
men  corpus  suMt  :  Um  et  Cbristm^  JUemm  in  uuo  {^pùit^ 
omnes  nettnunum  coijfus  hqptisati  sumus,  me  JudoBi^  sit^ 
gentiles,  swe  servi,  sive  liberi^.  Et  si  quidpatitur  unum 
mefubrurki  compatientur  omnia  membra;  sive  gloriaSur 
tntmyram, ewtgaudentomnàà membra.  fhs taUem  estis  tofi^ 
pm  CbMf  ^mmkmée  immU^if.  GsiMIIm  «^  t%^  i% 
^  S9i  SiHiai.  Wkk^H  l#«H  i»  fO« 
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écritures  sacrées  du  pays  interprétées  selon  la 
méthode  orientale. 

Ici  la  figure  change.  L'imitation  faite  en 
Jésus  de  la  personnification  nationale  de  Ja- 
cob cède  la  place  à  une  figure  beaucoup  plus 
étendue,  à  l'imitaÈtion  delà  figure  d'Adam,  du 
symbole  général  de  l'humanité.  Les  consé- 
quences de  ce  changement  sont  en  partie  la 
source  des  combats  que  les  chrétiens  delà  pre- 
mière et  de  la  seconde  école ,  ne  tardèrent  pas 
à  se  livrer.  Elles  réussissent  à  agrandir  la 
forme  trinitaire  conçue  d'après  le  principe  que 
î'ai  exposé  plus  haut  et  sur  lequel  nous  aurons 
a  revenir  en  parlant  de  l'extension  dernière 
donnée  à  la  figure  de  Jésus  par  Jean  l'évangé- 
liste.  Mais  quelle  que  soit  la  portée  de  ce  chan- 
gement et  de  ses  applications  ;  quelle  que  soit 
en  même  temps  la  richesse  de  l'image  qui, 
après  avoir  donné  a  l'humanité  entière  l'aspect 
d'un  homme  souflfrant,  tel  que  la  figure  de 
Jésus,  fait  peser  sur  les  fautes  de  chacun  des 
membres  de  cet  homme  la  responsabilité  mo- 
rale des  douleurs  qu'il  représente;  quelque 
heureuses  et  brillantes  que  soient  ces  concep- 
tions ,  cependant  la  base  réelle  du  nouvel  ins- 
titut  ne  s'en  trouve^  altérée  ni  modifiée  en 
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rien.  Le  positif  de  sa  pensée  consiste  sans  cesse 
à  n'accorder  qu'un  avenir  de  peu  de  jours  à 
Tensemble  physique  et  moral  du  monde  ac- 
tuel ;  tout  rjnterét  de  la  vie  humaine  s'eflâce 
à  ses  yeux  devant  Fintérét  de  la  mort,  qui 
forme  le  passage  obligé  pour  arriver  au  seul 
vrai  bien,  c'est-à-dire,  aux  félicités  de  la  vie  et 
de  TincorrUptibilité  résurrectionelles. 

C'est  Paul,  en  effet,  et  il  n'y  a  plus  à  recher- 
cher si  ses  paroles  étaient  lé  fruit  de  son  sen- 
timent intime  ou  si  le  calcul  d'une  tactique 
habile  les  a  dictées  ;  c'est  Paul  qui  a  lancé  l'a- 
nathéme  le  plus  effrayant  contre  les  sectes 
chrétiennes ,  émanées  sans  doute  des  sadu- 
céens,  auprès  desquelles  le  monde  de  la  résur- 
rection des  morts  ne  devait  s'entendre  qu'allé- 
goriquement,  ne  devait  indiquer  que  la  régé- 
nération morale  des  esprits  et  des  âmes.  C'est 
le  même  apôtre  qui  ne  craignait  pas  de  pro- 
clamer à  haute  voix  et  de  consigner  par  écrit, 
que  la  nouvelle  doctrine  ne  serait  presque 
plus  rien  et  ne  découvrirait  qu'une  existence 
d'emprunt  ^  du  jour  où  le  dogme  d'origine 
asiatique,  qu'il  exprimait  à  son  tour^  avec  tue 

*  Voyei  d-d«$sus,  page  i8i. 
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précision  dont  chacun  va  se  faire  juge  à  l'io»- 
tant)  pourrait  ne  plus  être  compté  au  ran^ 
dWe  vérité  absolue,  a  Sachez  bien,  dit-il|  qu^ 
çeuji  qui  meurent  en  Christ  reviendront  avec 
lui  j  car  nous  vous  affirmons  ceci  comme  étant 
une  parole  exacte  du  Seigneur  :  au  moment  ok 
il  descendra  du  ciel  pour  être  glorifié.. •  et 
pour  exercer  la  vengeance  contre  les  hommes 
rebelles  à  son  évangile,  alors  ceux  qui  seront 
morts  en  Christ  ressusciteront  les  premiers  ; 
ensuite  nous  qui  vivrons  encore,  nous  serons 
enlevés  dans  les  nuées  au  devant  du  Seigneur... 
et^  après  avoir  obtenu  pour  nos  corps  un  état 
de  force,  de  gloire  et  d'incorruptibilité,  nous 
resterons  attachés  éternellement  à  sa  per- 


sonne^. » 


^  Soè  êfiîtn  vobis  àicitnus  in  vérbo  Domini,  quià  ftos, 
pS^^pàkul^  qiâ  fesnkti  stmigHà  adve^guM  thmtfd,  nm 
j^t0Mm0mu$€0s  iqm  ibrmienmi...  Et  rmUm^  'fUi4M  0t0iM 
sHMtj  tesurgeni  primi.  Demdc^  nos  fm  ftkm^(ldmm  skmA 
fiJipiemur  cum  iiiU  in  nubibus  olmam  Christo  in  aera^  et 
sic  sempér  cum  domino  erimus  (i  Thessalon. ,  iv.  i^^  iB; 
n  ïliessalon.,  i,  â,  io;  i  tonnih.y  xv;  Philipp.,  m,  ai). 

On  vûit  par  là  condm^t  h  connaissance  des  principes 
élâlêré  aasMtdt  \è  li^^gè.  IkM^  le  yMiôH,  ^f  «lEi^aifte^ 
Socrate  répète  sans  cesse  que  le  corps  est  le  grand  obsta- 
cle pour  arriver  à  la  vérit^i  il  «';  a  en  eons^^iwi^f  f^n 
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Ainsi ,  quand  on  veut  se  rendre  un  compté 
fidèle  de  l'opposition ,  et,  s'il  est  besoin  de  re** 
courir  aune  expression  plus  tranchée,  de  IW 
pèce  d'antipathie  qui  a  existe  pendant  tant  de 
siècles  entre  les  deux  missions  confiées  auX 
sectateurs  de  la  loi  de  Moïse  et  de  la  lof  àé 
Jésus^Christ ,  il  faut  renoncer  aussitôt  ^  un 

à  désirer  de  mieux  que  d'en  être  dépouillé  fdLV  la  mort  qui 
laisse  à  Famé  toute  sa  puissance  (ci-dessus  1. 1,  pag.  45 1). 
Mais  dao^  les  doctrines  de  Jésus  et  de  Paul,  Tanàlègf^  cfé 
ndée  et  de  rexpressioU  àreb  Socrate  s'àccotbpa^né  eU 
même  temps  de  grandes  différences.  Si  Tapôtre  veut, 
quitter  sa  dépouille,  c'est  avec  l'espoir  spécial  d'être  de 
nouveau  revêtu  :  cela  signifie  qU^il  veut  Irépreàdre  son 
corps,  qui  tbut  purifié  et  quelque  subtilisé  qu'on  le  sup- 
pose dans  ce  nouvel  état,  n'en  réduit  pas  moins  ses  doc- 
trines comme  je  l'ai  tléjà  indiqué,  à  être  tout  autre  chose 
que  rimmortalité  de  l'ame  et  te  spiritualisme  ordinaire. 
«  Nous  qui  sommes  dans  cette  tente,  dit-it ,  nous  gémis- 
sons, vu  que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés  mais  re^ 
vêtus ,  afin  que  ce  qui  est  mortel  soit  absorbé  par  la  vie  $ 
car  en  un  moment, en  un  clin-d'œil,  Ie$ morts  ressuscite^ 
ront  et  nous  serons  transmués,  et  l'incorruptibilité  et 
l'immortalité  revêtiront  notre  corps  mortel  et  corruptible. 
Et  ingemiscimus  gravati^  eo  quod  nolumus  expoliari  seâ 
supervestirl.  Oportet  enifn  koc  corpus  ùiducere  incorrupiià^ 
nem,  et  mortaïe  hoc  înducerè  in  immortaUtcrh  (u  C6rint)i.> 
V,  4  ;  I  Corintli.^  xv,  4a,  ^5i,  %%), 


-Digrtized  by  VjOOQIC 


284  UVRS    IH,   CHAPItRB   II. 

assez  grand  nombre  d'opinions  contraires  au 
témoignage  de  Fhistoire.  On  ne  fera  point  ré- 
sider la  cause  la  plus  intérieure  de  la  lon- 
gueur et  de  la  gravité  du  débat  dans  la 
supposition  toute  gratuite,  que  le  principe 
de  généralité  ou  d'alliance  réciproque  et  fra- 
ternelle entre  tous  les  humains  aurait  été  ac- 
cepté noblement  par  les  uns  et  repoussé  sans 
retour  par  les  autres.  Ce  n'est  jamais  en  dé* 
naturant  les  termes  compliqués  d'une  question 
que  la  vérité  peut  s'établir  ^.  Personne  n'i- 


'  Le  principe  de  Tégalité  propre  au  christianisme  de 
Jésus  se  confond  en  grande  partie  avec  le  principe  du 
nivellement.  Ainsi  conçu,  il  avait  à  devenir  tôt  ou  tard 
l'adversaire  le  plus  naturel  de  la  liberté  humaine.  La 
liberté,  en  effet,  vue  de  près,  n'est  en  définitive  que  le 
principe  et  le  droit  d'inégalité  renfermé  dans  de  certai- 
nes limites»  le  droit  d'être  nous-mêmes,  d'avoir  la  pro- 
priété et  d'exercer  la  souveraineté  la  plus  aggrandie 
possible  de  notre  personne,  d'agir  selon  les  variétés  infi- 
nies de  notre  nature,  et  de  n'être  soumis  nécessairement 
ni  aux  croyances,  ni  aux  opinions  des  uns  ou  des  autres, 
ni  à  leurs  volontés,  ni  à  leurs  goûts.  Aussi ,  lorsqu'il  di- 
sait ces  mots  :  «  Accomplissez  la  joie  en  Jésus-Christ,  en 
ayant  tous  la  même  doctrine,  en  ayant  tous  un  même 
anour,une  même  ame,  et  en  consentant  tous  à  la  même 
(^ose,  Ut  idem  sapiatis  eamdem  charitatem  habcntes, 
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gnore  maintenant,  et  rien  n'est  plus  atile  à  ré- 
peter,  que,  jusque  sous  la  prédominance  de 
Fesprit pharisien,  la  loi  de  Moïse  n'ait  eu  en  vue 
de  lier  entre  eux  ces  trois  principes  distincts  ; 
l'unitc  de  Dieu^  Tunité  humaine,  Punité  na- 
tionale. Mais  Talliance  intelligente  de  toutes 

unanimes  id  ipsum  sentientes  (Philip,  ii,  a),  Paul  corn* 
meoçait  à  établir  dans  l'ordre  moral  une  manière  d'être 
entièrement  analogue  à  ce  que  les  apôtres  avaient  déjà 
tenté  au  physique»  en  établissant  la  communauté  absolue 
de  tous  les  biens (/^oj.  ci-dessus,  pag.  22 1).  Par  là  il  pré- 
parait d'avance  les  droits  de  l'autorité  qui  aspirerait  un 
jour  à  peser  sur  la  science  de  chaque  homme  (Ut  idem 
sapiatis) ,  sur  les  affections  de  chaque  homme ,  sur  Tame 
et  sur  la  volonté  de  tous.  Bien  plus ,  Pa\il  donnait  un 
exemple  immédiat  de  cette  autorité  grave.  Après  s'être 
récrié  contre  les  contestations  et  les  disputes  plus  ou  moins 
puériles  de  ces  temps-là,  qui  étaient  une  conséquence 
non-seulement  du  droit  public  des  Juifs,  mais  de  leur 
devoir  public  de  recherche  sur  la  loi,  il  adressait  à  l'un 
des  chefs  des  églises  nouvelles  cette  recommandation  : 
<i  Rejette  l'homme  hérétique ,  l'homme  qui  se  décide 
dans  ses  doctrines  selon  son  propre  choix,  rejette-le 
après  ^un  premier  et  un  second  avertissement,  sachant 
qu'un  tel  homme  est  perverti,  qu'il  pèche  et  qu'il  ap- 
porte sa  condamnation  en  lui-même.  Hœretlcum  homi^ 
nem,  post  unam  et  secundam  conepiionem  dépita,  et  sciens 
quia  subversus  est  qui  ejus  modi  est,  et  delinquit,  cum  sit 
proprio  jttdice  condemnatus  (Epist.  adTitum»  ni,  xo,  11). 
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sa  naissance  et  dont  ils  avaient  porte  les  ger- 
mes de  tous  côtes  ;  enfin,  si  le  Maître  de  Naza- 
reth ëtait  appelé  à  devenir  le  point  culminant, 
la  clé  de  voûte  de  Tunité  liarmonieuse  du  genre 
humain ,  la  figure  idéale  et  personnificatrice. 
dans  laquelle  les  divisions  orientales  et  les. 
divisions  occidentales  de  la  gen  tilité  d'une  part, 
et  Israël  d'autre  part,  consentiraient  de  bon 
cœur  et  sans  aucune  violence ,  comme  Paul  le 
croyait,  à  ne  plus  former  qu'un  seul  homme, 
qu'un  seul  tout;  voilà  où  il  a  rencontré  sa 
pierre  d'achoppement.  A  ce  sujet,  je  ine  bor- 
nerai à  citer  les  paroles  suivantes  d'un  docteur, 
des  plus  célèbres  parmi  les  Juifs,  du  rabbin 
Moïse,  fils  de  Maimon  ou  Màimonide.  «  Quant 
à  celui  qu'on  a  proclamé  comîne  le  Christ  des 
prophètes  et  qui  a  été  condamné  dans  le  con- 
sistoire sénatorial  de  Jérusalem,  une  illusion 
très*grande  a  été  répandue  à  son  occasion,  dit 
ce  docteur.  Si  les  prophètes  sont  unanimes 
pour  établir  que  le  Christ  devait  ranimer  Is- 
raël, réunir  ses  dispersions  et  confirmer  sa  loi, 
celui-là;  au  contraire,  a  attiré  sur  sa  tête  les 
destinées  les  plus  fatales.  Les  restes  d'Israël 
ont  été  disséminés  en  tous  lieux  ;  il  a  eu.  pour 
héritage  le  mépris  et  l'abjection  ;  sa  loi  a  été 
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dénaturée  aux  yeux  de  tous,  et  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain  s^est  livrée  à  Terreur  en 
adorant  un  autre  dieu  que  l'Éternel  lui-même. 
Mais  comme  les  plans  du  créateur  de  l'univers 
sont  bien  plus  profonds  que  les  desseins  des 
hommes, tous  ces  événemens  ont  eu  du  moins 
pour  conséquence  de  disposer  le  monde  à  l'ado- 
ration d'un  même  Dieu,  de  répandre  chez  des 
peuples  innombrables  les  fondemens  de  la  loi 
etd'applanir  par  là  les  voies  au  médiateur  fu- 
tur et  glorieux  du  christianisme  véritable  ^.  » 
Bien  plus ,  dans  une  allocution  curieuse  ou 


*  «  De  ilh  autem  qui  Christus  existimatur  et  qui  con- 
demnatus  estinhyerosdlomitan  â  curiâ,  certe  ingens  natum 
est  scandalum.  Nam  cunctiprophetœ prœdixerunt  Christum 
redempturum  et  servaturum  Israël^  coUecturum  que  eorum 
dispersiones,  confirmaturum  deniquelegem,  Jam  iste  causant 
prœbuit  utperiret  Israël,  dispergerentur,..  Prœterea  hujus 
modi  omnia  non  pertinent  nisi  ad  parandam  viam  régi 
Cbristo,  et  ad  disponendmn  uni^ersum  mundum  utpanter 
deum  colat.  Jani  oppletus  est  mundus  universus  rumore 
Christi  et  verborum  iegis  et prœceptorum  Dei,  Quin  etiam 
hœc  diffusa  suntper  remotissimas  insulas  et  populos  innu^ 
merabiles,  Cum  ergo  emerserit  Christus  vere,  et  prospère 
proccsserit,  et  elcvatus  exaltatusque'fuerit,  tum  derepente 
comertentur  omnes  et  suum  errorem  àgnoscent  (Maîmonide, 
Perege  Christo,  Interpr,,  Genebrard,  i57q.} 
11.  19 
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son  cœur  semble  céder  à  ses  idées  premières 
et  à  un  retour  d'orgueil  national^  Paul  devance 
en  personne  les  paroles  du  docteur  juif  précé* 
dent.U  n'hésite  point  à  reconnaître  que^  malgré 
Faccession  la  plus  éclatante  des  Gentils  aux 
nouvelles  convictions^  rien  ne  pouvait  être  dé- 
finitif, pour  Thumanité^  dans  cet  ordre  de  des- 
tinées religieuses,  tant  que  la  sanction  intelli- 
gente des  Juifs  naur^ût  pas  été  acquise  ^. 

'  «  Je  m'adresse  à  vous.  Gentils^  s'ccrtaîl*-!]^  et  certes 
vous  savez  que,  comme  apôtre  des  Gentils,  je  rends  mon 
ministère  honorable.  Gardez-vous  donc  de  vous  gloriQer 
contre  Israël;  s'il  est  tombé,  c'est  pour  que  sa  chute  de- 
vienne votre  salut  et  réveille  de  Témiilatiân  en  lui- 
même.  Si  cette  chute  et  leur  dlmittuiioci  oni  f«îi  Y€tr«  n- 
chesse,  c'est  pour  que  leur  abondance  fasse  eacore  pàus. 
D'ailleurs  pourquoi  t'énorgueillir  ?  ne  sais- tu  pas  qnr  tu 
ne  portes  point  leurs  racines;  mais  ce  sontlears  racines 
qui  te  portent.  Je  ne  veuji  doac  pas  vous  caebec  ce  Bip- 
tère,,  aân  que  vous  ne  tou»  ea  &ssiez  point  accroire  :  Ta- 
xeog^ement  a  frappé  ea  partie  lara^  jf^qu^à  ce  que  I» 
plénitude  des  Gentils  fût  entrée,  car  alors  tout  Israël  sera 
s^uvé...  »  Si  dimiauUo  eorum,  diviike  gentmm,  quant» 
magjis  pleaitudo  eoram,  Quodsi  glonaris,  non  ta  radécem 
vortaSy  scd  radixte.  Noloemm  vosi^orare  mfsterium  hae 
(^ut  non  si  fis  vobis^  ipsis  sapienles},  quia;  emcitas  ex  partit 
€omingit  Israël,  doncc  plemêada-  ^mtium  imrarety  et  de 
omnis  Israël  sahnfsfiRr0t^(JK&mviï»rntf  zi^si)» 
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En  arrivant  k  Dâma^  atec  toutes  les  idées 
cffA  fermentaient  àms  son  anào  au  sujet  de 
Jésus-Christ ,  Saùl  reçut  le  baptême  et  l'im- 
position des  mains  de  l'un  des  disciples  qu'il 
avait  eu  le  projet  de  ramener  prisonnier  à 
Jérusalem.  Après  avoir  déclaré  et  soutenu  en 
public  sa  nouvelle  foi,  il  se  voua,  selon  Tusage 
du  temps,  ik  une  solitude  d'environ  trois 
années  dans  les  cantons  limitrophes  dn  pays 
des  Arabes. 

Quand  on  le  vit  repaBailrc  au  sein  de  la 
synagogue  populeuse  de  Damas ,  le  bruit  de 
ses  paroles  irrita  à  tel  point  les  Juifs,  qui  l'ac- 
cnsàient  de  désertion  à  leur  cause  et  de  tra- 
hison ,  que  ses  amis,  pour  réloignerdcla  ville 
cl  pour  le  soustraire  aux  gardes  appelés  à  le 
saisir,  durent  le  descendre  pendant  la  ttttit 
des  murailles. 

Saiil  se  rendit  à  Jérusalem.  L'effroi  que  son 
nom  y  réveilla,  chez  des  hommes  imbus  du 
souvenir  de  ses  premières  violences,  ne  per- 
mit à  Pierre  et  à  Jacques  de  l'accueillir  que 
sur  la  garantie  expresse  d'un  disciple  des 
plus  influens,  qui  s'associa  depuis  à  ses  tra- 
vaux et  k  ses  voyages*  Bientôt  même  les  dé- 
bats publies  et  pleins  de  d^lngei^s  dans  lesquels 
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le  nouvel  apôtre  s'engagea  avec  les  Grecs 
judaïsans ,  afin  de  mieux  détruire  la  méfiance 
générale  qu'il  inspirait,  furent  une  raison  près* 
sanle  pour  le  renvoyer  dans  son  pays  nalaU  ; 
un  assez  grand  intervalle  de  temps  s'écoula 
avant  de  lui  offrir  l'occasion  de  commencer  le 
cours  historique  de  sa  carrière. 

Ces  jours  de  retraite  laissent  à  peine  le  droit 
de  douter  que  ses  méditations  privées  ne  Feus-* 
sent  pas  conduit  à  s'initier  aux  oeuvres  des 
Juifs  d'Alexandrie  et  surtout  aux  oeuvres  de 
Philon,  dont  les  traces  évidentes  apparaissent 
dans  les  diverses  lettres  ou  épitres  de  l'apôtre. 
Mais,  pendant  leur  durée,  la  fermeté  de  son 
langage  à  Jérusalem  portait  déjà  ses  fruits. 
Elle  avait  réveillé  dans  famé  de  Pierre  les 
meilleures  dispositions  pour  applanir  de  plus 
en  plus  aux  Gentils  ou  étrangers  les  voies 
d'affiliation  immédiate  à  la  société  de   Jésus. 

'  Dans  son  Épître  aux  Galates  {i,  i8  20),  Paul  pré- 
sente les  choses  tout  autrement,  et  semble  effacer  le  ser- 
vice que  Barnabas  lui  aurait  rendu.  Mais  ces  différences 
avec  I  histoire  des  actes,  ne  sont  d'un  grand  intérêt,  que 
lorsqu*on  les  considère  comme  l'expression  des  tiraille- 
mens  intérieurs  de  l'Eglise'  et  des  rivalités  dont  nous 
aurons  dans  la  suite  des  preuves  bien  plus  directes. 
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Cest  pourquoi  le  premier  des  apôtres,  chargé 
des  clefs  symboliques  qui  étaient  censées  avoit 
le  privilège  d'ouvrir  ou  de  fermer  par  un  seul 
effort  l'accès  naturel  de  cette  société  actuelle 
et  l'accès  du  monde  prochain  de  résurrection, 
n'hésita  point  à  accomplir  l'acte  extérieur  que 
j'avais  annoncé  plus  haut.  Cet  acte  est  celui- 
là  même  que  son  auteur  eut  k  justifier  de- 
vant l'assemblée  de  ses  collègues,  à  l'aide  d'un 
récit  allégorique  fondé  sur  une  intervention 
particulière  du  ciel  ;  il  sert  comme  de  pas- 
sage au  développement  de  la  politique  de 
Paul  et  à  toutes  les  conséquences  les  plus  es- 
sentielles, tant  pour  le  présent  que  pour 
l'avenir,  de  la  transformation  de  la  synago- 
gue nazaréenne  ou  galiléenne  en  église. 

Pierre  visitait  les  villes  de  la  Judée  et  de  la 
Samarie  ;  sa  voix  et  son  toucher  y  opéraient 
une  foule  de  miracles^  entre  autres  la  gué- 
rison  d'Enée  le  paralytique  et  la  résurrection 
d'une  néophyte  très-belle  et  très-charitable, 
surnommée  en  langue  syriaque  Tabitha,  la 
gazelle,  en  grec  Dorcas  *.  Un  centurion  ro* 

*  J*ai  déjà  fait  observer  que  les  rcsurrectioDs  des 
morts  sout  un  des  miracles  qui  devait  se  renouveler  le 
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maiii  déjà  attiré  aux  idées  religieuses  du  fiays 
et  du  nom  de  G>rnélia$,  qu'on  a  changé  en 
celui  de  Corneille,  lui  envoya  des  messagers  à 
Joppé  ou  Jaffa;  il  le  priait  de  se  rendre  à  Cé^ 
sarée  et  de  s'établir  dans  sa  maison  afin  d'y 
riipandre  les  nouveaux  enseignemens  sur  ses 
amis  et  sur  toute  sa  famille.  Pierre  y  cou* 
sentit;  mais^  à  son  retour,  ses  collègues  loi 
adressèrent  le  reproche  d'avoir  donné  rexem- 
pie,  chez  des  étrangers,  de  la  violation  arbi- 
traire de  certaines  ordonnances  légales  sur  les 
alimens.  Â  leurs  yeux,  le  grand  conseil  du  pays 
seul  était  encore  revêtu  de  Tautorité  nécessaire 
pour  en  abroger  Timportance.  Alors  Pierre 
leur  raconta  une  vision  allégorique  qu'il  anc- 
rait eue  à  Joppé,  sur  la  terrasse  de  Simon  le 
Gorroyeur,  située  aux  bords  de  la  mer^  et  qui 
aurait  décidé  sa  démarche,  a  Au  moment  de 
ma  prière  méridienne  une  faim  très-vive  me 
saisit.  Pendant  qu'on  me  préparait  de  quoi 

plus  fréquemment  en  ces  temps-là.  La  raison  en  est  dans 
la  promptitude  avec  laquelle  on  déclarait  la  mort  des  in- 
dividus, et  dans  la  disposition  des  sépulcres;  ils  laissaient 
une  sorte  de  recours  contre  les  terribles  erreurs  qui  sont 
sans  aucnn  remède  possible  dans  le  mode  des  ensevelie- 
semens  établi  chez  les  modernes. 
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Tapaiseri  une  grande  toile  descendit  du  haut 
des  cieux^  attachée  par  les  quatres  bouts  et 
pleine  d'animaux  de  toute  espèce.  En  même 
temps,  une  roix  me  cria  de  tuer  de  ces  ani- 
maux et  d'en  manger;  je  m'y  refusai  d'abord, 
de  peur  de  toucher  à  des  viandes  jNrohibëés 
par  les  ordonnances  ou  par  la  loi;  mais 
trois  fois  de  suite  la  voix  me  répéta  de  ne 
pas  appeler  impur  ce  que  Dieu  avait  puri- 
fié, et  la  grande  toile  fut  à  peine  retirée 
dans  le  ciel  que  les  envoyés  du  centurion  pa- 
rurent *•  » 

Toutefois,  en  se  dégageant  de  sa  souche 
et  en  prenant  un  nom  étranger  &  la  langue 
natale  de  ses  fondateurs ,  quoique  synonyme 
en  réalité  du  nom  qu'elle  abandonnait,  la  réu- 
niondes  nouveaux  fidèles,  ou  l'Église,  fut  loin 
de  renoncer  soudain  au  mode  d'organisation 
et  aux  principaux  usages  de  l'assemblée  que 
la  nation  juive  appelait  le  Kahal  ou  l'JSn- 
gdah,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Synagogue  du 

*  £t  vidi  in  excessu  mtntit  visionem,  dése&uieni  vat 
^wukiam  v€iu$  lintmm  magmaû  qiusimr  initiis  amoM 
de  emiô...  Mi  aièéUi  vocâA  éUenttm  miU  tyrgê,  Fetr>»^ 
occide  et  mtmduca.  (ikst  K^  xi^  S,  it  )« 


■Digitized  by  VjOOQIC 


1^6  LIVRE   111,    CHAPITRE   11. 

langage  grec  ^.  J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'un 
temps  moral  très-long  était  nécessaire  pour  que 
les  formes  extérieures  de  la  société  de  Jésus  se 
missent  en  rapport  avec  sa  propre  nature.  C'est 
même  à  cause  de  cette  vérité  si  simple  qu'on 
est  forcé  de  reconnaître  l'imperfection  de  la 
plupart  des  argumens  tirés  de  l'état  de  l'Église 
des  apôtres,  par  les  sectes  chrétiennes  dissiden- 
.tes.  Leur  conclusion  qui  arrivait  à  dire  qu'il 
n'existe  aucune  solidarité  entre  Forganisation 
primitive  et  les  modifications  amenées  par  le 
développement  catholique  de  la  doctrine  re- 
pose sur  une  confusion  flagrante  des  faits. 
J  en  apporterai  quelques  preuves  :  par  exem* 
ple,  est-il  permis  de  se  ranger  chrétiennement 
de  l'avis  des  communions  réformées,  quand 
elles  récusent  la  légitimité  originaire  d'une 
assemblée  centrale  et  régulatrice,  et  la  ma- 
jesté incontestable  d'un  pontife  supérieur  ?  . 

A  l'époque  où  les  disciples  de  Jésus  ne  for- 
maient encore  qu'une  école ,  qu'une  cité  nou« 

'  Cette  assemblée  prenait  le  nom  de  Kenesset  hague- 
dola,  quand  on  voulait  parler  de  la  réunion  des  hommes 
regardés  comme  les  intelligences  d'élite.  Esdras  présidait 
la  kenesset  y  dans  laquelle  on  fit  la  révision  des  livres  sa- 
crés, après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone» 
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velle  de  Juifs ,  ils  étaient  retenus  par  une  mul« 
titude  de  liens  sous  Fautorité  de  la  loi  et  dans 
la  plupart  des  conditions  de  son  sacerdoce. 
Alors,  les  magistrats  ou  anciens  qui  avaient 
été  établis  dans  leurs  assemblées,  les  hommes 
qu'on  a  désignés  en  grec  sous  le  nom  de  près- 
buteroï  et  auxquels  les  défenseurs  absolus  de 
l'Église  primitive  aiment  tant  à  s'arrêter,  ré- 
pondaient avec  une  exactitude  complète  aux 
anciens  ou  aux  chefs  de  toutes  les  autres  écoles 
et  cités  judaïques.  Or,  ces  anciens  des  Juifs, 
tout-à*fait  distincts  du  sacerdoce  et  sortis  du 
sein  du  peuple  pour  lui  servir  dans  les  tribus 
et  dans  les  villes  de  surveillans  et  dereprésen- 
tans, reconnaissaient  la  juridiction  suprême  du 
conseil  des  anciens  de  Jérusalem ,  composé  de 
membres  de  toutes  les  parties  du  pays  et  d'un 
certain  nombra'^de  sacrificateurs  *  ;  il  s'en  suit 
que  le  droit  d'une  assemblée  centrale  où  l'on 
devait  reporter  toutes  les  questions  trojp  vive- 
ment controversées  dans  les  assemblées  secon- 
daires était  attaché  au  nom  et  à  la  nature  des 
premiers  fonctionnaires  de  l'Église.  Ce  droit, 

*   yoyez  notre  Histoire  des  Institutions  de  Moïse  et  du 
peuple  hébreu p  t  1,  page  162. 
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en  efiet^  entrait  si  bien  dans  la  pensée  des  dis- 
ciples de  Jésus^Christ^  qu'ils  ne  tarderont  pas 
à  nous  offrir  un  témoignage  éclatant  de  leur 
imitation  de  cette  règle  intérieure. 

A  plus  forte  raison^  la  convenance  d'une 
ëglbe  centrale  dut  leur  apparaître ,  lorsque  la 
société  nouvelle  toute  séparée  d'avec  les  Juifi^ 
eut  expressément  déclaré  qu'elle  était  à  elle 
seule  le  corps  du  vrai  peuple  ou  l'Israël  gé- 
néraL  A  plus  forte  raison  ^  ils  durent  céder  a 
celte  convenance  lorsque  la  croyance  qm  avait 
prédominé  sans  réserve  dans  l'ame  des  pre- 
mières générations  des  chrétiens,  au  sujet  de 
la  proximité,  extrême  assignée  par  le  fils  de 
Marie  à  la  fin  du  monde  actuel  et  à  la  résurrec* 
tion  positive  des  morts  ne  se  fut  pas  réalisée  * . 
On  se  vit  obligé  à  chercher  tous  les  moyens 
capables  de  prévenir  l'esprit,  de  séparation 
et  de  ruine  qui  menaçait  déjà  l'existence  de 
l'Église.  Le  sacerdoce  de  la  loi  avait  été  destiné 
à  lier  entre  eux  et  à  maintenir  tous  les  élémens 
de  l'ancien  peuple  ;  la  nécessité  des  circons- 
tances,  )ointe  &  la  volonté  perpétuelle  chea 
les  disciples  de  Jésus  d'accomplir  les  textes 

*  Ci-dessus,  page  5o. 
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ancien»,  leur  imposa  d'y  substituer  un  «ftc«v 
4oce  correspondant.  Mais  i  de  même  que  la 
pensée  souveraine  de  la  doctrine  vraimeat 
prinûtive  était  au  moral  d'absorber  tous  les 
intérêts  et  toutes  les  affections  de  la  terre  ^ 
dans  l'attente  de  ce  royaume  de  résurrectian 
et  de  la  vie  d'éternité ,  ou  ^  pour  employer  ua 
langage  plus  significatif,  de  même  que  sa 
pensée  était  d'absorber  le  principe  temporel 
dans  l'ordre  spirituel ,  et  point  du  tout  de 
rendre  l'un  indépendant  de  l'autre,  comme 
on  est  parvenu  à  l'obtenir  à  mesure  que  les 
temps  du  christianisme  nazaréen  se  smn 
avancés  vers  leui?  terme,  de  même  cette  eom* 
binaison  se  répéta  dans  l'organisation  du  corps 
de  l'Église. 

Lorsqu'elle  en  fut  venue  k  faire  passer  ses 
magistrats  de  leur  4tat  originaire  d'anciens 
à  l'état  de  prêtres ,  de  leur  état  originaire  di 
surveillans  à  celui  d'évéques  ou  de  prinees  des 
prêtres,  cette  Église  ne  songea  nullement  et 
ne  dutpas  songer  à  scinder  le  caractère  nou^ 
veau  que  ses  fonctionnaires  recevaient;  elle 
n'en  détacha  point  les  pouvoirs  qui  étaient  dé- 
volus dans  h  mhvç  patrie  9  l^ur  titrç  ppéçë:* 
dent«  Bien  loin  de  là,  elle  fut  conduite  à  ean^ 
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centrer  sur  un  pontife  supérieur,  imitë^  selon 
Tordre  de  ses  idées,  du  grand  pontife  de  la  loi, 
tous  les  droits  qui  appartenaient  à  des  magis* 
tratures  très-distinctes  dans  Forganisation  in- 
térieure d'Israël  ;  et  avec  le  temps,  elle  fut  con- 
duite à  concentrer  sur  ce  même  pontife  et  sur 
ses  émanations,  tous  les  droits  et  tous  les  pri- 
vilèges des  castes  sacerdotales  tant  de  l'orient 
que  de  l'occident  dont  l'église  chrétienne  se 
regarda  de  plus  en  plus  comme  l'héritière  na- 
turelle. 

Cependant  le  disciple  qui  s'était  déjà  offert 
aux  apôtres  pour  garant  de  Saiil ,  et  que  l'Ë- 
glise  de  Jérusalem  avait  envoyé  à  Antioche,  dès 
qu  elle  eut  appris  le  succès  des  prédications 
dans  cette  ville,  jugea  de  quelle  utilité  serait 
auprès  des  prosélytes  grecs  un  homme  C^mi- 
lier  à  leur  langage,  si  plein  d'idées  et  si  ardent. 
Il  se  hâta  de  se  rendre  au  lieu  que  Paul  habi- 
tait ^^  et  il  l'arracha  à  une  obscurité  dont  lès 
autres  chefs  de  l'association,  toujours  émus 
d'un  sentiment  involontaire  de  méfiance  à  son 


'  Profectus  est  autem  Barnabas  Tarsum,  ut  qacereret 
Saulum  ;  quem  cum  invenisset,  perduxit  Antiochiam  (  Acl . 
Apost.,  3ti;  a5,  26}. 
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égard)  ne  paraissaient  nullement  disposés  à 
abréger  la  durée. 

C'est  alors  que  les  doctrines  du  nouvel  apô* 
tre  se  dévoilèrent  avec  une  entière  liberté ,  ei 
qu'on  le  vit  commencer  ses  grands  travaux.  Il 
les  poursuivit  sans  interruption  jusqu'au  temps 
de  sa  captivité  et  de  sa  mort  au  sein  de  la  ville 
de  Rome. 

C'est  alors  aussi  que  la  rupture  définitive 
entre  les  chrétiens  et  les  juifs  s'accomplit,  et 
que  la  pensée  hébraïque  découvrit  toute  sa 
richesse  intérieure,  tout  son  pouvoir.  Elle  se 
créa  deux  peuples ,  deux  armées  qui,  pour 
être  ennemies  en  apparence,  pour  avoir  des 
chefs,  des  bannières  et  un  mobile  diiFérens, 
ne  devaient  pas  moins  servir  Tune  que  l'au- 
tre ses  projets  et  permettre  à  ses  dévelop- 
pemens  d'embrasser  l'avenir  tout  entier  de  la 
race  humaine.  Qu'on  se  reporte,  en  effet,  et 
pour  une  dernière  fois ,  à  l'heure  de  la  sé- 
paration de  ces  deux  parties  d'un  même  peu- 
ple ,  on  y  saisira  les  causes  les  plus  sensibles 
de  leur  existence  et  de  l'opposition  récipro- 
que de  leur  esprit. 

Nulle  inexactitude  historique  n'est  aussi  né- 
cessaire a  rectifier,  malgré  to\it  ce  que  ses 
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rAciftCâ  ottt  d'ancien  et  de  viirace,  qœ  eelle 
qui  a  coutume  démontrer  le  cfaristîanisme  du 
Maitre  de  Nazareth  placé  bout  à  bout  du  mo- 
saïsme,  et  sous  Faspect  absolu  d'un  chemin 
qu'on  aurait  construit  ai  a  suite  d'un  autre  et 
dans  lequel  ce  dernier  irait  se  perdre  entiè- 
rement. 

Les  juifs  voués  à  une  politique  défensive 
avaient  à  résister  au  choc  de  plusieurs  puis- 
sances extérieures,  qui,  a  Faide  d'une  person- 
nification bizarre,  ne  tarderont  pas  à  obtenir 
un  r^le  capital  dans  le  poème  apocalyptique 
de  Jean ,  la  puissance  matérielle  des  Romains 
et  la  puissance  morale  du  paganisme;  leut 
manière  de  concevoir  la  conquête  religieuse 
dtt  monde  tournait  sans  cesse  autour  de  cette 
croyance  que,  du  jour  oh  le  peuple  aurait 
acquis  par  les  armes  ou  par  la  parole  une  indc'- 
pendance  entière,  la  grandeur  de  sa  justice 
et  sa  force  jetteraient  une  clarté  assez  vive 
pour  que  toutes  les  nations  étrangères  se  pré* 
cipitassent  d'elles-mêmes  au-devant  de  sa  loi  ; 
enfin,  les  Juifs  ne  cachaient  point  leur  volonté 
d'envelopper  cette  loi  de  pratiques  innombra- 
Ues  dans  le  même  esprit  de  prévoyance  qui 
leur  dictait  d'entourer  de   remparts  toutes 
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leurs  villes^  et  au  premier  rang  Jérusalem  ^ 
Ma»^  tandis  que  le  gro»  de  la  nation  agissait 
ainsi,  un  de  ses  démenibremens,  sorti  avec 
enthousiasme  de  Jérusalem  même,  prenait 
en  main  Fofiensive ,  et ,  si  l'on  m'autorise  à 
rapprocher  des  choses  ti*ès-difierentes,  se 
rangeait  à  Tavis  des  capitaines  anciens  et 
illustres  qui  avaient  dit  que  pour  vaincre 
Rome  il  fallait  porter  la  guerre  dsn%  son  sein. 

'  Le  système  de  défense  des  Juifs  se  composait  ainsi 
de  trois  modes  distincts.  La  déieose  militaire  :  elle 
trouve  son  expression  dans  ces  paroles  de  Néhémie  : 
c(  I^ous  retournâmes  tous  aux  murailles,  chacun  à  son 
travail.  La  moitié  du  peuple  relevait  les  fortifications; 
l'antre  moitié  était  armée  de  javelines,  d*arcs  et  de  bou- 
cliers. Ceux  qui  bâtissaient  les  remparts  et  ceux  qui  ai- 
derient  à  charger  les  hommes  travaillaient  d'une  main  et 
tenaient  Tépée  de  Tautre.  J'avais  un  trompette  près  de 
moi  pour  sonner  l'alarme.  Nous  faisions  des  rondes  toute 
la  nuit.  »  (Nehem  iv,  i5,  2 5).  Le  second  mode  est  ïa 
âéfense  matérielle  des  théories  nationales  par  la  mufti - 
pHcatîon  des  pratiques  extérieures  qui  servaient  de  rem* 
part  on  de  haie,  selon  l'expression  juive,  à  l'invasion 
des  religions  étrangères  (ci-dessus,  tom.  i ,  p.  92, 108).  Le 
troisième  est  !a  défense  du  texte  même  des  Écritures  sa- 
crées du  pays ,  pour  empêcher  leur  altération.  Ce  genre 
de  fortrfieation  est  ce  qui  constitue  Ta  massore  juive. 
Tout  ce  qu'il  est  possible  d'imaginer  de  précautions- pour 
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Ces  deux  objets  ^  la  défense  et  Fattaque  ^  for<- 
ment  donc  au  physique  et  au  moral  les  ca^rac* 
tères  essentiels  des  deux  divisions  collatérales, 
et  nullement  successives ,  qui  furent  impo- 
sées au  même  peuple.  Il  est  presque  impos- 
sible de  décider  entre  Tune  et  Tautre  laquelle 
a  déployé  le  plus  d'insistance  et  de  suite  pour 
atteindre  le  terme  de  sa  mission.  Qui  ne  sait, 
par  exemple,  que  la  population  juive,  attachée 
aux  choses  de  la  terre ,  à  la  cité  nationale  et 
aux  promesses  positives  de  la  loi ,  a  combattu 
pied  à  pied  Tinvasion  des  Romains ,  a  soutenu 
avec  l'épée  son  droit  d'existence  populaire. 
Après  avoir  vu  ses  forces  accablées  sous  le 
nombre  et  ses  remparts  réduits  en  cendres, 

mettre  un  corps  d'ouvrage  à  Tabri  des  négligences ,  de 
riropéritie  ou  de  la  mauvaise  foi  des  copistes  et  des  in- 
terprètes, pour  le  mettre  à  l'abri  des  révolutions  du 
pays,  de  Texil,  d'une  destruction  quelconque,  a  été 
réuni  par  cet  ordre  de  docteurs.  Sans  leurs  efforts ,  les 
livres  bibliques  ne  seraient  arrivés  jusqu'à  nous  que 
dans  l'état  le  plus  altéré.  Le  christianisme,  entre  au- 
tres, tout  pénétré  de  l'idée  que  la  lettre  tue  et  que  l'es- 
prit vivifie,  aurait  disposé  les  originaux  à  sa  manière; 
et,  à  en  juger  par  les  traductions  qu'il  en  a  données  dans 
plusieurs  circonstances,  on  peut  prévoir  ce  qui  en  se- 
rait résulté. 
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elle  s'est  réfugiée  dans  son  droit  d'existence 
morale ,  et  elle  y  a  porte  de  nouveau  une  vi- 
gueur de  deTense  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la 
première  et  qui,  dans  sa  pensée,  devait  épui- 
ser tôt  ou  tard  toutes  les  formes  oppressives , 
haineuses  et  insultantes  de  l'iniquité  des  na- 
tions. 

Les  nouveaux  juifs,  {au  contraire  ,  ou  la  di- 
vision chrétienne ,  sous  le  commandement 
de  Paul,  son  chef  véritable,  repousse  tout  ce 
qui  appartient  comme  principe  ou  comme 
moyen  au  système  de  défense.  Forte  du  mé- 
pris qu'elle  fait  des  liens  réels  de  ce  monde 
et  de  l'appât  des  récompenses  éternelles , 
que  chacun  de  ses  membres  a  la  ferme  certi- 
tude de  trouver  en  corps  et  en  ame  dans 
les  persécutions  et  dans  la  mort,  elle  réunit 
les  conditions  les  plus  heureuses  pour  atta- 
quer ,  pour  conquérir ,  pour  frapper  au  coeur 
l'adversaire  *.  Ainsi,  par  une  influence  élon- 

*  De  là  vient  que  tous  les  termes  de  guerre  se  pres- 
sent dans  le  langage  de  Tapôtre.  Ils  semblent  préparer 
Tesprit  de  dévotion  et  de  dévouement  chevaleresques  qui 
a  imprimé  pendant  plusieurs  siècles  une  physionomie 
spéciale  au  monde  chrétien,  «  Travaillez  comme  de  bons 
î^oldats  de  Jésus-Christ  j  nul  qui  va  à  la  guerre  ne  s'eni- 
II*  20 
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^^xAt  H  profonde ,  la  pensée  suprême  de 
IWtwnîsnie ,  et,  si  l'on  se  range  un  moment 
^m  langage  personnificateur  de  l'époque,  le 
Dieu  de  la  parole  «^  le  Dien  puissant  des  Juifs 
5*cst  propose  de  briller  de  tout  son  éclat 
aux  jours  même  où  les  Romains,  armés  d'un 
fer  sanglant,  et  avec  eux  les  Dieux  du  paga- 
nisme, allaient  pénétrer  dans  l'intérieur  le 
plus  caché  de  son  sanctuaire;  à  son  tour,  il 
leur  préparait  des  représailles  authentiques 
et  célèbres.  Non-seulement,  ce  Dieu  ordon- 
nait qu'en  attendant  la  manifestation  com- 
plète de  sa  loi ,  son  nom  s'emparât  peu  à  peu 
de  toutes  les   villes  de  la  gentîlité  les  plus 

barrasse  des  affaires  de  cette  vie  pour  mieux  se  rendre 
agréable  à  celui  qui  l'a  enrôlé...  Raffermissez- vous  dans 
le  Seigneur  ;  nous  n'avons  pas  seulement  à  combattre  la 
chair  et  le  sang,  mais  les  principautés,  les  puissances,  les 
mnîtres  du  monde  et  les  ténèbres  de  ce  siècle...  Revêtez- 
vous  de  toutes  les  armures  de  Dieu  :  ceignez  vos  reins  de 
la  vérité,  endossez  la  cuirasse  de  justice,  donnez  pour 
chaussure  à  vos  pieds  la  préparation  de  révangile  de 
paix  9  saisissez  surtout  le  bouclier  de  la  foi  où  tous  les 
traits  enflammés  du  démon  viendront  s'éteindre,  cou- 
vrez-vous du  casque  du  salut  et  tenez  Tépee  de  l'esprit 
q\ii  est  U  parole  divine.  »  (ii  Tiraoth.,  ii,  3,  4;  Ephés., 
vi,tt,  i8). 
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sarantes,  les  plus  Goipmcirciales,  les  plm  gaer« 
rières,  mais  ^  dédaignant  de  se  sertir  de  l'épëe, 
il  envoyait  chasser  toutes  les  divinités  réunies 
alors  au  sein  du  Gapitole,  avec  le  même  hâton 
voyageur  9ur  lequel  les  juifs  s'étaient  appuyés 
pendant  la  sortie  d'Egypte  ;  et ,  pour  ne  pas 
laisser  en  suspens  les  railleries  imprudentes 
de  tant  de  philosophes  et  de  poètes  ^  il  leur 
réservait  de  prosterner  bien  bas  leurs  fronts  et 
leur  génie  devant  un  jeune  Dien ,  venu  de  U 
Judée,  né  d'une  femme  juive  et  circoncis!... 
Avec  cette  donnée ,  on  va  pénétrer  sans  dif- 
ficulté jusque  dans  les  derniers  replis  de  la 
politique  de  Paul  et  dans  les  conséquences 
les  plus  importantes  et  les  plus  éloignées  de 
la  lutte  que  Tapètre  eut  à  soutenir  contre  les 
chrétiens  de  la  première  école.  Ceux-ci  res- 
taient fidèles  à  la  différence  que  Jésus-Chrisi 
avait  établie  entre  les  ordonnances  émanées 
des  pharisiens  et  les  obligations  antiques  de 
la  loi  ;  ils  se  refusaient  à  suivre  le  nouvel  ef- 
fort d'un  homme  dont  la  bonne  foi  ne  leur 
semblait  pas  irrécusable.  A  leurs  yeux,  c'était 
presque  un  sacrilège  d^abroger  indistincte- 
ment, et  sans  autre  autorité,  les  exagérations 
qu'on  avait  ajoutées  aux  prescriptions  énon- 

9.O. 
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cëes  par  Moïse ,  et  ces  pi^escriptions  sacrées 
elles-mêmes. 

Mais  l'école  de  Paul ,  une  fois  qu'elle  avait 
reçu  l'impulsion,  ne  pouvait  plus  s'arrêter 
devant  ces  scrupules  nationaux.  U  lui  deve- 
nait indifférent  de  discerner  si  telle  ou  telle 
règle  défensive,  si  tel  obstacle  à  ses  projets 
dépendait  des  interprètes  de  la  loi ,  ou  de 
la  loi  même;  si  l'attachement  aux  biens  et 
aux  affections  de  la  terre  avait  été  tourné 
en  abus  par  les  écoles  contemporaines  ou  avait 
été  consacré  avec  une  grande  simplicité  par 
la  sagesse  des  anciens.  Les  fondemens  de  la 
doctrine  de  Jésus  étaient  posés  :  le  monde  ac- 
tuel allait  finir,  le  monde  de  la  résurrection 
conçue  à  la  manière  orientale  allait  arriver,  et 
Je  premier  dessein  que  le  maitre  avait  eu  de 
réunir  en  un  seul  corps  toutes  ies  sectes  et 
dispersions  hébraïques  pour  leur  assurer  les 
prémices  éternelles  de  cet  heureux  temps, 
s'était  modifié ,  par  suite  du  refus  général  des 
Juifs  :  il  en  était  provenu  cet  autre  dessein 
«d'opérer,  dans  le  même  but,  la  réunion  la 
plus  prompte  des  populations  étrangères. 

En  conséquence,  le  même  flot  qui  avait 
^emporté  le  pharisaïs^ne ,  devait  aussi  empor- 
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ter  la  loi ,  la  même  force  qui  avait  frappe  sur 
les  exagérations^  devait  atteindre  jusqu a  leur 
cause.  D'ailleurs,  cette  loi  de  Moïse,  qui  ren- 
fermait, aux  yeux  des  juifs  anciens,  les  condi- 
tions temporelles  du  bonheur  futur  de  la  na- 
tion et  de  toute  la  race  humaine,  n'offrait  plus, 
aux  yeux  des  juifs  convertis  à  la  nouvelle  foi, 
que  Fombre  des  biens  surnaturels  réserve's  aii 

monde  de  résurrection  :  on  e'tait  donc  con- 

* 

traint  à  admettre  que  l'ombre,  c'est-à-dire  la 
loi,  avait  disparu  du  moment  où  Jésus,  consî*- 
déré  comme  le  roi  et  comme  le  soleil'de  cette 
résurrection,  s'était  élevé  de  la  face  delà  terre. 
-  Mais  les  propres  argumens  de  Paul,  et  le 
triomphe  qu'il  remportait  sur  la  première  école 
des  chrétiens,  avaient  un  contre -* coup  im^ 
médiat.  Ils  servaient  en  grande  partie  de 
justification  à  la  sincérité  des  écoles  phari- 
sienne  et  saducéenne,  lorsqu'elles  avaient  dit 
au  fils  de  Marie  que  le  fond  de  ses  actes  et 
de  ses  paroles  atteignait  bien  moins  l'abus  de 
leurs  traditions  et  Fautorité  de  leurs  person- 
nes que  Fexistence  intime  de  la  loi. 

De  plus,  ce  triomphe  de  j'apôtre  entraînait 
des  conséquences  d'un  intérêt  supérieur.  Les 
unes  nous  feront  mieux  suivre  les  destinées 
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respectives  assignées  aux  deux  division»  ri^ 
vales  du  peuple  hébreu^  dont  je  viens  d'indi^ 
quer  la  séparation;  les  autres  nous  permet* 
tent  de  saisir  les  raisons  particulières  de 
droit  qui  coïncidaient  avec  les  raisons  de  fait, 
pour  assurer  tôt  ou  tard  la  prééminence  reli** 
gîeuse  de  l'Église  de  la  ville  de  Rome  sur  tou* 
tes  les  autres  églises. 

Quoiqu'il  eut  été  devancé  dans  la  carrière 
par  les  douze  apôtres  de  Jésus  et  par  une  foule 
de  disciples  i»  et  quoiqu'il  n'eût  jamais  vu  le  fiU 
de  Marie,  si  ce  n*est  en  esprit  ou  d'imagination , 
Paul  sentait  trop  bien  que  sa  pensée  avait  un 
caractère  nouveau  d'activité  et  qu'elle  agran- 
dissait la  6gure  et  le  nom  du  fondateur,  pour 
se  contenter  d'un  titre  et  d'un  pouvoir  secon* 
daires. 

De  son  autorité  privée ,  il  se  constitua  le 
treizième  apâtre,  l'égal  des  dou2ie,  et  depuis 
lors,  dans  toutes  ses  prédications  et  dans  ses 
écrits^  il  soutint  cette  dignité  contre  les  ré- 
criminations de  ses  émules  et  de  ses  envieux 
avec  une  énergie  peu  commune  ^  En  même 

•  Les  textes  relatifs  k  tes  circonstances  se  présente- 
ront plus  tard. 
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temps  )  pour  mieux  établir  la  differencQ  de  son 
œuvre  d'avec  Fapostolat  de  ses  prédécesseurs 
parmi  les  juifs  ^  Paul  prit  le  nom  d'apôtre  des 
étrangers  ou  des  gentils.  Il  en  résulta  que  les 
succès  définitif  de  ses  doctrines  relatives  h 
l'abrogation  complète  de  l'ancienne  loi  déci** 
dèrent  cet  événement,  que  le  christianisme  de 
la  gentilité  se  substitua  sous  ses  auspices  à 
l'essai  infructueux  qu'on  avait  fait  auprès  de 
la  généralité  des  juifs,  pour  proclamer  Jésiifi*p 
Christ  comme  le  chef  avéré  du  christiaiiismf 
hébraïque. 

Mais  cette  qualification  très-exacte  de  ehrisH 
tianisme  de  la  gentilité  imposait  dès  l'oTi^ 
gine  une  tendance  invincible  à  ses  propaga- 
teurs. Elle  leur  inspirait  d'obtenir  im  joiir 
pour  leur  établissement  central  et  s^ré,  et 
d'appeler  du  nom  de  vraie  lémsalem  la  vîUe 
même  où  la  puissance  des  gentils  avait  Je  plu^ 
bjrîUé,  la  cajMtale  du  monde  payai  i^  dé  ce 
monde  étendu  qm,  h  Dieu  dm  \w&  V  ^^  ^'^^ 
veut  acoomi^ir  rim^g§)e^ii»»ei»«4^  précédem- 
ment, devait  livrer  à  Tuhedes  deux  grandes 
divisions  de  son  peuple  choisi,  afin  de  rendre 
mieux  sensible  à  t^us  les  yeux  que  la  fm^ce  de 
la  parole  ou  de  l'intelligience  dont  il  «tait 
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roi  ne  le  cédait  en  rien  au  fil  le  plus  acéré 
de  l'épée. . 

Dans  cet  état  de  choses,  ce  n'est  donc  ni 
au  concours  fortuit  des  circonstances ,  ni  à 
une  usurpation,  ainsi  qu'une  foule  de  sectes 
chrétiennes  dissidentes  et  presque  tous  les 
écrivains  philosophes  l'ont  pensé,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  suprématie  acquise  par  Rome  et  par 
son  pontife  dans  le  monde  chrétien.  Celte  su- 
prématie découlait  des  principes  communs  aux 
fondateurs  de  l'Israël  ou  du  peuple  nouveau  ; 
elle  était  une  des  nécessités  les  plus  manifes- 
tes de  leur  mission,  et  elle  devait  servir  à  la 
fois  de  couronne  et  de  fin  à  leur  conquête. 

Au  moral  non  moins  qu'au  physique,  en  ef- 
fet ,  toute  institution  conquérante  par  nature 
a  son  terme  assigné,  le  jour  ou  des  causes 
quelconques  enchaînent  son  ardeur  d'envahis- 
sement ,  le  jour  où  elle  se  voit  réduite  a  la  dure 
obligation  de  réagir  sur  elle-même  sans  me- 
sure et  sans  pitié,  comme  cela  a  eu  lieu  pour 
le  christianisnHî  nazaréen  à  l'époque  si  fameuse 
de  la  réformation  luthérienne. 

Alors  la  marche  décroissante  est  précipitée 
par  les  propres  moyens  qui  lui  avaient  valu 
tout  son  éclat,  et  c'est  du  côté  qu'on  avait 
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réputé  jusque-là  le  plus  sûr  qu'elle  devient  la 
plus  vultiérable. 

Ainsi,  durant  cette  grande  époque  où  l'une 
des  deux  divisions  intimes  du  peuple  juif,  où 
l'école  chrétiéïine  de  Jésus ,  généralisée  par 
Paul,  poursuivait  directement  sa  conquête 
religieuse  et  morale  sur  toute  la  geiililité, 
l'autre  corps  de  ce  peuple ,  la  division  dé- 
fensive des  juifs  proprement  dits ,  n'avait  qu'à 
se  renfermer  dans  ses  tentes. 

Elle  recevait  pour  mission  pure  et  sim- 
ple de  surmonter  les  obstacles  inouïs  qui 
s'amoncelaient  contre  elle  de  toute  part  et  de 
vivre  à  quelque  condition  que  ce  fut.  Ce  seul 
fait  de  son  existence  équivaudrait 'aux  succès 
de  la  conquête  la  plus  brillante.  Il  lui  serait 
réservé  de  se  retrouver  un  jour  avec  toute  la 
force,  qui  est  la  suite  nécessaire  d'une  résis- 
tance opiniâtre  à  une  longue  oppression ,  au 
point  d'arrêt  et  de  décadence  irrésistible  de 
ses  rivaux;  il  lui  serait  réservé  devoir  le  nom 
et  l'autorité  sacrée  de  la  loi  se  dégager  peu  à 
peu  de  la  doctrine  qui  avait  prétendu  les  ab- 
sorber ;  de  voir  les  intérêts  physiques  et  mo- 
raux du  monde  temporel  ou  naturel,  dont  on 
avait  fait  à  son  égai'd  le  principal  sujet  de  pros- 
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criptioii^  reprendre  la  souveraineté  ;  il  lui  se- 
rait rëservé  enfin  d'entendre  tous  les  peuples 
exprimer  de  concert,  dans  leurs  langages  dif- 
fërens,  le  désir  de  célébrer  un  nouveau  non), 
d'édifier  une  autre  Jérusalem ,  ou  en  termes 
beaucoup  moins  poétiques  et  plus  clairs,  de 
former  un  ensemble  social  nouveau^  d'ad- 
mettre un  nouvel  esprit ,  de  sanctionner  une 
dernière  alliance. 

Le  premier  séjour  de  Saiil,  dans  Antioche, 
fut  d'une  année.  Les  disciples  de  Jésus  com* 
mencèrent,  en  ces  temps-la ,  à  recevoir  le  nom 
de  chrétiens  ^  Ce  nom  était  du  plus  haut  prix 
aux  yeux  des  juifs  eux->mémes.  Seulement  ils 
en  disputaient  la  possession  légitime  et  absolue 
à  leurs  adversaires  :  et  comme  l'absence  ni  la 
négligence  des  parties  intéressées  n'ont  jamais 
laissé  prescrire  un  seul  jour  cette  protesta* 
tion  I  le  jugement  définitif  et  la  moralité  re- 
ligieuse du  dâ)at  attendent  encore  d'être  mis 
en  pleine  lumière. 

Saîîl  obtenait  particulièrement  de  l'influence 


*  Et  dùcuerunt  turbam  multam ,  ita  ta  cognominaren- 
iar  primum  Anthchiœ  iiiscipuH  ehrisUani  (Act.  xt,  96). 
TouUfoisy  les  noms  de  Galiléeas  et  de  Nfivaréens  qui 
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aupm  des  Grecs  qui  étaient  déjà  aililiés  à  la 
synagogue.  Ceitecircomtancelui  fit  sentir  toute 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  parcourir  les  contrées 
dans  lesquelles  le  zèie  des  juifs  avait  jeté 
parmi  les  habitans  des  notions  asseï  étendues 
sur  les  textes  sacrés  ^  ou  du  moins  avait  excité 
dans  leur  ame  une  curiosité  profonde. 

Nous  voici  donc  arrivés  à  la  seconde  partie 
de  rbistoire  de  Paul  :  elle  comprend  le  ta- 
bleau des  voyages  qu'il  accomplit,  les  établis-» 
s^nens  qui  furent  fondés  ou  développés  par 
ses  soins  et  les  vicissitudes  de  toute  espèce 
auxquelles  son  existence  se  vit  exposée»  Ces 
voyages  embrassent  dans  une  période  d'envi* 
ron  vingt  ans ,  trois  grandes  excursions^  qui 
eurent  surtout  pour  théâtre  l'Asie-Mineure^ 
la  Macédoine  et  la  Grèce.  Durant  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  premières  excursions^ 
les  anciei^s  d^Antioche  confièrent  à  l'apôtre  la 
mission  particulière  d'aller  défendre  ses  pro- 
pres doctrines  a  Jérusalem,  dans  rassend>lée 
que  l'Église  regarde  comme  son  premier  con- 


avaient  servi  jusque-là  avec  le  nom  de  fidèles  Fiitoi  li 
les  désigner,  furent  encore  et  pendaBt  long-temps  en  usage 
dans  le  sets  même  de  l'église. 
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cile.  Son  troisième  voyage  le  ramena  de  nou- 
veau au  sein  de  la  capitale  de  la  Judëe.  H  y 
subit  la  captivité  qui  devint  Toccasion  de  son 
départ  forcé  pour  Rome. 

Paul  avait  conçu  depuis  long-temps  le  pro- 
jet de  se  rendre  dans  cette  dernière  ville. 
Mais  s'il  y  fut  captif  deux  fois  ou  une  seule 
fois,  si  dans  l'intervalle  de  ces  deux  captivités 
il  fit  de  nouvelles  courses  et  dans  quelle  di- 
rection, s'il  se  rencontra  jamais  à  Rome  avec 
Pierre  et  s'ils  y  souffrirent  ensemble  la  mort? 
ce  sont  là  des  questions  pour  la  solution  des- 
quelles l'intérêt  da  système  de  l'Église  parait 
avoir  toujours  prévalu  sur  l'intérêt  de  l'his- 
toire; 

La  haute  importance  acquise  aux  voyages^ 
de  Paul  se  compose  de  la  connaissance  qu'ils 
procurent  des  premiers  jours  de  l'Église,  de 
'infl  uence  que  certains  actes  et  maximes  mé- 
morables de  l'apôtre  ont  exercée  sur  Fesprit 
ultérieur  de  l'institution,  et  d'une  foule  de 
renseignemens  précieux  sur  les  moeurs  gêné- 
raies  de  l'époque.  Rien  ne  doit  leur  servir  de. 
préliminaire  aussi  convenable  que  de  récapi- 
tule!* d^avance  les  obstacles  infinis  qui  allaient 
être  opposés  à  l'apôtre  et  aux  compagnons  as- 
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sidus  de  ses  travaux  ;  il  faut  les  mettre  en  re- 
gard de  toutes  les  circonstances  où  sa  foi  et 
son  génie  puisèrent  les  plus  grands  avantages. 
.  .  A  l'extérieur ,  la  puissance  morale  du  ju- 
daïsme ,  du  paganisme ,  des  écoles  philosophi* 
ques ,  Faction  civile  des  magistrats  juifs  et  des 
magis^trats  romains  et  la  fréquence  des  émo- 
tions populaires,  dont  nous  aurons  à  citer 
plus  d'un  exemple  ,  formaient  pour  Paul ,  ' 
comme  pour  tous  les  propagateurs  de  Jésus- 
Christ,  une  source  continuelle  de  dangers  et 
de  combats.  Mais,  en  outre,  une  foule  de 
causer  intérieures  gênaient  personnellement 
ses  efforts ,  excitaient  son  indignation  ou  bles- 
saient ses  sentimens  intimes.  Sa  lutte  avec  les 
disciples  de  la  première  école  ou  les  chrétiens 
judaïsans  et  le  souvenir  des  violences  qu'il 
avait  jadis  déployées  contre  eux ,  le  plaçaient 
dans  les  rapports  les  plus  difficiles  auprès  des 
apôtres  et  de  tous  les  fidèles  de  Jérusalem. 
Les  principaux  ne  se  rendaient  à  l'autorité  de 
ses  paroles  qu'avec  timidité  et  presque  à. con- 
tre cœur;  un  grand  nombre  s'appliquait  à 
lui  arracher  les  conquêtes  qu'il  faisait  aux 
dépens  de  la  loi ,  ou  bien  éprouvait  le  regret 
d'avoir  cédé  à  une  impulsion  qui  avait  déjà 
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des  conséquences  si  graves,  fin  même  temps, 
toutes  les  passions  et  tous  les  inte'réts  secon- 
daires ,  les  jalousies ,  les  rivalités  auxquels 
l'Église  primitive  n'a  pas  moins  paye  son  tri- 
but que  toutes  les  autres  sociétés  de  l'uni- 
vers, se  pressaient  sur  ses  pas.  Elles  trouvaient 
à  se  fortifier  dans  le  développement  de  plu* 
sieurs  sectes  chrétiennes  nées  des  juifs  affiliés 
ou  des  gentils  et  contraires  ,  à  ses  yeux ,  aux 
bases  ou  aux  progrès  de  la  doctrine. 

Après  cela,  reportons-nous  aux  avantages 
nombreux  destinés  h  contre-balancer  la  diver- 
sité de  ces  obstacles.  L'état  des  écoles  juives 
dans  toutes  les  villes  étrangères  où  les  apôtres 
fondèrent  des  communautés,  les  auditoires, 
les  tribunes,  les  prosélytes  tout  préparés 
qu'elles  ofiraient  à  leur  ardeur ,  s'opposent  à 
la  prétention  trop  exclusive  qui  a  fait  dire  k 
l'Église  qu'elle  se  serait  constituée  tout-à- 
coup,  comme  à  la  faveur  d'un  miracle.  L'i- 
nutilité des  formes  mosaïques  proclamée  par 
Paul  et  en  premier  ordre  l'inutilité  de  la  cé- 
rémonie douloureuse  du  baptême  juif,  devait 
avoir  un  genre  particulier  de  succès ,  a  cause 
des  sentimens  bien  naturels  d'hésitation  et 
de  répulsion  qu'une  foule  de  prosélytes  étran- 
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gers,   éprouvaient  devant  la  rigueur  de  ce 
baptême. 

Toutes  les  autres  circonstances  que  j'ai  in- 
dique'es  isolement  se  reunissaient  ensuite  en 
faisceau  pour  favoriser  son  entreprise.  Le  be- 
soin était  général  de  chercher  un  refuge  assuré 
contre  les  calamités  présentes  dans  les  béati- 
tudes divines  d'un  monde  futur.  Le  charme 
perpétuel  qui  naît  pour  les  populations  des 
contrastes  les  plus  tranchés  les  disposait  à 
passer  soudain,  comme  le  début  même  du 
christianisme  en  a  donné  la  preuve,  d'une  li- 
cence excessive  des  moeurs  à  toutes  les  exal- 
tations de  la  chasteté,  des  divagations  de  Fes- 
prit  à  la  foi,  du  désir  universel  de  commander 
à  l'universalité  de  Tobcissance.  Ajoutons  sur- 
tout l'intervention  active  des  femmes  :  malgré 
ce  qu'on  a  dit  à  leur  occasion,  elles  étaient 
bien  moins  encouragées  à  l'origine  par  l'in- 
térêt des  droits  qui  leur  seraient  accordés 
dans  un  ordre  social  nouveau,  que  par  l'idée 
d'un  amour,  d'une  tendresse  infinie  en  Jésus- 
Christ  et  par  l'appât  d'une  intimité  mysté- 
rieuse avec  l'autre  moitié  du  genre  humain ,  à 
laquelle  il    devint  bientôt  nécessaire   d'im- 


Digitized  by  VjOOQIC 


320  LIVAE   III  ^    CHAPITRE    II, 

poser  formellement  des  limites  ^.  Enfin ^  Ton 
connaît  la  transition  facile  que  des  peuples, 
nourris  du  culte  polythéiste  et  pour  la  plupart 
desquels  le  dogme  religieux  de  Moïse  e'tait 
encore  d'une  trop  haute  simplicité',  allaient 
trouver  dans  l'adoration  d'un  être  qu'on  avait 
vu  et  touché ,  dont  la  naissance  coïncidait 
avec  celle  de  tous  les  anciens  dieux  et  qui,  dans 
ses  doctrines  morales,  dans  ses  sentimens,  ses 

'  a  N'avons-nous  pas  le  droit  d'amener  avec  nous  une 
sœur  femme  comme  tous  les  autres  apôtres,  disait  Paul.  » 
(i,  Corinth.  ix,  5).  Or  cet  usage  des  sœurs  femmes,  les 
baisers  qu'on  se  donnait  sur  la  bouche,  l'esprit  de  mor- 
tification qui  inspira  souvent  de  faire  un  même  lit,  pour 
remporter  une  plus  grande  victoire  sur  la  chair,  toutes 
ces  circonstances  entraînèrent  des  abus  éclatans,  (k>nt 
l'authenticité  est  hors  de  doute.  De  là ,  les  reproches 
d'inceste  que  nous  verrons  adressés  plus  loin  aux  pre- 
miers chrétiens.  En  parlant  des  sectes  de  l'église  primi- 
tive, saint  Irénée  disait  :  «  Il  en  est  qui,  au  commence- 
ment, sont  très-modestes;  ils  habitent  avec  des  sœurs; 
mais  bientôt  on  découvre  que  la  sœur  est  devenue 
grosse  du  fait  même  de  son  frère.  Alii  vero  valde  mo~ 
tîesti  initia,  quasi  cum  sororihus  fin  pentes  habitare,  pro^ 
cedente  tcmpore  manifestati  sunt^  gravidâ  sorore  a  friitrc 
Jactâ  (  advers  Hceres,  cap.  i).  On  peut  consulter  sur  ce 
point  les  considérans  et  les  décisions  des  conciles  du 
quatrième  et  du  cinquième  siècle. 
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actions,  montrait  une  supériorité  prodigieuse 
sur  tous  les  mythes  de  Torient  et  sur  les  divi«- 
nités  décrépites  de  l'Olympe. 

La  première  des  grandes  excursions  que 
Paul  accomplit  est  pleine  des  agitations  cau- 
sées par  sa  présence  et  par  ses  discours  au 
sein  des  synagogues  extérieures  à  la  Judée.  Il 
était  accompagné  du  disciple  qui  avait  le  plus 
contribué  aux  progrès  de  TÉglise  d'Anlioche, 
de  Joseph  le  Lévite ,  qu'on  reconnaît  beau- 
coup mieux  à  son  surnom  de  Barnabas ,  ou 
fils  de  consolation.  Il  reçut  en  outre  l'assistance 
momentanée  d'un  disciple  appelé  Jean-Marc, 
que  les  uns  confondent  avec  l'évangéliste  de 
ce  nom  de  Marc  et  que  les  autres  distinguent 
de  lui. 

Mais,  avant  leur  départ,  les  anciens  de  l'É- 
glise d'Ântioche  les  avaient  chargés  de  porter 
aux  fidèles  de  Jérusalem  le  fruit  d'une  col- 
lecte destinée  à  soulager  leur  pauvreté,  pen- 
dant les  rigueurs  d'une  famine  assez  générale* . 

*  Tous  les  historiens  de  ces  temps-là  s'accordent  à  citer 
des  famines  qui  auraient  frappé  des  parties  plus  ou  moins 
«étendues  de  Tempire  romain.  Josèphe  fait  mention 
de  celles  qui  aUeignirent  la  Judée.  Pendant  Tune  des 
plus  rigoureuses,  une  reine  du  pays  des  Abiadéniens^ 
".  5tï 
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Dès  qu'ils  se  furent  acquittes  de  ee  deVok*  et 
qu'on  les  revit  dans  Antioche,  ces  mêmes  an« 
ciens  délibérèrent  en  commun.  Leur  rësolu^^ 
tion  fat  produite  au  nom  de  TEsprit  saint  ^^ 
comme  les  anciens  des  juifs ,  soit  qu'ils  agis-^ 
sent  en  conseil  national,  soit  qu'ils  fissent  en- 
tendre leurs  voix  sous  d'autres  rapports,  pro- 
duisaient leur  pensëe  au  nom  de  rÊtemel. 
L^assentiment  direct  de  toute  rassemblée  des 
fidèles  fut  donné  aux  projets  des  voyageurs  : 
on  jeûna,  on  pria  à  leur  intention,  et  on  léUr 
imposa  les  mains,  selon  Tusage  établi,  pour 
justifier  et  pour  bénir  leur  entreprise. 

Dans  l'île  de  Chypre,  patrie  de  Barnabas, 
leurs  premières  paroles  s'adressèrent  aux  sy- 
nagogues de  Salamis.  C'est  dans  la  ville  fa- 
meuse de  Paphos  que  Paul  remporta  une  vic- 
toire sur  un  juif  très-familier  à  l'art  contem* 

du  nom  d^Hélène,  habitait  Jérusalem,  où  elle  suivait  la 
religion  des  Juifs.  Elle  fil  v«nir  d'Alexandrie  et  de  Tiie  de 
Chypre  de  grands  approvisionnemens  de  blé  et  de  fruits 
secs  pour  les  distribuer  aux  pauvres  (Josèphe,  Antiquit. 
/terf«Pf.>liv.  xx,ch.  a). 

*  Eréint  ttutem  propitetee  et  doctoYes  ;  îmnistnmtibtis 
iîUs  âominoy  et  jejuntmt^busy  dixtt  iik's  spiritus  samftus  : 
.sfp^gnitB  rnihi  Smhrm  et  B^trfftfhAm  (Act.  Xin,  i,  '%\ 
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porain  des  prodiges  et  dès  enehantemetis  ;  il 
se  nommait  Bar-Jésus,  fits  de  Jésas,  et  il  avait 
commencé  à  initier  à  la  loi  mosaïque  le  pro- 
consul Sergius-Pauîus,  ou  Serge-Paul  *.  L'a- 
pôtre en  tira  QçcasiQn  dç  remplacer  çon  ingm 
hébreu  de  Saîîl  par  le  nom  du  magistrat  ro*»- 
main  conquis  à  la  foi  nouvelle. 

A  leur  retour  sur  la  terre  ferme  d'Asie,  les 
dent  voyageurs,  dont  Marc  s'était  déjà  séparé^ 
entrèrent  un  jour  de  sabbat  dans  la  synago  \ 
gue  d'une  ville  d'Antioche  autre  que  rAntio- 
che  syrienne,  et  appartenant  à  la  province  de 
Pysidie.  Us  y  furent  à  peine  assis  que  les  chefs 
de  l'assemblée  les  invitèrent  par  honneur  et 
en  qualité  d'israélîtes  étrangers,  a  prendre  la 
parole  après  la  lecture  d'un  fragment  d^  la  Ici 
et  à  instruire  le  peuple ,  si  cela  leur  paraissait 
convenable  *. 


'  Invenerunt  quemdam  virum  magumj?sei^prqpAetam, 
Judœum ,  cui  nomen  erat  Bar^Jesu,  qui  erfft  çam  procon- 
suie  Sergio  Paulo,  viro prudente  (Ibid.>  6).  i^enn^rquon»  d^ 
nouveau  que  dans  ce  genre  de  combats,  le  vainqueur  sq 
déniait  nullement  les  prodiges  de  son  adversait*e$  «laia  il 
les  appelait  des  encltautemens  y  des  œuvres  du  mauvais 
génie. 

^  Ceci  confirme  que  l'esprit  de  liberté  dans  Torgaiii* 

21. 
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L'effet  du   discours  de  Paul    fut  d'attirer 
plusieurs  juifs  et  une  partie  des   prosélytes 

sation  de  l'église  primitive  était  une  imitation  immédiate 
des  règles  intérieures  de  la  synagogue.  Après  la  lecture 
de  la  loi  et  des  prophètes,  les  principaux  de  la  synagogue 
dirent  aux  apôtres  :  Hommes,  frères,  s'il  y  a  en  vous 
quelque  parole  d'exhortation  pour  le  peuple ,  pronon- 
cez-la :  Si  qms  est  in  vobis  sermo  exhortationis  ad  pk- 
bem,  dicite.  Paul  s'étant  levé  et  ayant  demandé  du  silence 
par  un  signe  de  sa  main,  leur  dit  :  Hommes  israélites  et 
vous  qui  craignez  Dieu,  écoutez:  {Ibid.y  i5,  i6). — 
Aussi  est-ce  Paul  lui-même ,  Tapôtre  le  plus  avancé  dans 
la  connaissance  de  l'organisation  judaïque,  qui  dans  ses 
écrits  reporte  le  mieux  sur  l'église  la  diversité  des  fonc- 
tions que  la  synagogue  admettait  de  son  temps.  Indé- 
pendamment des  prophètes  et  des  écrivains  sacrés ,  les 
Juifs  distinguaient  les  anciens  ou  les  pères  de  la  syna- 
gogue, les  docteurs  de  la  loi,  les  interprètes  ,  les  para- 
phrastes  en  plusieurs  langues,  les  maîtres  des  recher- 
ches ,  les  maîtres  des  discussions ,  les  maîtres  de  l'ensei- 
gnement populaire ,  et  une  foule  d'autres  subdivisions 
applicables  également  aux  choses  intellectuelles  et  aux 
choses  matérielles  de  la  cité.  Paul  s'écrie  à  son  tour  : 
«  Dieu  a  mis  dans  l'église,  des  apôtres,  des  prophètes , 
des  docteurs ,  des  hommes  destinés  à  enseigner;  à  l'un  il 
attribue  le  don  de  discerner  les  esprits,  à  l'autre  la  pa- 
role de  sagesse,  à  ceux-ci  le  don  des  langues ,  à  ceux-là 
le  don  d'interprétation.  Tous  ne  font  pas  le  même  office, 
tous  n'ont  pas  le  même  don;  mais  un  seul  esprit  les  dis- 
tribue et  y  préside  (i  Corintk.  xuj  Ephés,  ir). 
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grecs  qui  assistaient  en  foule  à  la  réunion  *. 
La  population  presque  entière  de  la  ville 
voulut  l'entendre  les  jours  de  sabbat  suivans. 
Mais  les  chefs  de  la  synagogue,  aussi  ëmus  des 
ide'es  proclamées  par  les  apôtres  que  des  di- 
visions dont  leur  présence  était  déjà  le  signal , 
usèrent  de  leur  influence  sur  l'esprit  des  fem- 
mes les  plus  distinguées,  pour  obtenir  des  prin- 
cipaux magistrats  leur  éloignement  du  terri- 
toire *.  Paul  et  son  compagnon  se  transportè- 
rent alors  dans  la  ville  d'Icône,  qui  ne  tarda 
pas  à  se  partager  aussi  en  deux  camps  ennemis 
indistinctement  formés  de  Grecs  et  de  Juifs  , 
de  simples  citoyens  et  de  magistrats^.  Dans  ce 
conflit,  elle  devint  le  théâtre  d'un  tumulte  si 
menaçant  pour  leur  sûreté  qu'ils  furent  obli- 

*  Cumque  dimissa  esset  Sfnagoga,  sccuti  sunt  multi  /a- 
tkeorum,  et  colentium  advenarum,  Paulum  et  Bamabam 
(Act.,  XIII,  43). 

'  Judœi  autem  concita^erunt  mulieres  religiosas,  et  ho^ 
nés  tas,  etprirnos  civitatis,  et  ejicenmt  eos  de  finihus  suis 
(Ibid,  5o). 

*  Factam  est  autem  Iconii,  ut  simuf  întroirent  in 
synagogam   Judceoruruy  et  loquerentur,    ita  ut  crederet 

Judœomm    et    Grœcorum    copiosa  multitude DÎPfsa 

est  autem  multitude  cis^itatis;  et  quidam  quidem  erant 
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gés  de  s'enfuir  avec  précipitation  et  de  deman- 
der un  refuge  à  une  autre  petite  ville  du  nom 
de  Lystre.  hk^  telles  étaient  les  dispositions 
des  masses  populaires  de  l'époque,  etlapromp* 
titude  avec  laquelle  leur  crédulité  se  prétait 
à  admettre  des  miracles  et  à  faire  des  dieux  ^ 
que  le  bruit  se  répandit  bientôt  que  Jupiter  et 
Mercure  arrivaient  du  ciel  comme  autrefois.  Le 
sacrificateur  delà  ville,  cédant  lui-même  à  l'en- 
thousiasme universel)  se  présenta,  dit-on,  de* 
vant  la  maison  des  apôtres ,  avec  des  taureaux 
couronnés  de  fleurs  pour  les  immoler  à  leur 
gloire  ^*  Mais  des  juifs  d'Anûoche  accourus 
en  toute  hâte  opérèrent  sur  l'imagination  du 
peuple  le^lus  brusque  changement.  On  pour- 
suivit à  coups  de  pierre  les  deux  prédicateurs 
qui  avait  été  propos<^s  aux  honneurs  divins. 
Une  de  ces  pierres  renversa  Paul  et  fit  croire 
à  sa  mort  ;  néanmoins  il  lui  fut  possible  d'à* 

curn  Jttdœis,  quidam  vero  cum  apostolis,  Cum  autemfaC" 
tus  esset  impetus  gentilium  et  Judœomm,  cum  princlpibus 

sms{k.Qi,  XIV,  1,6). 

« 

'  Ils  prenaient  Barnabas  pour  Jupiter,  et  Paul  pour 
Mercure ,  parce  que  ce  dernier  leur  portait  la  parok 
\n>M.,  14). 
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dresser,  dès  le  lendemain  ses  adieux  de  dé- 
part aux  dëf^seurs  de  son  baptême  ^ 

Cette  première  excursion,  qui  ramena  les 
voyageurs  dans  la  métropole  de  la  Syrie,  n'es- 
tait que  le  prélude  des  grands  établissemens 
quel'apôtredevaitfonderetdesdangersquirat" 
tendaient,  au  milieu  des  émotions  populaires. 
Aussi  Paul  ne  se  serait  probablement  arrêté 
dans  Antiocbe  que  peu  de  jours,  s^l  n'avait 
pas  pris  en  considération  Tétat  des  deux  par-* 
tis  de  chrétiens,  qui  puisaient  leur  origine 
dans  les  modifications  apportées  par  sa  propre 
pensée  à  la  première  école  de  Jésus-Christ  ; 
il  voyait  ces  deux  partis  à  la  veille  d'édater, 
et  de  se  livrer  Tun  à  l'autre  un  combat  des 
plus  opiniâtres  f    ^ 

Quelques  membres  de  l'église  de  Jérusa- 
lem, arrivés  récemment  en  Syrie,  prêchaient 
sans  relâche  que  rien  ne  pouvait  dispenser  les 

'  Les  textes  disent  que  les  troupes  ayant  lapidé  Paul, 
W  traînèrent  hors  la  ville,  croyait  ^ii'il  étak  mort.  Puis 
ils  ajoutent  que  ses  disciples  l'ayant  entouré,  Papôtre^e 
leva  aussttàt, rentra  dans  la  viHe,  et  se  mit  le  lendemain 
en  V4»yage  {Hid.  ao).  Or,  «i  le  primer  fait  e^t  répondu  à 
la  rig^ie«ir  de  rex(>rei8ieB ,  le  second  fiait  n^eAt  pas  été 
matériellement  exécutable. 
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etrangei-s  aflSliës  de  la  forme  du  baptême  im- 
posé a  Abraham.  Sous  le  prétexte  d'accroître 
leur  liberté,  on  ne  devait  pas  céder  à  la  crainte 
pusillanime  qu'ils  avaient  de  soutenir  la  ri- 
gueur passagère  de  l'épreuve.  Paul  etBarnabas 
s*élevèrent  de  toutes  leurs  forces  contre  leurs 
discours;  et  comme  l'ardeur  de  la  dispute  al-  ' 
lait  croissant ,  l'assemblée  chrétienne  d'Anlio-, 
che ,  fidèle  aux  règles  législatives  des  juifs  , 
renvoya  le  jugement  de  la  question  h  Tassem^ 
blée  centrale  ^ . 

La  solennité  qui  s'ensuivit  est  celle  que 
l'histoire  a  coutume  <l^appeler  le  premier  con- 
cile chrétien;  mais  cette  qualification  manque 
d'exactitude,  et  peut  entraîner  dans  ses  appli- 
cations des  erreurs  nombreuses.  Les  douze 
apôtres  et  les  anciens  de  Jérusalem,  ne  récla- 
mèrent point  le  concours  spécial  des  autres 
communautés,  comme  dans  un  concile  pro- 


*  Une  grande  contestation  et  dispute  ^'éleva  entre 
en^iFactd  ergo  seditionenon  minimd.  Il  fut  résolu  qu'on 
monterait  à  Jérusalem ,  vers  les  apôtres  et  les  anciens 
pour  vider  cette  .question.  Statuerunt  ut  ascenderent  ad 
apostolos  et  presbjteros  in  Jérusalem,  saper  hac  qucestionc. 
■(Acl.  XV,  a). 
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prement  dit  ;  ils  s'assemblèrent  entre  eux  *,  ils 
agirent  en  qualité  de  conseil  supérieur  et  per-' 
manent,  en  qualité  d'église  centrale ,  en  qua- 
lité de  iSanhédrin  de  Jésus-Christ,  se  faisant 
forts  pour  toute  la  communion  des  fidèles.  Le 
soin  de  plaider  l'inutilité  des  formes  mosaï- 
ques avait  été  principalement  confié,  par  les 
anciens  d'Anlioche,  à  Paul  et  à  son  compa- 
gnon. De  tous  côtés  on  déploya  une  vive  in- 
sistance ^.  Pierre,  conséquent  b  sa  conduite 
envers  le  centurion  romain,  se  déclara  hau- 
tement pour  les  réclamations  des  gentils.  Mais 
l'historien  de  cette  époque,  que  nous  recon- 
naîtrons bientôt  pour  un  disciple  intime  de 
Paul,  a  évidemment  prêté  à  son  langage  uîi 
caractère  affirmatif  exagéré  ^,  si  l'on  en  juge 
par  les  circonstances  ultérieures. 

*  On  a  vu  dans  les  chapitres  precédens  que  les  prin- 
cipaux sacrificateurs  et  les  anciens  du  peuple  juif  s'assem- 
blaient et  discutaient  entre  eux.  Ici  les  apôtres  et  les  an- 
ciens de  Téglise  s'assemblent  pour  traiter  cette  affaire. 
Conveneruntque  apostoii  et  scniores  vidae  de  verbo  hoc 
(A.ct,xv,  6). 

*  Curn  autcm  magna  conquisitio  fieret ,  surgens  Petftts 
^Vct.  XY,  6). 

^  Il  est  moralement  impossible  que  Pierre  ait  dit,  eif 
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Eniào ,  l'un  des  chefs  de  rassemblée  ^  Tapp* 
tre  Jacques ,  deuxième  de  nom ,  ou  le  mineur, 
décida  tous  les  assistons  à  prendre  un  terme 
moyen.  Il  fallait  se  contenter  d'écrire  une 
lettre  circulaire  ^  qui  n'imposât  aucune  autre 
obligation  que  celles-ci  aux  étrangers  affiliés  : 
«  de  s'abstenir  pour  nourriture  des  animaux 
sacrifiés  aux  idoles  et  du  sang;  de  renoncer 
au  commerce  illégitime  des  femmes  ^.  »  En 
même  temps ,  une  convention  fut  conclue 
entre  les  apôtres  immédiats  de  Jésus  et  Paul. 
Ce  dernier    devait  s'appliquer  spécialement 

parlant  des  coutumes  mosaïques  :  «  Ne  teutons  pas  Dieu , 
ca  imposant  aux  disciples  un  joug  que  ni  nos  pères  ni 
Bous-mémes  n'avons  pu  porter  {Jet  xv^  xo)».  Ce  langage 
est  en  contradiction  avec  le  caractère  de  cet  apôtre;  mais 
il  répond  aux  idées  de  Thistorien. 

'  £n  Judée,  l'assemblée  des  anciens  rédigeait  ses  déci- 
sions sous  forme  de  lettres;  on  donnait  ce  nom  de  lettres 
à  la  plupart  des  actes  civils.  L'acte  de  divorce  mentionné 
dans  la  loi  de  Moïse  [Deuter,  xxiv,  i),  s'appelait  les  lettres 
de  divorce;  les  actes  de  vente  s'appelaient  des  lettres  de 
vente;  de  là  est  venu  le  nom  de  lettres  de  change,  donné 
aux  contrats  mobiles  du  commerce  qui  ont  été  mis  en  vi- 
giieur  dans  toute  r£uiH>pe  par  les  Juifs. 

'  Ils  écrivirent  en  ces  termes  :  «  Les  apôtres,  les  ancî«M, 
et  ]e$  frfs-es,  aux  frères  d'entre  les  Gentils  établis  à  An- 
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avec  son  compagnon  à  gagner  les  gi^atlls, 
tandis  que  le  prosélytisme  de  FÉgUse  fi  l'egf^t^ 
des  Juifs  appartiendrait  à  Pierre,  à  Jean  et  h 
Jacques^. 

MaiS)  selon  l'usage  et  malgré  la  forn^njf 
écrite  du  commun  accord,  cette  décision  à 
laquelle  on  s'était  attaché  à  ne  pas  donner 
un  sens  trop  absolu  ne  satisfit  personne  plei^ 
nement,  la  carrière  resta  ouverte  aux  lutter 
privées  et  aux  dissidences.  Bientôt  même,  une 
altercation  très -vive  divisa,  dfins  Antiochei, 
Pierre  et  Paul.  Ëile  eut  pour  sujetla  dissimula- 
tion à  laquelle  le  premier  des  apôtres  avait  re* 
cours ,  soit  afin  de  ménager  les  deux  partis,  soilt 
que  les  souvenirs  nationaux  reprissent  en  toute 
occasion  leur  puissance  ^. 

tioche ,   en  Syrie  et  en  Cilicie  y  salut 11  a  semblé 

JboU  au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  iw  pas  mettre  d'autres 
ebarges  mr  vous  que  celles^i ,  qui  sont  néctssairet  » 
(jiet.  xv). 

*  «  Et  Jacques  9  Képhas  et  Jean,  regardés  comme  les 
colonnes,  nous  donnèrent  à  Barnabas  et  à  moi  la  main 
d'association,  Dextras  sodetatis,  afin  d'aller,  nous,  vers  les 
Gentils,  et  eux  irers  ceux  de  la  circoncision  n  (Ut  nos  in 
gentesy  ipsi  autcm  in  circumcisione,  Galat.  ïi,  9). 

.  *  Cum  autem  venissçt  Kepfuts  Antiochianir  infadem  ei 
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Barixabas^de  son  côté,  supporta  avec  assez 
^tl*amertume  les  reproches  publics  que  Paul  lui 
adressait  *  ;  il  se  croyait  en  droit  d'exiger  de 
sa  part  des  menagemens  et  une  reconnais- 
sance complète.  Peut-être  aussi  son  coeur  se 
i^entait-il  blessé  de  n'avoir  qu'un  rôle  secon- 
daire dans  la  communauté  de  leurs  travaux. 
L'union  qui,  jusque-là,  avait  régné  entre  eux 
ne  tarda  point  à  s'altérer.  Leur  méconten- 
femeitt  réciproque  éclata  lorsque  Paul  voulut 
exercer  son  autorité  en  refusant  d'agréer  dans 
leur  seconde  excursion  le  concours  de  Jean- 
Marc,  qui  était  très-proche  parent  de  Bar- 
nabas,  par  la  raison  que  Marc  les  avait  dé- 
laissés pendant  le  voyage  précédent  ^.  Ils  se 
décidèrent  à  prendre  chacun  des  routes  dif- 
férentes, 

restiti,  quia  reprehensibiîis  erat.  Prias  enim  quant  venirent 
quidam  a  Jacoho,  cum  gentihus  edebat:  cum  autem  venis^ 
sent,  subtrahebat  et  segregabat  se,  timens  eos  qui  ex  cir- 
cwncisionc  crant  (Galat. ,  ii,  12). 

*  Et  simulationi  ejus  consenserunt  cœteri  Jiidœi,  ita  ut 
çt  Barnabas  duceretur  in  illam  simulationem  (Ibid.), 

*  Alors  il  y  eut  une  grande  contestation  entre  eux,  de 
sorte  qu'ils  se  séparèrent.  Facta  est  autem  dissentioy  ita  ut 
discederent  ab  itwlcejn.  Barnabas  avec  Marc  naviguèrent 
vers  rile  de  Chypre  [Act,  xv,  3;,  39). 
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L^apôtre  s'adjoignit  alors  un  des  disciples  que 
Téglise  de  Jérusalem  avait  chargés  de  porter 
à  l'église  d'Antioche  le  résultat  écrit  de  sa 
délibération;  son  nom  était  Silas.  Peu  de  temps 
après ,  il  s'adjoignit  un  autre  disciple  issu 
d'une  mère  juive  et  d'un  père  grec*.  Celui-ci 
devait  entrer  le  plus  avant  dans  son  amitié 
et  s'appelait  Timothée. 

C'est  même  au  sujet  de  ce  nouveau  compa-» 
gnon  que  Paul ,  perdant  de  vue  en  apparence 
les  reproches  auxquels  la  dissimulation  de 
Pierre  et  de  Barnabas  avait  donné  lieu ,  offre 
un  premier  exemple  de  l'application  d'un  prin» 
cipe  qui ,  dans  la  suite  des  âges  de  l'église ,  à 

'  Les  mariages  mêlés  avaient  toujours  été  très-communs 
parmi  les  Juifs,  poui*vu  que  ce  fût  en  dehors  des  peupla- 
des  cananéennes.  Moïse  lui-même  avait  épousé  imè  fem«> 
me  étrangère;  l'époux  de  Ruth  et  Salomon,  étaient  dans 
le  même  cas.  Mardochée  conduisit  sans  aucun  scrupule 
religieux  Ëdessa  ou  Esther,  sa  nièce ,  dans  la  couche 
nuptiale  d'Assuérus.  Mais  pour  être  selon  la  loi ,  la  femme 
étrangère  devait  prendre  la  religion  de  Tépoux  juif,  tan- 
dis qu'il  suffisait  à  une  femme  juive  mariée  k  un  étrau- 
ger,  que  son  époux  adorât  Dieu.  Cette  fieinme  juive 
aurait  été  coupable  de  faire  circoncire  son  fils  à  Tinsu 
de  celui  à  qui  elle  avait  lié  son  existence. 
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entraîne  les  abus  Ice  plui  opposi^s  k  ia  morale. 
Ce  principe  est  celui  que  Fassociation  créée 
dnis  le  seizième  siècle ,  sous  le  nom  si  célèbre 
de  SocUié de  Jésus,  avait  adopté  pour  base. 
Tout  en  prescrivant  de  ne  jamais  rien  céder,  au 
Ibtid,  sur  les  idées  et  sur  les  plans  arrêtés ,  il 
permettait  de  revêtir  toutes  les  formes  pos** 
sibles  pour  conduire  ces  idées  mêmes  h  leur 
finj  il  permettait  d'employier  tous  les  langages, 
de  se  plier  à  toutes  les  circonstances  et  à  lous 
les  caractères. 

Ainsi ,  on  peut  comprendre  sans  peine  com- 
ment Paul  ne  craignait  nullement  de  tomber 
dans  l'inconséquence ,  lorsque,  à  côté  de  ses 
attaques  contre  la  dissimulation  de  Pierre  et  de 
Barnabas,  il  avouait  un  autre  genre  de  dissi- 
muiatîon^  exprimé  en<^es  termes  :  «  J'ai  su  me 
fiiire  jmf  aux  juifs ,  disait  Tapôtre ,  homme  de 
la  loi  k  ceux  qui  étaient  sous  la  loi ,  homme 
sans  loi  à  ceux  qui  n'avait  pas  de  loi,  faible 
aux  faibles^  enfin  tout  à  tous^.  »  Chez  Paul, 

*  EtfmstnsiomJudmtstamguam  iadœiSy  us  qui  stuitsub 
à^UinqmtÊtn  sub  iegeessmi  {cam  ipsettonsuh  iege  essem)^ 
Hê  ^ui  une  iege  erant^  tanquam  tine  iege  essem  {cum  non 
sine  iege  essem  ,\eed  im  Iege  essem  CknsU),^^  Foetus  mm 
infirmns  infirmis^  omnia  omnibus  (i  Corintb.  JX;  20,  a  a). 
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cette  mobilité  des  formes  «xtérieares  était 
un  acte  d'habileté^  nne  conceptien  plus  ou 
moins  recommandable  de  Fesprit  ^  tandis  qat 
la  dissimulation  de  ses  collègues ,  à  l'aide 
de  laquelle  ils  avaient  voulu  échapper,  au- 
près de  leurs  concitoyens,  au  r^>roche  d'a- 
voir abandonné  la  plupart  des  pratique^  de 
l'ancienne  loi,  ne  provenait  que  d'un  esprit 
d'hésitation,  de  fausse  honte  et  de  faiblesse. 

A  la  naissance  de  Timothée,  ses  parens 
avaient  négligé  de  lui  transmettre  le  baptême 
juif,  dont  l'inutilité  venait  d'être  plaidée  et 
résolue  si  récemment.  Paul  exigea  que  fa  céré- 
monie s'accomplit  soudain  ^,  a&i  d'assurer 
plus  d'influence  au  jeune  disciple  sUr  ks  syna- 
gogues où  il  espérait  étendra  ses  conquêtes. 

Entre  les  provinces  de  f  Asie-Mineare ,  au 
sein  desquelles  l'apôtre  et  ses  nouveaux  conn 
pagnons  recueillirent  une  moisson  abondante, 
il  en  est  une,  la  Galatie,  €(ai  fixa  plus  partie»* 
lièrement  leurs  regards;  elle  tirait  son  nom 
des  Galates  ou  Gaulois  que  Nicomède  I**,  roi 
de  Bythinie,  avait  jadis  attirés  dans  ses  états, 
pour   les   opposer   aux  Syriens  ^.   Paul   lui 

'*  Et  Paulus  ùssumens  circumcidit  eum  (A.ct.  xvi,  3). 
'  C'étaient  les  restes  de  la  grande  invasion  des  Gaii«* 
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adressa  depuis  une  de  ses  lettres  ou  epitres 
les  plus  remplies  de  renseigniemens  sur  T ac- 
tivité réciproque  des  partis  chrétiens  ^  et  sur 
l'attitude  que  leur  auteur  prenait  à  l'égard 
de  ses  collègues. 

D'abord  1,1e  plan  de  Fapôtre  s'était  ren- 
fermé à  porter  ses  doctrines  dans  les  provinces 
deFÂsie-Mineure;  mais  les  indications  qu'il 
eut  sur  le  grand  nombre  de  prosélytes  que  les 
synagogues,  établies  dans  toute  la  partie  litto- 
rale et  commerçante  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce,  avaient  réunis,  lui  inspirèrent  pendant 
son  séjour  à  Troas  de  changer  de  direction. 
Il  résolut,  pour  nous  servir  d'une  image  fa- 
milière à  ces  temps-là,  d'aller  confeclionner 
au  loin  un  pain  nouveau  avec  la  propre  subs- , 
tance  que  ses  premiers  maîtres  avaient  déjà 
élaborée. 

Un  troisième  compagnon  s'unit  à  lui  en  ce 
moment  et  partagea  désormais  ses  travaux  et 

lois,  qui  tomba  sur  la  Macédoine  et  sur  la  Grèce,  vers 
Tan  a79  avant  J.-C;  après  avoir  précipité  du  trône  Pto- 
Icmée  Séraunus  et  avoir  pénétré  jusqu'à  Delphes,  cette 
masse  de  combattans  se  débanda  par  suite  de  la  famine , 
du  froid  et  de  TinsubordinatioD  ^  elle  fut  presque  entiè- 
rement anéantie. 
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ses  vicissitudes  ;  c'est  le  disciple  Luc  qui,  dans 
le  principe,  exerçait  la  me'decine  à  Antioche*. 
Il  prit  rang  depuis  parmi  les  évangélistes,  et  on 
lui  doit  le  livre  des  Actes  des  apôtres ,  près* 
que  tout  consacre  aux  faits  de  Pierre  et  de 
Paul. 

,  Après  avoir  touché  à  l'île  de  Samothrace , 
si  renommée  chez  les  anciens ,  k  cause  de  ses 
niystères  religieux,  leur  vaisseau  les  débarqua 
sur  le  continent  de  FEurope. 

Les  tribulations  inévitables  dans  lesquel- 
les Paid  eut  à  se  féliciter  plus  d'une  fois  de 

son  titre  de  citoyen   romain,  et  les  raille- 

'  «Luc,  le  médecin  bieo-aimé  vous  salue,  »  dit  Paul 
dans  son  épître  aux  Colossiens  (1V9I4),  mais  comme  dans 
une  autre  épîlre,  la  seconde  à  Timothée,  le  même  apôtre 
prononce  le  nom  de  Luc  sans  y  ajouter  sa  profession,  quel- 
ques-uns ont  conclu,  contre  le  témoignage  de  saint  Jé- 
rôme et  des  anciens,  que  Luc  le  médecin  était  tout  autre 
que  Luc  Févangéliste.  Cependant  il  est  assez  naturel  que 
de  deux  lettres  écrites  à  des  époques  difTérentes,  l'une 
ait  pu  négliger  cette  indication.  Tous  les  détails  compris 
dans  les  œuvres  de  Luc  prouvent  que  cet  évangcliste  était 
originairement  juif,  et  j'ai  cité  un  passage  de  la  Sagesse 
de  Jésus ,  fils  de  Sirach ,  qui  montre  qu'il  y  avait  depuis 
long-temps  un  grand  nombre  de  médecins  parmi  les  Juifs 
hellénistes  (ci-dessus,  t.  i,  p.  aa6). 

II.  aa 
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ries  que  les  écoles  philosophiques  irÂthènes 
auraient  réseryées  à  ses  discours  sur  la  coU 
line  de  Mars  ^^  obtinrent  un  ample  dédom* 
magement.  Son  influencé  embrassa  la  colonie 
de  Philippe,  Thessalonique  et  la  célèbre  G>- 
rinthe,  dont  la  synagogue  populeuse  n'avait 
aucune  répugnance  à  être  présidée  par  un  pro- 
sélyte grec  ^.  Les  églises  naissantes  de  ces 
villes  dévinrent  Fobjet  constant  de  sa  sollici- 
tude et  de  ses  écrits.  L'église  de  Corinthe  sur- 
t^ttt)  qu^il  regardait  comme  sa  fille  chérie,  s'é« 
leva  bientôt  à  un  très-haut  degré  de  splendeur  ^ 
Mais,  à  cause  des  racines  que  la  licence  des 
mœurs  d'une  part,  et  le  goût  des  disputes  phi- 

*  Cette  colline  était  celle  où  Tarcopage  s'assemblait 
jadis.  Paul  avait  pris  pour  texte  de  son  discours  Tins- 
cription  Aux  dieux  inconnus,  ou  Au  dieu  inconnu.  Mais, 
malgré  ses  allusions  à  leurs  poètes,  lesA.thémens  l'eurent 
a  peine  entendu  parler  de  la  résurrection  des  morts,  que 
les  uns  se  moquèrent  de  lui,  les  autres  ne  voulurent  pas 
récouter.  Cependant  quelques-uns  le  suivirent;  de  ce 
nombre  lurent  Denis,  surnommé  Taréopagite,  et  une 
femme  du  nom  de  Damaris  {Act»  xxvii). 

'  a  Or,  Paul  disputant  dans  la  synagogue,  persuadait 
tant  les  Juifs,  que  les  Grecs  »  {Act,  xviii,  4).  Crispe,  Tar- 
chisynagogiste  et  sa  famille  étaient  du  nombre  de  ces 
derniers.  - 
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les0phîques  de  l'autre^  y  araient  jetées  de* 
puis  long-temps^  la  chasteté  et  runion  ne  fu* 
reht  pas  celles  des  vertus  qui  s'y  développè- 
rent le  plus  vite.  Les  rivalités  entre  les  écoles 
et  les  partis  chrétiens  y  acquirent  même  un  si 
grand  poids  qu'il  devient  indispensable  de 
nous  y  arrêter  quelques  instàns,  iet  d'amener 
sur  la  scène  un  personnage  nouveau  et  Ads 
plus  essentiels  a  connaître  au  milieu  de  tous 
lès  âpqtres.  Ce  personnage  se  nommait  Âpol* 
los;  sous  ses  auspices^  les  écrits  moraux  du 
chef  de  l'école  juive  d'Alexandrie,  les  traités 
de  Philon^  se  seraient  évidemment  répandus 
dans  l'église,  s'ils  n'avaient  pas  été  déjà  connus 
d'une  partie  de  ses  fondateurs. 

Les  textes  apostoliques  eux-mêmes  disent 
d'Apollos  que  «  c'était  un  juif  alexandrin  très- 
savant  et  Irès-éloquent,  qui ,  a  son  arrivée  à 
Éphèse,  oïl  il  prépara  à  Paul  ses  succès  ulté- 
rieurs, semblait  entièrement  versé  dans  les 
doctrines  de  Jésus ,  quoiqu'il  rie  fût  encore 
initié  qu'aux  idées  de  Jean-Baptiste  * .  » 

D'Éphèse  il  se  rendit  a  Corinthe ,  lorsque 
le  fondateur  de  l'église  de  cette  ville  venait  k 

*  Jndœus  autem  qttidam,  ApoUo  nomine,  Ahxandrinus 
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peine  de  s'en  éloigner  pour  la  première  fois. 
Là,  telle  fut  l'autorité  acquise  par  la  parole 
d'ApoUos  et  par  ses  services  auprès  des 
membres  de  l'association ,  qu'on  ne  craignit 
pas  de  le  placer  sur  le  même  rang  que  les 
apôtres  les  plus  renommés ,  sur  le  même 
rang  que  le  fils  de  Marie.  Il  résulte,  en 
effet,  des  détails  donnés  par  Paul,  non-seule- 
ment que  l'église  primitive  avait  ses  fragilités 
intérieures  aussi  bien  que  toute  autre  société; 
mais  cette  question  y  devint,  chez  un  grand 
nombre,  un  sujet  de  débat  :  si  les  idées  qui 
promettaient  alors  d'obtenir  le  plus  de  faveu|r 
accepteraient  exclusivement  Jésus-Christ  pour 
leur  expression  et  pour  leur  figure.  ((  J'ai  ap- 
pris, s'écriait  l'apôtre,  qu'il  y  a  parmi  vous  de 
l'envie,  des  divisions,  des  dissentions  ;  chacun 
de  vous  dit  :  «  moi,  je  suis  de  Paul,  moi  d^\- 
poUos,  moi  de  Pierre,  moi  de  Christ.»  Christ 
est-il  divisé?...  qui  est  Paul,  qui  est  Apollos,  si- 
non des  ministres  appelés  à  vous  instruire  ^h) 

génère,  vir  eloquens  devenit  Ephesum,  potens  in  seripturis. 
Hic  erat  edoctusviam  domini;etfe7vens  spiritu  loquebatur, 
et  docehat  eloqucnter  ea  quœsitnt  Jesu,  scions  tantum  bap- 
tisma  Joannis  (Act.  xviii,  24,  «5). 

*  Significatum  est,  quia  contention  es  sunt  in  ter  vos,,.  Hoc 
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Enfin  )  c'est  durant  la  troisième  et  dernière 
excursion  de  Tapôtrc ,  que  les  deux  commo- 
tions populaires  les  plus  curieuses  à  retracer 
comme  tableau  de  mœurs  menacèrent  ses 
jours  ;  sa  captivité  s'ensuivit  et  son  départ 
force  pour  Rome.  L'une  de  ces  commotions 
dut  son  origine  au  cri  des  inteVéts  matériels,  et 
lui  fit  reprendre  le  chemin  de  la  Mace'doine 
et  de  la  Grèce.  Elle  éclata  au  sein  de  la  ville 
d'Ephèse ,  où  Paul  avait  prêché  ses  doctrines 
deux  ans  entiers;  cette  ville  était  la  métro- 
pole de  TÂsie-Mineure,  par  son  commerce, 
par  sa  science  et  par  le  concours  habituel  des 
étrangers  fidèles  au  culte  et  aux  mystères  de 
Diane.  L'autre  commotion  populaire,  dans  la- 
quelle les  passions  religieuses  et  nationales 
eurent  la  première  part ,  atteignit  l'apôtre  à 
Jérusalem.  Ce  fut  à  son  retour  de  la  visite  qu'il 
avait  faite  aux  églises  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce,  après  avoir  échappé  aux  dangers  de  la 


autem  dico  quod  unusquisque  vestrum  dicit  :  ego  quidem 
sum  Pauli  :  ego  autem  Apotlo  :  ego  vero  Cephœ  :  ego  autem 
Giristi,  Divisus  est  Christus?,,  Quid  igitur  estJpoUo?  quid 
vero  Paulus ?  fninistriejus  cui  credidistis[i  Gorioth.^  i»  i3 ; 

III, /♦,  5), 
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tévalle  d'EpkèM.  Je  dirai  même  par  aatici- 
ifm  sa  renlree  en  Asie ,  avec  plusieurs 
de  diTers  pays ,  eut  lieu  par  la  ville 
de  Troa^i  têmoia  de  sou  premier  embarque* 
iMttt  ;  car  une  fiftrme  très  importante  du  culte 
de  la  ttMtvctte  association  commence  h  se  mon- 
ter à  k«r  passa;;e  dans  cette  ville. 

L^  tlwnier  jour  de  la  semaine,  qui  était  celui 
du  repos  et  de  la  fête  religieuse  des  juife,  céda 
la  platx^  dans  le  màne  but,  chez  les  chrétiens 
au  premier  jour  de  la  semaine  ^.  Si  Ton 
ct^n^id^rr  les  choses  dans  un  aspect  absolu ,  il 
f$l  sans  doute  assez  indiffèrent  de  consentir  k 
«m  jour  lie  repos  ou  à  l'autre.  Mais  quand  on 
se  re|H^r<e  k  I  origine  des  questions  dont  il 


*  l  Ku  «141  «y «  Skttitin  ^it  soir  du  jour  du  sabbat,  le 
|«t«iiMiN*  joMr  df'  U  seuaine,  à  cause  de  Fusage  des  Juifs 
f|ui  Hait  de  eomplrr  les  jours  d'un  coucher  de  soleil  à 
l^iMlt>^\  m»  «NMi^^nMit^rMUtt  ml j/roHgtmbimÊ  paitem ,  Pau- 
X^  «^yMi^4  s,^*  f^^\h\ft^rms  ém  n^MStmttm.  (AcL,  xx,  7).  Un 
*W  el>x'^>  du  dÎMXHirs  de  Paul  dans  celle  réuion  fut  d'en- 
<K%n\>W  %i  iMvKviKk'ment  un  jetme  disciple  nommé  £utj- 
eKùi:^»  qu'il  ^  lai^c^  tomtMNr  de  la  Tenètre  de  la  chambre 
f|\n  etAU  au  ti>^(si^e  èta^«  On  le  releva  mort;  heu- 
iv^i«eaieul  rajH^tre  exory^a  sur  lui  son  pouvoir  de  résur- 
l'Vi'iHm  \IUid»%  io\ 
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s'agit,  onreconn{iit  bientèt  que  Fadoptiôn  de 
tout  un  système  se  lie  9ssez  directement  à  ce 
choix.  Cest  ainsi  que  de  nos  jours  les  couleurs 
visibles  de  tel  ou  tel  drapeau,  quoiqu'elles 
soient  des  plus  insignifiantes  par  le  fait,  exer« 
cent  une  grande  puissance  sur  les  cœurs  et 
forment  le  signe  distinctif  de  tout  un  ordre 
d'idëes. 

On  n'oubliera  pas  que,  d'après  le  livre  de  la 
Genèse  commun  aux  chre'tiens  et  aux  juifs ,  la 
succession  des  semaines  restait  a  jamais  inva- 
riable. 

Or,  dans  le  système  de  Moïse,  qui  était  fondé 
sur  l'importance  propre  de  la  vie  humaine , 
sur  ses  réalités,  le  jour  du  sabbat  avait  été 
porté  au  dernier  jour  en  vertu  d'une  déduc*»' 
tîon  des  plus  rationnelles  :  le  travail  doit  pré- 
céder le  repos.  Le  Dieu  des  juifs  avait  consacré 
par  son  exemple,  à  fépoque  de  la  création , 
ce  principe  de  toute  organisation  et  de  toute 
économie  sociales  :  a  Vous  travaillerez  six  jours, 
disait  la  loi  juive^  et  vous  vous  reposerez  le 
septième  *.  »  Mais,  dans  la  doctrine  de  Jésus, 
qui  n'accordait  aux  biens  de  la  terre  qu'un 

'  Pour  plus  derenseignemens'sur  cejoor^e  r^po^av 
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intérêt  négatif  et  qui  avait  le  mysticisme 
pour  fondement^  le  jour  du  repos,  placé  au 
premier  jour  de  la  semaine,  précédait  les 
jours  de  travaiL  D'autres  pensées  que  Técono- 
mie  des  choses  temporelles  avaient  présidé  à 
sa  consécration.  Il  se  rapportait  au  jour  mi- 
raculeux pendant  lequel  le  fils  de  Marie  était 
sorti  ressuscité  du  tombeau  :  par  là  il  aver- 
tissait les  humains  de  s'occuper  avant  tout  du 

sabbat  des  Juifs,  considéré  comme  institution  politique 
autant  que  religieuse,  voyez  mon  Histoire  des  Institutions 
de  Moïse  et  du  peuple  hébreu,  t.  i,  p.  87. 

Il  suffit  de  se  rappeler  d'ailleurs  que  dans  cette  assem- 
blée ,  qui  se  tenait  au  commencement  en  plein  air  et  aux 
portes  des  villes ,  le  seul  devoir  n'était  pas  de  prier  et  de 
chanter ,  mais  de  s'éclairer  sur  la  loi  du  pays  et  sur  les 
applications  qui  en  avaient  été  accomplies  dans  la  se- 
maine. C'est  pourquoi  Philon  définissait  très -bien  cette 
institution ,  quand  il  disait  que  Moïse  avait  prescrit  à  ses 
sectateurs  d'imiter  Dieu  en  se  reposant  le  septième  jour, 
afin  de  revoir  ce  qui  avait  été  fait,  afin  de  s'en  rendre 
raison  et  de  revenir  sur  ses  pas ,  si  l'on  s'était  engagé 
dans  une  route  dangereuse.  Operando  per  sex  dies,  sep^ 
timâ  vero  interquiescendo,  vacandoque  contemplationi  re- 
rum ,  retractando  etiam  cogitatione  acta  pœterita,  et  rat- 
ionem  eorum  a  se  reposcendo,  sicubi  a  îegum  prœscripto 
nberratum  fnerat  ut  imposterum  cautiores  essent  (Philo  de 
Dêcalogo).  • 
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monde  éternel,  du  royaume  de  la  résurrection 
personnelle  des  morts,  dont  la  réalisation  pro- 
mettait  d'ailleurs  d'être  très-prochaine*  En- 
suite une  interprétation  secondaire  a  autorisé 
à  admettre  que  ce  repos  ou  sabbat  du  nouvel 
institut,  appelé  le  jour  de  Jésus  ou  du  Sei- 
gneur, répondait  au  jour  réservé  à  la  lumière 
dans  la  semaine  biblique  de  la  création,  et  au 
jour  dédié  au  Dieu-Soleil  dans  la  plupart  des 
théogonies  étrangères. 

Revenons  maintenant  à  ce  qui  arriva  de 
plus  remarquable  à  Paul  ^  dans  le  long  séjoar 
qu'il  fit  à  Ephèse,  après  avoir  quitté  Ântioche 
pour  accomplir  sa  troisième  excursion. 

On  sait,  en  général,  que  la  Diane  des  éphé- 
siens,  autrement  nommé  Hécate  ou  Ârtémis, 
était  représentée  sous  l'apparence  d'une  fem- 
me aux  innombrables  mamelles,  à  la  cou- 
leur d'ébène,  ayant  la  tête  surmontée  d'une 
couronne  de  tours  ou  d'un  boisseau,  ayant  les 
pieds  environnés  de  langes  et  le  corps  couvert 
de  milliers  de  figure3  d'animaux  les  plus  bi- 
zarres. Cette  forme  exprimait  symbolique-  ^ 
ment  la  nature  considérée  comme  nourrice 
de  tous  les  êtres  ;  elle  indiquait  une  divinité 
collective,  que  ses  sectateurs  faisaient  émaner 
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dtMCtameiit  de  Jupiter ,  le  père  des  Diem. 
Le  besoin  universel  qu'on  éprouvait,  au  sein 
du  paganisme,  de  simplifier  et  de  restreindre 
les  objets  d^adoration,  l'avaient  surchargée 
peu  h  peu  delà  majeure  partie  des  signes  et  des 
attributs  qui  caractérisaient  séparément  les 
divinités  les  plus  renommées  de  l'Europe  et 
de  l'Asie*. 

On  sait  de  plus  que,  dans  ses  effets exté-* 
rieurs,  le  culte  de  Diane  était  favorable  à 
tous  les  genres  de  superstition.  Il  donnait 
naissance  à  un  certain  art,  h  l'aide  duquel  on 
composait  une  infinité  d'amulettes  et  de  talis- 
mans contre  les  maladies,  contre  les  démons 
et  contre  toutes  les  adversités.  Cet  art  devint 
fameux  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  lettres 
éphésiennes  ^.  Asiatiques ,  grecs  et  juifs,  tous 
les  habitans rivalisaient  avec  zèle  ,dans  l'exer* 
eice  de  ces  pratiques  occultes  et  dans  Taraour 
du  merveilleux  ;  c'est  pourquoi  l'apôtre  eut  be* 

*  Cujus  nmntn  umcum  muUiformi  specie,  rit»  vario, 
noitdne  muidjugo  talus  veneratwr  orhis,  (Apuleius,  lib.  ix.) 
C'était  une  divinité  en  faveur  de  laquelle  les  Romains 
avaient  la  faculté  de  tester.  (Ulpien,  InstiLy  tit.  xxii.) 

•  Plutarq.  sur  Alexandre;  Clément  d^Âlexandrie, 
Stromttt,,  \ïh,  V. 
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soin  )  pour  soutenir  la  lutta,  d'opérep  à  Ephèse 
UA  plus  grand  nombre  d'œuvres  réputées  sur^ 
naturelles  que  partout  ailleurs.  Il  imposa 
comme  première  condition  aux  nouveaux  affi^ 
liés  d'apporter  à  ses  pieds  leurs  recueils  de  rer- 
cettes  magiques,  tous  leura  livres  de  myatères. 
Les  chroniques  en  élèvent  le  prix  a  cinquante 
mille  drachmes ,  environ  quarante-cinq  mille 
francs  de  nos  jours  ^.  On  en  fit  un  grand  feu, 
dont  Féglise  s'est  autorisée  très-fréquemment 
dans  la  suite ,  pour  condamner  au  même  sort 
les  œuvres  qui  contrariaient  ses  opinkms  ou 
ses  vues. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  de  ce  càté  que  l'o- 
rage populaire  se  formait. 

Jusqu'alors  nul  des  étrangers,  arrivés  de 
toutes  les  parties  du  monde  à  Ephèse  dans 
un  esprit  religieux ,  n'avait  manqué  d'acheter 
un  petit  modèle  en  argent  de  l'ancien  temple 
de  Diane ,  au  quelque  autre  objet  relatif  à  son 
culte  i  mais  les  changemens  survenus  dans  les 
idées  occasionnaient  la  décadence  rapide  de 
cette  industrie ,  qui  était  des  plus  lucratives 

*  £e  compataîis  juvëù  Uhmm ,  îm^Mefuni  pecum^m 
denariorum  quinquaginîa  rniHinm,  (Aot,  xix,  \^) 
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pour  le  pays.  Un  des  principaux  fabricateurs^ 
du  nom  de  Démétrius ,  réunit  autour  de  lui 
la  multitude  des  ouvriers.  Il  leur  présenta 
un  tableau  si  pathétique  de  la  misère  à  la- 
quelle les  prédications  des  sectes  nouvelles 
ne  tarderaient  pas  à  les  livrer^,  que  l'as- 
semblée entière  fut  saisie  d'une  vive  exalta- 
tion. On  se  précipita  dans  les  rues  et  vers  le 
théâtre,  en  mêlant  aux  cris  mille  fois  répé- 
tés :  «  Vive  la  grande  Artémis,  la  grande 
Diane  des  Ëphésiens  ^  )>  d'autres  cris  bien 
plus  effrayans  contre  Paul  et  contre  ses  collè- 
gues. 

Au  premier  bruit  de  la  sédition ,  Tapôtre 
manifesta  le  dessein  de  se  jeter  hardiment  au 
milieu  de  la  foule  pour  lui  enlever  deux  de  ses 
disciples,  dont  on  s'était  emparé  :  tous  ses  au- 
tres compagnons  et  quelques  magistrats  des 
jeux  sacrés,  qui  étaient  de  ses  amis,  employè- 
rent leurs  effoi*ts  à  détourner  les  dangers  dWe 

'  «  Vous  savez  comment  toute  notre  existence  vient 
de  cette  industrie...  il  n*y  a  pas  seulement  à  redouter 
que  notre  métier  soit  décrié;  mais  aussi  que  le  temple  de 
la  grande  Diane  ne  soit  plus  estime  de  rien,  et  que  la 
majesté  de  la  déesse  que  toute  l'Asie  et  tout  Tunivers  ho- 
norent ue  soit  anéantie,  »  (/W.  27.) 
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pareille  démarche.  De  leur  côte,  les  juifs, 
craignant  que  l'irritation  ne  s'e'tendit  sur  eux , 
forcèrent  un  de  leurs  notables  à  faire  signe  de 
la  main,  pour  être  écouté  ;  mais  aussitôt  qu'on 
se  fut  aperçu  de  quelle  nation  il  était ,  les  cris 
et  la  confusion  redoublèrent^.  Enfin,  après 
quelques  heures  laissées  au  mouvement  gé- 
néral, et  dans  un  intervalle  de  fatigue  et  d'hé- 
sitation, la  voix  d'un  des  principaux  magis- 
trats parvint  à  se  faire  jour.  11  témoigna  au 
peuple  tout  son  étonnement  qu'on  se  crut 
obligé  de  soutenir  avec  tant  de  violence ,  une 
vérité  aussi  reconnue  que  la  gloire  réservée  à 
la  grande  déesse  des  Ephésiens  et  à  son  image 
venue  directement  de  Jupiter.  Il  ajouta  que  le 
tribunal  et  les  proconsuls  étaient  toujours  prêts 
à  écouter  les  plaintes  des  ouvriers  et  de  qui 
que  ce  fut  ;  ensuite,  le  même  magistrat  leur 
peignit  avec  assez  de  force,  la  loi  sur  les  sédi» 
tieux,  dont  les  Romains  pourraient  faire  mie 
application  rigoureuse  h  la  cité,  que  l'assem- 

*  Ceux-ci  donc  criaient  d'une  façon  ^  ceux-là  d'une 
autre ,  dit  Tauteur  des  actes  >  et  l'assemblée  était  con- 
fuse, car  plusieurs  ne  savaient  même  pas  pourquoi  ils  s'y 
trouvaient,  (^c^,  ibid,  3a.} 
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bUe  rompit  ses  raii§9  et  que  tout  rentra  daRs 
le  calme. 

La  seconde  commotion  populaire,  digne 
d'élre  retracée  est  celle  qui  amena  la  captivité 
de  Paul  et  plus  tard  son  départ  forcé  pour 
Rome  y  elle  eut  pour  occasion  la  persistance 
de  Tapotre  à  vouloir  se  rendre  pendant  une 
fête  solennelle  k  Jérusalem.  Vainement,  ses 
disciples  et  ses  amis  s'attacbèrent  à  l'en  dis- 
suader, et  a  lui  faire  part  des  présages  les  plus 
lombres  ^. 

Nul  autre  gt^ave  malheur  n'avait  frappé 
l'église  de  Jérusalem ,  depuis  environ  vingt- 
cinq  ans ,  que  la  mort  de  Jacques  le  majeur , 
condamné  vers  l'an  44  ^  sous  le  règne  d'Hérode 
Agrippa ,  petit-fils  du  premier  Hérode.  Pierre 
avait  subi  un  emprisonnement  passager.  Les 
chroniques  apostoliques  racontent  qu'un  ange 
aurait  brisé  ses  chaînes,  de  ses  propres  mains  ^  ; 

*  «Lorsque  nous  vîmes  qu'il  était  impossible  de  le  per« 
suader,  nous  primes  le  parti  de  nous  taire  là-dessus,  en 
disant  :  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite,  a  £t  cum  ei  sua- 
dere  non  possemusy  quievimus,  décentes  :  Domini  7>oluhtas 
fiat.[Aet,,  xxt,  14). 

*  D'après  leur  récit,  «t  une  lumière  respiandit  dans  la 
prison,  et  un  ange  dit  à  Pierre  :  lève-toi  promptement.  Les 
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mais  elles  noua  laissent  ighorer  par  quels  ino* 
tifs  ce  pouvoir  supérieur  n'avait  pas  use  delà 
même  humanité  en  faveur  de  son  infortuné 
collègue. 

0ès  l'arrivée  des  voyageurs ,  les  anciens  se 
réunirent  chez  le  deuxième  Jacques,  qui 
présidait  l'assemblée ,  à  cause  des  etciirsions 
continuelles  de  Pierre  et  de  Jean.  Après  le^ 
avôirfélicités  de  leur  succès  auprès  des  étran- 
gers, cette  assemblée  leur  communiqua  à  son 
tour  l'heureuse  affiliation  de  plusieurs  milliers 
de  juifs.  Son  avis  fut  toutefois  que  Paul  ne 
devait  choquer  en  rien  l'âttachenKlit  des  noti-t 
veaux  disciples  aux  coutumes  de  leurs  aleut. 
Au  contraire ,  ce  serait  une  chose  convenable 
de  sa  part  de  s'associer  aux  cérémonies  de  la 
solennité,  afin  de  leur  montrer  la  fausseté 
d'un  bruit  très-^répandu  ;  on  leur  avait  sug- 
géré que  ses  efforts  tendaient  à  détruire  datos 
Tame  de  leurs  frères  de  tout  pays  la  sottihi^- 


Chaînes  tombèretit  de  ses  mains...  ils  passèrent  à  travers 
k  première  et  la  seconde  garde  >  et  ils  arrivèrent  à  la 
porte  de  fer  qui  conduisait  à  la  ville;  cette  porte  s'ouvrit 
d'elle-^méme  devant  eux;  ensuite  dans  le  trajet  ^nn^ 
me,  l'angif  disparut.  »  (Jttes  des  ap6pt$,  »ir,  7*f  f.) 
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sion  à  Fautorité  de  la  loi  et  à  la  grandeur  du 
nom  de  Moïse  ^. 

En  effet ,  Paul  fidèle  à  son  principe  de  re- 
vêtir toutes  les  formes ,  pour  arriver  à  ses  fins, 
ou,  selon  l'expression  déjà  signalée,  de  se  faire 
tout  à  tous ,  céda  facilement  a  leur  vœu.  Mais 
à  peine  les  juifs  des  villes  d'Asie,  que  l'intérêt 
de  la  fête  avait  attirés  en  foule  à  Jérusalem, 
l'eurent  reconnu ,  que  le  nom  de  traître  re- 

'  «  Ils  ont  ouï  de  toi,  lui  dirent  les  apôtres,  que  tu  en- 
seignes aux  Juifs  qui  sont  parmi  les  gentils  de  renon- 
cer à  Moïse...  Fais  donc  ce  que  nous  allons  te  pres- 
crire, afin  que  tous  sachent  que  ces  choses  sont  fausses, 
et  que  tu  continues  aussi  à  garder  la  loi.  Et  scientes  omnes 
quia  omnia  qiiœ  audierunt  falsa  sunt.  {Jet. y  xxi,  ai-a4«) 

Mais  ces  choses ,  dont  les  apôtres  parlent ,  ne  méri- 
taient pas  d'être  entachées  de  fausseté  j  elles  formaient 
la  base  de  la  doctrine  de  Paul.  Le  principe  hébraïque 
admettait  que  la  loi  ne  devait  jamais  cesser,  qu'elle 
renfermait  en  son  sein  la  puissance  nécessaire  pour  se 
modifier  à  Tinfini ,  selon  les  circonstances.  Paul  prê- 
chait au  contraire ,  aux  Juifs  eux-mêmes,  que  la  loi  de- 
vait mourir  pour  être  remplacée  par  la  foi.  «  Telle,  la 
femme,  après  avoir  vécu  sous  la  loi  du  mari  pendant 
qu'il  vivait,  est  dégagée  dès  qu'il  est  mort,...  tels,  mes 
frères,  leur  disait*il,  vous  êtes  morts  à  la  loi  pour  ap- 
partenir à  un  autre,  savoir  :  à  Christ  ressuscité...  Main- 
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tentit  de  toute  part.  Le  peuple,  soulevé  en 
masse  à  ce  cri  ^  allait  réserver  à  l'apôtre  le 
plus  triste  sort,  si  le  tribun  des  troupes  ro- 
maines, encore  tout  préoccupé  d'un  essai  récent 
d'insurrection ,  ne  fût  accouru  au  premier  avis 
du  tumulte.  Cependant,  avant  de  franchir  le 
seuil  de  la  forteresse  où  on  le  conduisait,  Paul 
obtint  le  silence  nécessaire  pour  exposer  toute 
son  histoire,  11  commença  par  la  déclara- 
tion qu'il  était  juif  et  fils  de  juif,  et  il  en  vint 
jusqu'au  jour  où  Jésus  lui  aurait  donné  la 
mission  de  répandre  ses  doctrines  chez  les 
gentils.  Mais  à  cette  dernière  partie  de  son 
discours ,  les  Hébreux  d'Asie,  ramenés  au  sou- 
venir des  divisions  que  lapôtre  avait  apport 
tées  dans  leur  sein ,  ne  continrent  plus  leur 
ressentiment  j  leurs  clameurs  couvrirent  sa 
voix,  tandis  que  les  rangs  les  plus  éloignés  de 
la  multitude  marquèrent  leur  émotion  en  agi- 
tenant  donc  nous  sommes  délivrés  de  la  loi ,  étant  morts 
à  regard  de  celle  qui  nous  retenait...  La  loi  avait  été 
notre  pédagogue  pour  nous  amener  à  Christ  et  afin 
d*être  justifiés  par  la  foi.  Mais  la  foi  étant  venue,  nous 
ne  sommes  plus  sous  le  pédagogue....  Christ  est  la  fin  de 
la  loi.  M  ubi  venitfides^  jam  non  sumus  sub  lege,  {Romane 
VII,  4,  6;  Galat,  m,  a3,  a4.) 

Il,  a3 
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tant  leurs  manteaux  et  en  faisant  voler  la  pous»- 
sière^. 

Le  titre  de  citoyen  romain,  invoqué  de  nou- 
veau dans  la  forteresse  par  le  prisonnier, 
arrêta  la  peine  des  verges ,  qu'on  avait  com«- 
mencé  a  lui  infliger.  Le  tribun  comptait  sur 
ce  moyen ,  pour  éclairer  le  soupçon  qui  lui 
était  venu,  que  cet  homme  avait  présidé  a 
Finsurrection  récente  ^.  Mais  le  lendemain,  la 
qualité  de  juif  que  Paul  avait  publiquement 
reconnue ,  le  fit  traduire  devant  le  conseil  des 
anciens,  dont  un  membre  de  l'école  sadu- 
céenne  était  alors  le  chef.  L'apotre  familier 
aux  grandes  différences  d'opinion  qui  divi- 
saient le  conseil ,  se  proposa  d'en  tirer  parti  : 
il  y  réussit  bientôt.  Ces  simples  paroles  que 

*  Audiebant  autem  cum  iisque  ad  hoc  verbum,  et  lem- 
venin tvocem  suam,,,  vociferantibus  autem  eis  etpro/icien- 
tibus  vestimenta  sua  et pulverem  jactantlbus  in  aerem  (Act.^ 

XXII,   22,  23.) 

*  Le  tribun  lui  dit  :  Sais -tu  parler  grec?  n*es-tu  pas 
l'Égyptien  qui  dans  ces  derniers  jours  a  excité  une  sédi- 
tion, et  entraîné  au  désert  quatre  mille  sicaires  (Act,  xxi, 
36,  xxu,  24.)  L'historien  Josèpbe  a  parlé  de  cet  ess^i 
d'insurrecliqa  .qui  aurait  réuni  jusqu'à  trente  mille  per- 
sonnes. {Antiquité  judaïq,,  liv.  %7ii  guerre  judaïq*,  liv.  tf.) 
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«  on  le  poursuivait,  lui  pkamien  et  fils  4e 
pharisien ,  en  raison  de  sa  croyance  à  la  vie 
future  et  à  la  résurrection  des  morts,  »  édi- 
tèrent une  contestation  si  vive  entre  les  mem* 
bres  de  l'assemblée  qui  partageaient  ce  sen- 
timent et  ceux  qui  le  repoussaient  ^,  que  le 
tribun  jugea  prudent  de  romener  l'accuse.  La 
connaissance  qu'on  donna  &  ce  tribun,  nomme 
Lysias,  d'une  conjuration  de  quarante  Juifs 
qui  s^ëtaient  engages  par  serment  contre  Fa* 
pétrey  à  ne  toucher  à  aucune  nourriture  avant 
de  l'avoir  immolé,  le  déterminèrent  à  l'en» 
voyer  de  nuit  et  avec  une  bonne  escorte  au 
procurateur  Claudc-Félix,  dont  le  séjour  était 
en  ce  moment  à  Césare'e. 

Sous  prétexte  de  mieux  s'instruire  de  l'af- 
faire, mais,  en  réalité,  dans  l'espoir  de  tirer, 
selon  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  une 
rançon   du  prisonnier  ou  de  ses  amis  ^,  ce 

*  Hri  Jratres,  ego  Pharisœus  sum,  filius  pharisœorum  : 
de  spc  et  résurrections  mortuorum  cgojudicor.  Et  cum  hœc 
dixisset,  facta  est  dissentio.,..  ^adducm  emm  dicunt  non 
e9Se  resurrectionemy  negue  angelum ,  nequç  spiritum^pha-^ 
risœi  auteni  utrum  confitentur,  (Act.  apost» ,  wni ,  ô^g.) 

*  J*ai  déjà  f«it  remarquer  (page  lia),  que  c'était  là 
pour  les  procurateurs  un  des  moyens  de  s'enrichir.  «  Il 

■xl. 


Digitized  by  VjOOQIC 


356  LIVRE    III,    CHAPiTR1£    II. 

procurateur, qui  était  frère  de  Pallas,  le  fameux 
favori  de  Néron,  retarda  son  jugement  deux 
ans  entiers.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  de  son 
successeur  Porcins  Festus  que  Paul ,  oblige  de 
reparaître  devant  le  conseil  de  Jérusalem , 
préféra  en  appeler  comme  citoyen  romain  au 
tribunal  direct  de  l'empereur.  Ses  disciples, 
Luc  et  Aristarque  de  Macédoine  voulurent  l'ac- 
compagner à  Rome.  Ils  montèrent  le  même 
vaisseau  qui  devait  l'y  conduire  avec  beaucoup 
d'autres  prisonniers,  sous  la  garde  d'un  centu- 
rion delà  légion  d'Auguste,  et  du  nom  de  Jules. 
Une  tempête  horrible  suivie  de  naufrage , 
les  retint  dans  l'ile  de  Malte ,  durant  les  trois 
mois  d'hiver.  Paul  eut  la  liberté  d'y  répandre 
ses  doctrines  chez  les  habitans.  Il  les  étaya  de 
ses  moyens  réputés  miraculeux  de  guérir  dont 
l'efficacité,  par  un  contraste  bien  digne  d'at- 
tention, semblait  s'effacer  entièrement  dès  qu'il 
s'agissait  des  souffrances  de  ses  compagnons 
les  plus  fidèles  *.  Un  autre  navire  d'Alexan- 

espérait,  dit  le  texte ,  que  Paul  lui  donnerait  de  l'ar- 
gent, Simul  et  sperans  quod pccunia  ei  daretur  à  Paulo 
{Act,y\%iVj  a6.) 

'  Trophimum  autem  reliqui  infirmum  Mileti  (ii,  Ti- 
motb.,  IV,  ao.} 
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drie  aux  insignes  de  Castor  et  PoUux,  les  re- 
prit au  retour  du  printemps.  Ils  arrivèrent  à 
Pouzzoles,  vers  la  huitième  année  du  règne  de 
Néron,  et  de  là  à  Rome. 

Mais  le  seul  nom  de  Rome  réuni  au  nom  des 
premiers  apôtres,  réveille  de  nouveau  plus 
d'un  genre  de  difficultés  :  soit  que  l'on  consi* 
dère  Finsistance  religieuse  avec  laquelle  cette 
ville  s'est  proclamée  la  Jérusalem  d|^s  livres 
hébreux  ;  soit  qu'on  résume  les  circonstances 
extérieures  qui  ont  concouru  à  développer  le 
droit  de  suprématie  qu'elle  tenait  déjà  du 
triomphe  des  idées  de  Paul  ;  ou  bien  enfin,  si 
J'on  s'arrête  à  l'intérêt  particulier  qui  lui  a  ins« 
pire  de  s'attribuer  l'apôtre  Pierre  comme  chef 
immédiat,  malgré  les  témoignagq^  presque 
contraires  de  tous  les  documens  de -l'époque. 
.  Quelque  liberté  qu'on  accorde  à  la  puissance 
d'interp«(étation ,  il  est  des  limites  naturelles 
tjue  l'habileté  la  plus  parfaite  chercherait  en 
vain  à  franchir.  Lorsque  les  textes  prophéli- 
.  q«es.  entrent  dans  des  détails  si  variés  et  si 
précis  sur  la  ville  de  Jérusalem,  lorsqu'ils 
mettent  tant  de  chaleur  et  tant  de  suite  dans 
la  description  de  ses  fautes ,  de  la  solitude  où 
ell^  doit  vivre  et  de  la  grandeur  inévitable^ 
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quoique  indéfiniment  éloignée,  de  son  avenir, 
on  ne  peut  donner  le  change  a  leurs  intentions. 
En  réservant  même  la  part  la  plus  étendue 
au  sens  figuré ,  c'est-à-dire  aux  analogies  qu'on 
avait  coutume  d'établir  entre  Tétai;  visible 
d'une  ville  et  la  pensée  morale  confiée  à  ses 
flânes ,  il  n'est  pas  permis  d'admettre  que  les 
destinées  de  la  cité  du  Tibre  et  les  destinées 
de  la  cité  du  Jourdain  se  soient  confondues 
chez  eux  en  une  seule  et  même  image. 

De  plus,  les  paroles  de  Jésus,  sur  lesquelles 
les  défenseurs  de  Rome  chrétienne  ont  ap« 
puyé  ses  droits,  sont  bien  loin,  comme  doc- 
trine, de  satisfaire  à  leur  voeu.  En  prononçant 
avec  solennité  la  destruction  définitive  de  Jé- 
rusalem ,  le  maître  n'y  avait  accédé  en  aucune 
minière  au  profit  de  quelque  autre  ville  que 
ce  fut,  ni  au  profit  de  Romé,^  à  laquelle  sou 
esprit  restait  certainement  étrangir,  ni  au 
profit  d'aucune  des  cités  alors  en  renom  dans 
L'Asie  ou  en  Afrique.  La  catastrophe  de  ||pi 
ville  sacrée  sortait  à  ies  yeux  du  cbiirsitfirdi-. 
naire  des  événeiiiens.  Elle  formait  le  signe 
avant-coureur  de  l'accomplissement  du  monde 
surnaturel;  elle  était  rintroduetion  à  la  Jéru- 
salem toute  merveilleuse)  que  U  poème  apoca^ 
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lyptique  de  Jean  aura  bienfât  à  célébrer,  Tin- 
trodaction  à  la  cité  par  excellence  de  la  résur- 
rection éternelle  des  morts,  dont  il  ne  vien- 
dra sans  doute  îi  l'esprit  de  personne  de 
chercher,  ni  à  Rome  ni  ailleurs ,  la  vérifica- 
tion la  plus  éloignée. 

Mais  abandonnons  cette  face  de  la  ques-- 
tion,  pour  arriver  au  point  de  fait?  Celui-ci 
comprend  les  circonstances  extérieures  qui 
ont  servi  à  développer  les  destinées  spéciales 
que  le  triomphe  de  l'école  de  Paul  avait  atta- 
chées d'avance  à  la  ville  de  Rome.  Des  cau- 
ses diverses  ont  assuré  la  suprématie  reli- 
gieuse de  cette  cité  et  effacé  en  sa  faveur  lés 
titrés  privés  des  villes  les  plus  chères  à  l'É- 
glise des  premiers  siècles.  D'abord  il  faut 
compter  sa  position  géographique  dans  l'hé- 
misphère occidental ,  où  le  christianisme  do8^ 
gentils  avait  particulièrement  pour  mission 
de  régner  ;  les  peuples  ont  cédé  à  leur  habi<*> 
tude  invétérée  d'invoquer  Roine  comme  »Ia 
reine  de  l'unîvers,  dé  se  soumettre  avec  une 
crainte  respectueuse  à  ses  décrets;  enfin, 
une  analogie  frappante  et  d'heureux  augure 
existait  entre  les  commencemens  du  peuple 
romain  et  les  commencemens  du  peuple  nott^ 
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veau ,  entre  l'esprit  envahissant  de  Tancienne 
cite  et  une  inslitulion  religieuse  où  l'on  avait 
consacré,  dès  les  premiers  jours,  le  triple 
principe  de  l'unité',  de  la  conquête  et  de  l'o- 
béissance. 

Mais,  qu'on  le  remarque  bien^  la  plupart  de 
ces  avantages  de  Rome  étaient  de  leur  nature 
variables  et  passagers.  Admettons,  en  effet, 
qu'il  appartint  au  nom  du  fils  de  Marie  d'ame- 
ner la  pensée  hébraïque  à  sa  dernière  fin,  de 
faire  une  seule  famille  de  la  multitude  des  en- 
fans  d'Adam,  de  concilier  tous  les  peuples- 
tant  du  monde  oriental  que  du  monde  occiden- 
tal. Dans  ce  cas,  la  position  matérielle  de 
Rome,  qui  a  été  des  meilleures  pour  unir  entre 
eux  à  une  certaine  époque  les  peuples  de  Foc- 
cident)  aurait  des  incon véniens  insurmontables 
à  cause  de  son  éloignement  du  point  de  contact 
des  deux  mondes.  Aussi,  dans  la  société  chré- 
tienne comme  hors  de  son  sein,  la  suprématie 
de  Jlome  n'a  jamais  reposé  sur  un  usage  incon*' 
testé.  Sans  revenir  sur  la  réformalion  du  sei- 
zième siècle,  qui,  au  fond,  a  été  bien  plus  une 
réaction  intérieure  contre  le  christianisme  lui- 
même  que  contre  les  abus  de  son  pouvoir  cen- 
tral, je  citerai  la  séparation  ou  les  schismes  de 
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réglise  d'Orient  et  de  Féglise  grecque.  Ce  n'est 
pas  tout,  quand  il  est  arrivé  à  diverses  fois  aux 
ponlifes  romains,  dansle  moyen-âge,  de  diriger 
l'Europe  entière  sur  Jérusalem ,  pour  Fassujé-» 
tir  à  leur  domination ,  une  puissance  supérieure 
a  renversé  leurs  projets.  Cette  cité,  chez  la- 
quelle sa  situation  matérielle  aussi  bien  que  ses 
doctrines  et  ses  souvenirs  maintenaient  perpé- 
tuellement l'espérance  de  devenir  elle-même  le 
cenire  de  l'empire  universel  de  la  vraie  morale, 
et  de  la  loi,  a  toujours  refusé  la  délivrance  de 
leurs  mains  et  les  a  rejetés  de  son  territoire. 

En  rapprochant  Fintérét  de  la  suprématie, 
romaine  d'avec  ce  que  l'on  connaît  dé)à  de 
Pierre  et  de  Paul ,  on  peut  donc  entrer,  dès 
à  présent,  dans  les  motifs  qui  ont  conduit  lé- 
glise  de  cette  ville  à  ne  pas  se  contenter  d'a- 
voir Fâpotre  des  gentils  pour  son  fondatem* 
et  pour  son  chef .  Il  lui  fallait  chercher  dans  le 
gouvernement  de  Pierre,  l'un  des  apôtres  spé- 
ciaux des  Juifs,  une  autorité  plus  immédiate. 
Malgré  les  prétentions  constantes  qu'il  avait 
à  l'égalité  de  rang  auprès  des  douze  compar 
gnons  de  Jésus ,  Paul  n'avait  vu  le  fils  de 
Marie  qu'en  esprit ,  il  n'avait  pas  été  corlsacré 
par  ses  mains,  il  n'avait  jamais  vécu  au  souffle 
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de  sa  parole.  C'est  Pierre  ^  considéré  comme 
la  première  émanation  dn  nouveau  maître , 
c'est  le  dépositaire  des  clefs  symboliques  réser- 
vées, selon  les  formes  ordinaires  de  Fépoque, 
à  indiquer  Ions  les  droits  d'une  haute  juri- 
diction, c'est  celui-là  même  qu'il  convenait 
à  Rome  de  s'attribuer  personnellement  et  a 
toul  prix  pour  évéque  primitif.  Peu  importait 
à  l'étendue  de  ses  desseins  que  sa  supposition 
s'accommodât  ou  non  avec  l'exactitude  de 
l'histoire.  On  sait,  en  eflfet,  à  quel  point  les 
traditions  et  les  légendes  romaines  se  sont 
exercées  sur  les  voyages  de  Pierre  et  sur  l'in- 
fluence de  son  nom.  Mais  si  ces  traditions  reli- 
gieuses en  sont  venues,  plusieurs  siècles  après 
sa  mort ,  jusqu'à  lui  accorder  vingt*cinq  an- 
nées entières  d'épiscopat  exclusif  dans  la  cité 
des  Laiiiis  *,  tous  les  écrits  fondamentaux, 
loin  de  prêter  un  appui  à  leurs  calculs,  laissent 
au  contraire  à  douter  sérieusement  que  le  pre- 
mier des  apôtres  ait  jamais  respiré  l'air  de 
ces  contrées. 
■  Le  seul  texte  originaire  qu'on  invoque  pour 

•  'Eu9èh.  Hist.  eccL,  m,  3i,i3;S.Epiph.,^^r^^,xxvii5 
S.  Jérôm.,  Descript.  ceci,,  i.  Fo^,  Fleury,  Wst,  ecclesiasL, 
liv.  I ,  S  XXVII, 
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en  conclure  la  réalité  de  son  passage  chez  les 
Romains,  est  la  suscription  de  la  lettre  ou  épi- 
Ire  que  Pierre  aurait  adressée  aux  chrétiens 
de  l'Asie  Mineure.  Cette  lettre  est  datée  de  Ba- 
bylone  *.  Or  «  comme  le  nom  de  Babylone 
s'â(ppliquait  fréquemment  chez  les  Juifs  aut 
villes  corrompues,  c'est,  sans  aucun  doute, 
de  la  Babylone  romaine,  a-t-on  dit,  que  Pierre 
écrivait.  »  Mais  des  considérations  bien  plus 
graves  renversent  cett©  induction.  L'accord 
avait  été  conclu  entre  les  apôtres  que  Paul 
prêcherait  les  étrangers ,  Pierre  et  Jean ,  les 
Juifs;  ceux-ci  devaient  se  rendre  par  con- 
séquent dans  la  Babylonie  où  les  écoles  natio- 
nales, depuis  la  captivité ,  ne  le  cédaient  pas 
en  renom  aux  écoles  de  la  Judée.  En  outre, 
si  Ton  tient  a  croire  que  le  zèle  de  Pierre  l'eût 
conduit  à  faire  unev.vîsite  aux  chrétiens  dé 
Rome,  comme  il  s'en  était  acquitté  à  Fégard  de 
beaucoup  d'autres  villes,  pour  y  constituer 
les  anciens ,  du  moin^  l'idée  très-arrétée  de 
Paul  de  ne  point  bâtir  sur  les  fondemens  d'au- 
trui  et  d'exercer  son  ministère  en  toute  lî- 


'  Salmat  vos  ecciesia  qm»  êsi  j^  Babylone  eoeiecta,  et 
Marcusfilius  meus,  [Epist  Petr,  >  v,  i  i). 
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berté  %  ^'oppose  sans  retour  à  ce  que  Pierre 
ait  jamais  eu  son  domicile  et  son  siège  épisco- 
pal  réellement  établis  dans  la  cité  latine.  Enfin, 
comment  expliquer  que  ni  les  actes  des  apô- 
tres, consacrés  presque  exclusivement  aux 
faits  de  Pierre  et  de  Paul,  ni  aucune  des  lettres 
nombreuses  écrites  de  Rome  par  ce  dernier, 
ne  renferment  une  seule  phrase,  un  seul 
mot,  qui  regarde  de  près  ou  de  loin  la  pré- 
sence et  la  coopération  d'un  collègue  si  remar- 
quable? 

Le  centurion  avait  rendu  au  préfet  du  pré- 
toire un  compte  si  favorable  de  son  prisonnier, 
que  la  permission  lui  fut  accordée  de  loger 
dans  la  ville  en  attendant  son  jugement  ;  on  y 
mit  la  condition  usitée  en  pareil  cas,  d'être 
toujours  attaché  par  une  chaîne  à  un  soldat  de 
garde  2.  ^ 

Le  premier  soin  de  l'apôtre  fut  de  coavo- 

*  Ne  super  alienum  fundamentum  edificarem*  [Roman,, 

XV,  21.) 

*  «  Un  ^ur  Agrippa  était  avec  d'autres  prisonniers  de- 
vant le  palais...  un  de  ces  prisonniers  Payant  remarqué , 
demanda  au  soldat  qui  le  gardait  et  qui  était  enchaîne 
avec  lui,  quel  était  cet  homme.  »  (Josèphe,-^/?r/^wV. yw- 
datq.y  liv.  xviii,  chap.  vm.) 
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quer  chez  lui  les  principaux  Juifs  de  Rome  et 
de  se  justifier  devant  eux  de  l'accusation  d'a- 
voir offensé,  à  Jérusalem ,  la  loi  ou  le  peuple. 
La  réponse  qui  lui  fut  faite  nous  conduit  à 
quelques  observations,  sur  une  difficulté  rela- 
tive a  l'époque  la  plus  précise  des  conimence- 
mens  de  l'église  latine. 

L'historien  des  actes  des  apôtres  raconte 
qu'à  leur  débarquement  à  Pouzzolcs ,  Paul  et 
ses  compagnons  avaient  obtenu  un  bon  ac- 
cueil des  frères  établis  dans  cette  ville  ;  sur  la 
route  entre  Pouzzoles  et  Rome,  d'autres  frères 
étaient  venus  les  recevoir  *. 

IVIais  ces  frères  étaient-ils  des  chrétiens  ou 
seulement  des  Juifs  qui,  sur  la  connaissance 
qu'ils  avaient  eue  que  quelques-uns  des  leurs 
arrivaient  prisonniers  de  Jérusalem,  étaient 
allés  leur  porter  des  secours ,  et  recevoir  de 
leur  bouche  des  renseignemens  sur  ce  qui 
se  passait  alors  dans  la  cité  sainte  ? 

La  vérité  est  que  Luc^  témoin  oculaire, 
ne  prononce  plus,  dès  son  arrivée  à  Rome,  le 


*  Et  inde  cum  audissentfratres,  occurrerunt  nobis  usque 
ad  Appii forum  ac  très  tahernas,  fAct,^  apost  xxviii,  i5.) 
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nom  de  frères  en  rappliquant  h  des  chretiçw^  ; 
il  ne  fait  aucune  allusion  à  une  communauté 
chrétienne  déjà  existante.  De  son  côté,  Paul, 
après  avoir  convoqué  les  principaux  Juifs,  le 
troisième  jour,  emploie  ce  nom  de  frères  à 
leur  égard;  ceux-ci  leur  répondent  textuel- 
lement qu'ils  n'avaient  reçu  aucune  lettre  de 
la  Judée  à  son  occasion,  et  que  nul  frère  n'é- 
tait venu  qui  leur  eût  parlé  de  lui  d'une  ma- 
nière favorable  ou  défavorable.  Ensuite,  les 
membres  de  l'assemblée  ajoutent  qu'on  met- 
trait d'autant  plus  de  prix  à  écouter  Paul  qu'ils 
savaient  seulement  que  sa  secte  sucistait  en 
tout  lieu  des  contestations  trcs-vives^. 

Mais,  auprès  de  ces  détails  qui  indiquent  que 
nulle  communauté  chrétienne  de  quelque  im- 
portance n'existait  à  Rome  avant  l'arrivée  de 
Paul,  une  des  lettres  de  l'apôtre  écrite  de  Co- 
rinthe  ou  de  tout  autre  ville  depuis  plus  de 
deux  ans,  et  adressée  a  des  chrétiens  judaï- 

*  «  Firifratres,*.  nihil  aduersus plebem  faciens,  aut  mo- 
rempaternum.,.  at  illi  dixerunt  ad  eiim  :  nos  neque  litteras 
accepimus  a  te  e  Judœdy  neque  adveniens  aliquis  fratrum 
nuntiaviL.,  Rogamus  autem  a  te  audire  quœ  sentis  :  nam 
i(€  sectd  Me  notum  est  nobis  quia  uhique  ei  contradiçitur, 
{4f^t.  0pos4.i  xwiiif  17  aifc). 
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sant  d'entre  les  Romains,  donne  un  témoignage 
opposé.  Cette  lettre  fait  mention  de  la  renom* 
mée  que  la  foi  des  chrétiens  de  Rome  aurait 
déjà  acquise  «  dans  tout  l'univers  ^  »  et,  outre 
promesse  de  l'auteur  de  l'épitre  de  s'arrêter 
dans  leur  sein ,  quand  il  réaliserait  le  projet 
d'un  voyage  en  Espagne ,  que  sa  captivité  dér- 
truisit,  elle  renferme  des  salutations  person^ 
nelles  pour  un  assez  grand  nombre  d'affiliés^ 
hommes  ou  femmes. 

Toutefois,  on  n'ajoutera  pas  à  cette  diffi- 
culté plus  d'étendue  qu'elle  n'en  mérite  au 
fond.  Plusieurs  Juifs,  exilés  un  moment  de 
Rqme,  avaient  vécu  et  travaillé  à  Corinth^ 
avec  l'apotre  et  s'étaient  pourris  de  ses  instruc- 
tions. De  retour  à  Rome,  ils  avaient  acquis 
divers  prosélytes  d'entre  les  Juifs  et  les  Ro- 
mains. Les  lettres  qu'ils  écrivirent  a  Paul  se 
seraient  ressenties  du  premier  enthousiasme 
causé  par  leurs  succès,  et,  dans  sa  réponse  9 
l'apotre,  parlant  de  la  renon^mée  de  leur  foi, 
aurait  cédé  à  son  tour  au  désir  de  les  encou- 
rager et  à  l'exagération  cpistolaire.  Enfin  dq^ 

*  Quia  fides  vrstra  annuntiaiur  in  universo  mundo.  [Mo^ 
man, ,  ï ,  8.) 
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puis  deux  ans  que  cette  réponse  avait  été  en- 
voyée, la  plupart  des  Juifs,  passés  au  chris* 
tianîsme,  avaient  pu  se  transporter  dans  d'au- 
tres climats.  Toutes  ces  raisons  servent,  sans 
contredit ,  à  amoindrir  ce  qu  il  y  a  de  trop 
différent  entre  l'épître  de  Paul ,  le  silence  de 
Luc,  et  la  réponse  de  rassemblée  des  Juifs  ro- 
mains ;  dans  le  cas  où  une  communauté  chré* 
tienne  importante  et  formée  en  grande  par- 
tie  de  leurs  concitoyens  eût  existé  actuelle- 
ment, ces  Juifs  n'auraient  pas  pu  dire  qu'ils 
ne  connaissaient  de  la  nouvelle  secte  rien  de 
plus  que  les  contestations  qu'elle  avait  partout 
suscitées. 

Au  jour  fixé,  la  conférence  de  Paul  avec  les 
partisans  de  l'ancienne  loi  se  prolongea  du 
matin  jusqu'au  soir.  Elle  eut  le  résultat  ordi- 
naire d'en  convaincre  quelques-uns  et  d'exci- 
ter des  sentimens  opposés  chez  le  plus  grand 
nombre.  Alors  Fapôtre,  leur  ayantexprimé  la 
ferme  résolution  de  s'adresser  exclusivement 
aux  gentils,  à  défaut  deleur  concours,  se  sépam 
d'avec  eux.  Ainsi  les  deux  années  qui  s'écou- 
lèrent avant  d'arriver  à  son  jugement  et  qui 
furent  employées  à  instruire  toutes  les  person- 
nes dont  il  recevait  les  visites  dans  sa  mai- 


Digitized  by  VjOOQIC 


PAUL  ET  l'église.  SGg 

son  ^  donnent  la  date  la  plus  précise  des  vë« 
ritftbles  fondemens  de  l'Église  de  Rome. 

Ce  fut  pendant  ces  <leux  années  que  Paul 
composa  la  plupart  de  ses  lettres  ou  épitres. 
L'aperçu  que  j'ai  à  en  tracer  forme  la  dernière 
partie  de  l'histoire  de  ses  travaux.  Cet  aperçu 
ramènera  le  plus  succinctement  possible  sons 
nos  yeux  quelques  écrits  du  même  genre  des 
autres  disciples  de  Jésus^  à  part  toujours  l'a- 
pôtre Jean,  qui  représente  à  lui  smd  une  phase 
entière  de  la  doctrine. 

Le  modèle  le  plus  ancien  des  lettres  ou 
épitres  écrites  dans  un  intérêt  général  nous 
vient  de  Jérémie  le  prophète.  L'esprit  de 
l'Hébraïsmey  apparaît  dans  toute  sa  netteté  et 
dans  toute  sa  concision.  Le  mysticisme  estbien 
loin  d'y  dominer  ;  nulle  allusion  ne  s'adresse 
aux  dogmes  que  les  Juifs  devaient  rapporter 
plus  tard  de  la  Babylonie  et  de  la  Perse.  «Voici, 
disent  les  textes ,  le  contenu  des  lettres  que 
Jérémie  le  prophète  envoya  de  Jérusalem,  par 
l'intermédiaire  d'Êlhasa  fils  de  Saphan  et  de 


*  Mansit  autem  biénno  toto  in  suo  conducto:  et  susci^ 
piehat  omnes  quœ  ingrediehantur  ad  eum  fJct,  apost.^ 
xxviii ,  3o). 

II.  a4 
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Goemàn^fik  4'Hiiki)4i)  Ml  mit  4m  êfiétmê 
qui  av^j^ml^  étru  traii«p9riés  im  ci^i^tft  i^ifitr 

tcMit  k  pei^e.  «  Aiofii  a  ^t  U  piea  d'tendi  ^ 
TÊtei*^!  4e»  W*»M9^  |i4tî»Sfiiii-yeus  de«  luair 
64Wft  et  y  deiMiAre^i  plmt»  ^  imdim  ^ 
iMiigM«a  les  (fukai  fmipe»  det  fwm»  « 
ay^zdes  fiU  «ft  des  (ilks^  dofmf^  des  «pi^Ufii» 
kvosfiketdeamaHsJiyoi;  fiUes^  ^upm'^M 
eo  nonibr  e  «t  n^  dkvmm»  p^  ;  ef^  ob^rdiias  I4 
paix  de  la  ville  où  je  voq»  »i  £aiàt  ifaMfwAit  9 
priez  rÉternel  en  5a  faveur  y  car  le»  ^a  ppix 
vous  aurez  ia  paix  ^...  » 

Il  existe  aujourd'hui  quatorze  i^tro;  attri- 
buées h  PauJ.  De  giands  travau|i  d'érudiitjiDii 
oDt  iété  accoispUs,  daii$  r4UejQiagQe  ^v^|e,. 
pDur;uettj:e  la  question  de  leur  auiheotid^ 
en  pleine  luml^e.  IJn  tUéolû^e^  ^J^m^ 
GuaUunj^e  P«Jiey^  av^t4éj«tdéjï|0»tré<?ette^f#ïr 
tbenticité  par  un  procédé  tres-iï>gênieux  ^.  JE» 

*  JEdificatc  domos  et  habitate  :  et  ptantate  hortos  et  co- 
médite fructics  eomm,.,  et  quœrite pacem  civitatis  adquani 
transmigrare  vos  feci  :  et  orate  pw  ed  ad  domùium  :  quia 
in  piice  illius  eritpax  vohi^  (^Jéi  cm. ,  xxvii ,  1-7,) 

*  Le  livre  de  Paley  est  intitulé  ;  Horœ  paulinœ,  {b^nrfs 
panliniennes.) 
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les  ëpitres  de  Pau)^  il  y  siga^jUit  d'abimi  des 
dîfierence»  ajitesK  f^rtoidles  p>m*  c^v^wi(cre 
qi)fs  la  mifft^  mùa  n'y  avait  pas  fMrisi4é;  ce 
prâitmie  fo99  ét^blt^  la  wiu^tîflifiM  des  icmu* 
cidmces  lesplAjs  ^loiguée^et  les  plu^  délicates 
s^mfenJt  lie  justi&cati^^n  redprpquje  à  Vex^pii- 
(ode  des  teiii{)6  et  ^n  uofn  4ies  auteurs  ^e  cips 
ec^^ttf  ioittqiieat. 

Oans  i'a2itii({uité,  le^  ëpUres  de  Pattl  furent 
répétées  par  les  sectes  opinp^sées  des  qaembres 
d^  la  première  ecol^e  de  Jésus  qui  n'avaiei^: 
pas  Yjoulu  suivre  le  mouvement  de  la  seconde 
école.  Elles  ne  pouvaient  pardonner  à  rdp.o|:re 
d'avoir  attaqué  la  loi  de  Moïse  et  d'avoir  pro- 
cluiDe  sa  ^.  Elles  l'accusi^îe^t  fi'i^pQstosie. 
D'après  leur  dire,  la  vraie  raison  de  sa  conf 
version  sur  le  chemin  de  DaoMs  n'était  nulle* 
ment  la  voix  qui  aurait  crié  du  haut  du  ciel  : 
Saiil^  Saiil  !  mais  Paul,  épris  de  la  fille  du 
grand  sacrificateur,  avait  déployé  un  zcle  de^ 
plus  violens  contre  les  pref^iers  chrétiens  dans 
Tespoir  de  s'en  faire  un  titre  et  de  l'obleair  en 
mariage.  Lorsque  ses  voeux  eurent  été  défini* 
tiven^ent  repoussés,  son  dçsespoir  lui  inspira 
de  se  jeter  dans  Ips  rangs  de  ceux  qu'il  venait 
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de  la  loi  de  ^^  ^  éPp^^ 
sens  absolun^^^^  rt^/^^^ 
aa  spiriloalisiD^  ^jM^t^^ 
ift  la  dudr  aotai^^       ^  ^^  ^ 
dans  le  monde     f^^      l*f^ 
s  ^«  me  ¥Wil»c9t  pas  entendre  <J^  .  ^^ 
Ufii^  platMidcnBe  de  Famé  fnt  s^^^^ 
i^ûd^lê  ckrédenne  des  corps,  le^^ii:^ 
^  (sifin  de  Fécole  de  Marcion  sci^^ 
pilirs  de  F^ol.  Us  en  retranchèr^^^^^ 
[ai  acrordail  ipidqae  chose  à  la  ^t 

ce  qui  nmdail  le  moindre  honr^  vnri 


.1  srctr  ^i  rrpuMfit  rcs  bruitscfaît  c^lfe  «1^^ 

V  ^Mit  jf Mvaî  à  rrparkr.  ; /oi .  saint  Iréo^^ 
sMBi  J  waïf  ,  sar  S.  Matth^  xu;  Fteury, 

jcc  5««x  4es  ^nastîqiieSy  eo  effet.  Moïse 
•TuDe  Kitsnr  iaiènettre,  et  ici  Foccasion . 

Y  quir  parais  auH>tM^é  dans  nne  note  pi 
■K\  je  «IcMuiemi  à  coMUÙtre  leur  direi- 
Kt->«r  HMiivem  est  de  coaiparer  en  peu  dt 

à  la  Gemè>e  de  Motse.  l>aBs  c^le^à,  m 
fcp  Dîem  est  pnxiaHKe,  le  philosophe 
i  à  U  Tv^atitr  lies  choses.  Feti  import 
if  «^  rr<fv»ce  «le  temps  €|u*îl  assigne  .n 


Al 
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de  Thcssaldniqite,  tme  aux  Gâlates,  déftl  à 
PÉglisfe  dé  CoHfilbe,  tiitè  dtft  Rtmiftim,  uifè  it 
l'É^^e  êtÈfkiksé  on  de  Laodtcëe,  une  âvi 
PhftippiemdeMtfèédiyfne,  ttn«  jvttit  âdèies  Êê 
Colosse  en  Plirygîe. 

Les  (fnntte  ëfiHres  destmééèàdèâ  Asciples 
ôritenfàfitëdes  doutes  tjni  auraient  peut  der- 
nière fin   de  reporter  leur  coinposition  mit 

^à\ejm^è,  mais  éM  )a  kiâ»Si!e  d^uiitée  f^écisérfi^mée 
Vfâéè  sêi|mtifi(]ue  et  forte  qui  en  fait  tout  h  prix. 

lies  gnosti^es  comrnençaietit  par  distingtrer  avec  s«nlii 
rêtre  suprême  et  le  Dîed  qui  a  créé  le  monde.  1k  ad- 
nftettaient  entre  Tun  et  l'autre  un  grand  intervalle.  L*êtrc 
stipréme  s'appelait  Proon,  le  pi^isachtant,  ou  bien  %- 
thôSj  la  profondeur;  le  Dieu  dé  la  création  recevait  le 
nom  de  Demiourgos,  ou  l'ouvrier.  Ils  remiÉs^ene  ^6ét 
intervalle  par  une  longue  séries  d*étres  allégoriques ,  se- 
lon \e^  Uns^  réels,  Selon  les  autres ^  par  leurs  mariages  et 
par  leurs  enfàntèmetis.  C'est  là  que  réside  leur  catactérè" 
propre  et  là  supériorité  qutls  attribua)«it  à  letir  science. 
]ya|lils  Icfft  gnostiqiie^  Bfthos  avait  une  pensée  comme 
le  iMeu  de  Mdibe  uiie  parole.  Cette  pensée^  fBrmoiû  de 
réeole  de  ^mon  (d-dcssus  page  a55j,  s'appelait  aussi 
RhaPis,  la  grafcej  tW  «%ié^,  le  dlence.  Bythos  se  mirta 
'  avec  sa  pensée.  Ils  eurent  ftour  premier  né  fftms^  l'intel^ 
ligence^  qui  ^usia  àft  sceur  Atetheia,  la  védté.  Ceux-^i 
enfantèrent  Logoêy  le  verbe,  et  Eàëy  îa  vie,  qui  donnèrent 
nâis^nco  I  l€ftor  tout  à  Ahtropos,  l'homtn^,  et  à  sa  femme 
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çctêlqtié  mettfbré  de  Vémlé  âe  Fapdtr e  :  les 
éatx  ^Ires  kT}Éfiotliëev)'^»tte  ^  tieeetrëpt- 
îti»  afi  Mled^ièn  PhHëmofi.  M atar  d'est  h  c|aa-* 
téMièiifie,  cm  h  lettre  aune  Hébreux,  cfiri  a 
réuni  te  plitt  jfraiid  hombre  de  sttffpa^es  con- 
tr^l^s  h  sfmhxxÛieti^iciié.  I>eno9foars  cepen-* 
Hbm  de^neiiteUiBt  vort  Èe  mtkï  âeirëes  en  sd 
faveur.  On  peut  la  regarder  comme  la  Iran- 

Ècctesia,  Téglise.  Ensuite,  Logos  etZoë  enfantèrent  cinq 
antres  couplés;  Thommé  et  régfise  en  enfantèrent  six 
autres,  parmi  lesquels  le  premier  est  Paracletos,  le  Saint- 
Esprit,  et  Pistis  sa,  femme,  ou  là  foi;  le  dernier  et  Tun 
cfes  plus  importas  e^  Teiehs,  le  parfait,  et  Sophia,  la 
sagesse. 

tes  quinze  couples  s'appelaient  des^Sizygies;  les  trente 
personnes  qui  les  composaient  s^appeîaient  des  Éons,  d'un 
moi  grec  signifiant  fés  siècles  et  la  durée.  Leur  réunion 
/ormait  te  F/e>io/w^,  c'est-à-dîre,  la  plénitude  harnsonieose 
ou  TetisémBle  supérieur.  Sfaîs  tout  ceci  ne  regarde  en- 
cor*  que  ht  #enèse  iRvi^të  des  gnostiques.  H*  nous  reste 
un  grtmè  pa»  à  I^Pb  pifàt  arrhrer  avee  eux  aux  f éafîtês 
CTé  ht  créàtîoiT. 

^sfMsL,  hc  femme  <ta  dernier  couple,  s'ennuyf  bientôt 
âê  Tefetos,  le  parfait,  son  mari.  Efté  vouhit  monter  ptus 
haut ,  et  stmîr  i  ÊyAoâ,  le  chef  de  tous  Tes  Éons.  Les 
agitations  qui  ftnrent  la  suite  de  son  d'oser  la  jetèrent  hors 
dcf  f  harmome  âa  PiéYome,  ËRé  se  serait  dégradée  et  per- 
due à  jaroins  %ï  Ye  titéti  suprême  n'eûi!  envoyé  â  soi>  se- 
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âition  naturelle  entre  le  côte  maraudes  ten- 
dances de  Paul  et  le  mysticisiûe  de  Jean.  Les 
personnages  les  plus  divers  du  piremier  siècle 
lui  ont  été  attribues  pour  auteurs.  Luther, 
entre  antres,  Fa  mise  sur  lecompted'Apallos, 
de  ce  Juif  alexandrin  qu'on  a  déjà  vu  exer- 
cer une  si  haute  influence  dans  l'Église  apo4)-« 
tolique. 

cours  un  nouvel  Eon  du  nom  ôiHorus,  qui  eut  le  crédit 
de  la  ramener  ù  son  époux.  La  nécessite  jdc  prévenir  de 
pareilles  disgrâces  excita  le  second  couple ,  Nous  et  Aie- 
théia  ,  à  produire  une  Sizygie  nouvelle,  savoir,  Cfiris^ 
tos y\e  Christ,  et  sa  femme,  Tessencc  spirituelle,  ou  le 
pnewna.  De  leur  côté,  tous  les  Ëons  voulurent  célébi*er 
la  joie  de  la  réconciliation  catiîlpgale.  Ils  se  réunirent 
pour  donner  Tétre  en  commun  à  J^sus  ou  au  Sauveur , 
qui  est,  comme  on  voit,  très-distinç^du  Christos, 

Mais  pendant  que  Sopbia  était  restée  hors  du  plérome, 
elle  avait  mis  au  jour  une  émanation  incomplète  d'elle- 
même,  un  enfant  de  douleur,  une  sagesse  seconde  appe- 
lée Arhamothy  d'un  nom  emprunt^  au  langage  hébreu. 

Cette  Arhamoth  aurait  voulu  remonter  aussi  dans  les 
félicités  ^  Plérome,  mais  la  force  nécessaire  lui  manquait. 
Elle  tombd  dans  le  chaos.  C'est  alors  qu'on  lui  envoya 
l>our  la  soutenir  Jésus  le  Sauveur,  qui  était  destiné  à  for- 
mer en  définitive  une  Sisygie  avec  elle.  Les  passions  di* 
verses  qu'elle  eut  à  supporter  dans  ses  vicissitudes  furent 
la  source  des  éicmçns  réels  de  la  création.  Sa  tristesse  cou-  * 
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L'objet  de  ces  lettres  ou  plutôt  de  ces  pe- 
tits traites  est  de  distribuer  des  éloges ,  des 
censures,  des  avertissemens,  des  exhortations 
et  des  plans  de  conduite  aux  Églises  nouvelles 
et  aux  compagnons  les  plus  zélés  de  Tapôtre* 
Selon  l'usage  des  Juifs,  elles  sont  remplies  de 
réminiscences  longues  et  souvent  textuelles 
des  livres  de  l'Ancien  Testament,  de  réminis-» 
cences  mêmes  des  leçons  pharisiennes  et  des 
œuvres  de  Philon.  Toutes  les  questions  rela- 
tives à  la  morale  de  Jésus,  tous  les  argumens 
fondés  ou  inadmissibles  de  l'auteur  au  sujet  de 
la  loi  ^,  et  une  foule  de  détails  sur  Thistoire 

dtflsée  devint  la  matière  solide,  ses  larmes  devinrent  les 
eaux,  son  sourire  devint  la  lumière.  Mais  pour  faire  de 
tout  cela  le  monde,  elle  donna  la  vie  au  Démiurge ^  au 
véritable  manipulateur  de  la  création.  La  nature  de  ce 
^Démiurge  est  d'agir  le  plus  souvent  en  aveugle,  sous  la 
dépendance  de  sa  mère.  Il  fit  sept  cieux;  puis  il  fit  le 
Cosmacrator,  ou  le  prince  de  ce  monderf  le  diable;  puis 
ilfitrhomme  terrestre...(s.Ircnée;TertuU.  ac/t'.  raient.). 

Mais  en  voilà  assez,  je  crois,  pour  bien  comprendre 
comment  les  théologiens  du  gnosticisme  ne  devaient  ac« 
carder  que  très-peu  d*estime  à  Moïse,  et  pour  bien  com- 
prendre surtout  comment  Moïse,  s*il  eût  vécu  do  leur 
époque,  le  leur  aurait  rcuda largement. 

*  «  Maintenant  nous  sommes  délivrés  de  la  lui  par  la- 
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â&s  premiers  chefs  et  clés  preimers  ëCsMtsse-- 
iilêns  chrétiens  8*y  srticcèdent,  s'y  confoYiilent , 
Èékm  PJtispiratîon  âtt  moment;  elles  n'empran- 
ferrt  pars  la  clarté'  ^  'fear  seraft  souvent  né- 
cessaire à  tinc  Aspo^fton  conctie  et  arrêtée 
cPatànce. 

Cest  dans  ces  épitres  que  ParrI  proclame , 
^ec  une  énergie  et  une  «seffoii  des  pins  pe- 
néhantes,  fe  rerttt  clelalMeirreHlancemiftneUe 
des  hommes,  antremient  appelée  là  ehsrrite. 

quelle  sous  étvms  releaus...  Je  n'ai  prâit  oonan  le  féékê 
siium  par  la  loi;  car  je  Ki*elksse  pas  coanu  h  convoitise ^ 
si  la  loi  n'eût  dit  :  tu  ne  convoiteras  point.  »  Sedpeccatuni 
non  cognopi  nisi  per  legem  :  nam  concupiscentiam  nescie^ 
ââfftt  y  Ptfyi  ter,  (Hcerct  :  non  conûttpisc€9,  {^Môrttittly  Vi^  yj, 
Oty  a  est  (fifficife  de  prothiire  mt  raisbnnefnent  miins 
exact,  là  convoitise  est  âsus  Fhomme ,  !a  foi  ne  fait  que 
la  constater;  eu  aboîissant  la  loi ,  ïe  christhmisme  par 
hasard  aurait-it  aBoK  ^a  puissance?  Faul  ne  fait  ici 
qn'ampHfier  FiiKe  de  Miloïi,  dont  f  ai  ^pport<?  te  texte 
cf-dèssus  ftomc  i,  p.  îrig^.  Aprè^  cela,  îl  est  vrai  de  ûire 
qne  certaines  défenses  qui  avaient  été  spécialisées  dans  fcr  * 
loi  des  M(^  potrr  répondre  atnt  nîtetnrs  d^ime  époque  don- 
née, pouvaient  à  une  autre  époque  susciter  des  questi^ons 
ou  des  réflexions  plus  nuisibles  qu'utiles.  Mais  îe  moyen 
à*j  remédier  n'exigeait  aucune  atteinte  au  caractère 
même  de  la  loi,  qui  est  db renfermier  des  obKgations  pd^ 
silîves  et  dfes  obligations  négatives. 
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Ptfttdfi  «fi^  déjà  consacré  ttn  de  ses  traités 
spéciirtit  h  telle  verttt,  <|tri^  éntifi  ses  dërefèp 
pemens  les  plus  étendus  et  les  plus  rafpproelrés 
d*  earactèi^e  f^opre  à  Pi^péfre  Jean,  S^élèteet 
gttttlâiiî  atl  poîtti  de  se  cc^nfe^nrfre  avec  itïïe  • 
cériaîn^  ntdtrvteliùtt  on  sympathie  mnéè  entre 
tdnt^  clio!je^. 

«  Qtiànd  jé  parlerais  tduêés  les  langues  des 
hétrntneâ  et  )^  langue  des  anges,  ^'écrie  Fapd* 
Iré,  rf  je  n'ai  pas  la  charité,  fe  suis  comme 
Fairain  qui  résonne  ou  comme  une  cymbale 
retentissante.  Lors  même  cpte  j^aurais  le  don 
de  prophétie,  que  je  connaîtrais  les  mystères 
et  toute  science,  et  que  j'aurais  toute  la  foi 
pos^Ue  an  pmnt  de  transpoiter  des  monta- 
gnes, SI  |e  n'ai  pas  là  charité  je  ne  suis  rîeri.  ftl 
je  donne  tous  mes  biens  aux  pauvres,  si  je  li- 
vre mon  corps  pour  être  brûlé,,  sans  la  cha- 
«rite,  cela  ne  me  sert  de  rien.  La  eharité  e»l 
patiente  et  douée  ;  elle  n'a  m  envie,  ni  arro- 
gatfce,  ni  orgoetl.  RBe  ne  consent  îi  rien  de 
d&honlîéte,  elle  ne  cheirche  point  son  propre 
intérêt,  elle  ne  s'aigrit  point,  elle  ne  pense  pas 
a  mal  ^  elle  ne  se  réjouit  pas  de  rin)a$kÎ€e,ixiai$ 
elte  dîme  la  vérité.  KUe  reeoit  toi»l,eUe  eroit 
tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout.  Les 
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prophéties  seront  abolies,  les  langues  ccsse^ 
vont)  la  science  s'évanouira,  la  charité  ne  pé« 
rit  jamais  ^.  » 

C'est  dans  les  mêmes  épitres  que  Paul  éla- 
.blit,  sans  distinction  apparente  ni  condition, 
Tun  des  principes  qui  ont  valu  le  plus  de  suc- 
cès au  christianisme  auprèsdes  chefs  du  monde 
romain  expirant  et  auprès  des  maîtres  ulté- 
rieurs et  absolus  des  nations.  D'après  ceprin* 
cipe,  toutes  les  puissances,  quelles  qu'elles 
fussent,  venaient  de  Dieu;  la  soumission  en- 
vers elles  était  un  devoir  ^  ;  loin  de  prendre 
l'esclavage  positif  en  haine  et  de  se  mouvoir 

•  Chmitas  ntimqaam  excidit;  sivc  propketiœ  cvacuabun- 
tm*i  sive  lin^uœ  cessabunt,  sivc  scientia  eiestruetur,  (r,  Co- 
rinth. ,  xm). 

*  Non  est  potestas  nisi  a  deo  :  qute  autem  sunt^  a  deo 
ofMnatce  sont.  Itaque  qui  resîstit  potestati ,  dei  ordinationi 
resistit...  {Roman.,  xiii,  i-a).  Il  est  vrai  que  Paul  disait  ' 
plus  loin  :  «  Nous  n'avons  pas  à  combattre  contre  la  chair 
et  Içi  sang,  mais  contre  les  principautés,  contre  les  puis^ 
sanceS)  contre  les  seigneurs  du  monde  {Épit.  aux  Ephef.y 
vi).  tt  Or,  on  sait  que  Téglise  a  concilié  ces  différences 
à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Nous  devons  céder  aux  puis- 
sances quaivi  elles  sont  plus  fortes  que  nous;  mais  notre 
rôle  est  changé  des  que  Dieu  nous  envoie  l'occasion  de 
nous  les  soumettre.  » 
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activement  pour  changer  son  sort,  on  devait 
rester  au  contraire  dans  l'état  présent  et  se 
réjouir  de  ses  maux  comme  du  moyen  par 
excellence  pour  arriver  à  la  seule  liberté  dont 
le  christianisme  Nazaréen  devait  être  vraiment 
épris^  celle  que  le  royaume  de  résurrection 
promet  en  don  éternel  à  ses  élus,  lorsque  le 
fils  de  Marie  sera  réapparu  visiblement  en 
sa  gloire.  C^est  dans  les  mêmes  lettres  encore 
que  l'auteur  réprouve  avec  force  la  faculté  de 
répudiation  conjugale,  dont  le  premier  abus 
était  de  livrer  la  vie  des  femmes  à  la  plus  dan- 
gereuse instalnlité;  il  marche  sur  les  traces  du 
maître,  qui  avait  sanctifié  Téunuque  volontaire 
par  ses  exemples  et  par  ses  discours.  Les  ter» 
mes  dans  lesquels  il  confirme  les  mérites  de 
la  continence  absolue  et  du  célibat  imposaient 
évidemment  à  l'Église  d'en  faire  une  condition 
rigoureuse  des  ministres  de  ses  autels,  du 
jour  qu  elle  serait  parvenue  à  se  dégager  des 
mœurs,  des  lois  et  des  nécessités  inhérentes  à 
la  nature  privée  de  ses  premiers  âges  ^ .  En- 


*  «  Celui  qui  n*e$t  point  marié ,  dit  l'apôtre,  a  soin  des 
choses  du  Seigneur,  il  est  occupé  à  plaire  au  Seigneur. 
Mais  celui  qui  est  marié  a  soin  des  choses  de  ce  monde , 
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préférence  cjans  oe  i^^^Hm  offreiU;  de  ph^ 
(àmliv  et  de  pi ^  afiG^pIxiejus^  n^'im  troi^rr 
de^  |MreM¥^f  Bj9Ai))r#ifi«  c^  d|pj90  pM9#M,ii4 
d^  wjtér£t9  ejt  des  pasfiiîoas.  £es  i^enseigae- 
mem^  dignes  de  fixer  ^elques  iofttaipfi  i^ 
regarda,  riiduij&ent  à  »a  juste  yjJc  w  «tout  ce  ifan^ 
rim^aation  aar^î^  crée  de  Irop  miraculeux 
sur  As^  simpUoité  et  la  pureté  de  Tl^giyUç  pri- 
iwiùve. 

Ijci)  Tij^hous^a&aie  <]ue  la  coBAmuoiaute  de^s 
repas  friiteirnels  avait  excité  .^vec  autaiit  de 
pronapiitttd/e  que  la  commui^ai^  des  hiens  JOé? 
tarde  pfis  non  plus  às'aJSaibtir  ;  ces  repas  dégc- 
liièi:^  eia  obligations  fastidieuses  ^.  Là,  iemé- 

il  est  occupé  à  plaire  à  sa  femme.  4i|i$i  il  est  divisé  (r^ 
Cçrinth,,  vu,  Sa).  »  — Dans  Tordre  religieux,  le  maria|je 
des  ministre  des  autels  concourt ,  avec  le  libre  examen 
des  écritures  et  avec  l'importance  attachée  à  la  réalité 
temporelle  du  monde ,  à  oonfin&er  le  caractère  intérieur 
4f».réactigiJ9  Ji^ébraïque  o^m^ieaiçsmlef  que  i'ai  déjà  a^sir 
gné  au  protestantisme. 

*  «  Car,  lorsqu'il  s'agit  dans  vos  assemblées  de  faire  le 
repas,  ekflcna  prend  d'araiioe  son  couper  parfkulîer,  de 
sorte  q«e  l'un  a  Caim,  tandis  que  l'antre  fait  bonne 
chère. te  (ï,  €onnth,f  xi,  ai,) 
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laorKC  (Uis  hwniBfi  «dt  di^  ftwMBtfift  ÎAinMiUùte 
fpdî^r^  ckë  JwE^i  la  lî^t^  4^  pari^,at  /!# 

€4lpsacrer  jt'intimUé  cocaplète  4e  touU^  i)«^ 
piart^s  du  nouveau  €ar|i«4  oiaU  U  en  rësiijAe 

4oo  poiir  qiie  P^  ûpi4M>s^  fa^e#$eii|€i4  ^^w 

du  sM^eflkoe^ 

Après  ceb,  v^«z  tott};  qe  /qu^  j['.9pôtir«  rupr 
p^M^ip  du  uombt^  infini  de  «bretU^op  qui  fm 
s'ûcqupaiettt  fi  i^jràcWr  J^^ui^Q^^tf  qiie  4n^ 
leur  JAtérât  peisotjtjG^eL,  par  esprM:  d^  jqmtr^i- 
^ictioiii  ou  par  yaaij^t  I|i(9S  parole  ^bieU«# 
qu^il  44i^esse  ai^  ihaijiipi^sKiius  de  PJbtiilîpp^,  o^ 
l^ur  promettapit  IVl^'^v^^  priOcii^iie  (d'u#  dif 
ses  compagnons  les  plus  chers,  sont  particuliè- 
rement ejCjpre^siyes  :  «  J^e  p'?ii  à  vpi^s  envoyer 

que  tous,  tous,  sont  à  la  rechercbe  de  leurs 

'  «  Que  les  JCeuouhps  agi  ^ont  p^riui  yous  setois/gxd  d^ins 
les  église3,il^e  leur  e^ip^f^pf^  4^pdrlei\  »  fac^aaff 
non  eis permititur  loqui  [Ibid,  xiv,  3^.) 
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propres  intëréts  et  non  des  intérêts  de  Jésus 
leur  maître  ^.  »  Voyez  aussi  avee  quel  em- 
pressement Paul  aime  à  rappeler  le  travail 
matériel  de  ses  mains  ;  il  tient  à  se  mettre  à 
Tabri  du  reproche  qui  se.  répandait  au  sujet 
des  premiers  ministres  de  la  prédication,  de 
vouloir  vivre  aux  dépens  d'autrui  ^  et  de  quel- 
les précautions  multipliées  ne  juge-t-il  pas  a 
propos  de  s'entourer  pour  prévenir  la  seule 
apparence  du  soupçon,  d'avoir  détourné  quel' 
que  chose,  à  son  profit,  de  certaines  somipes 
d'argent  provenant  d'une  collecte  qu'on  lui 
avait  confiée^  !  Enfin,  à  queldegi*é  de  noblesse 
et  de  hauteur  les  récriminations  de  son  ame  ne 
s'élèvent-elles  point  dès  qu'on  ose  lui  contes- 
ter ses  services  et  son  rang  parmi  ses  rivaux 
ou  ses  émules  !  a  Non,  les  premiers  en  autorité 
d'entre  les  apôtres  ne  m'ont  rien  appris,  et 

*  Neminem  enim  haheo  tam  unanimem»,^  Omnes  enim 
quœ  suasuntquwrunty  non  quce  stmt  fesus-Christi .  {Philip-^ 
penses  y  ii,  ai.) 

*  Fojr.  les  textes  ci-dessus,  page  aaS  :  «  J'enverrai 
ceux  que  vous  approuverez  par  vos  lettres...  nous  don- 
nant garde  que  personne  ne  nous  reprenne  dans  cette 
abondance  qui  est  administrée  par  nous,  (i,  Corinth.,  \\% 
a  ;  II ,  G)rinth,y  viii ,  ao.) 
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pourtant  je  croîs  n'avoir  été  inférieur  à  per- 
sonne... Si  donc  plusieurs  se  vantent,  je  me 
vanterai  a  mon  tour...  Si  quelqu'un  veut  se 
glorifier,  j'aurai  la  même  hardiesse  ;  s'ils  s'ho- 
norent surtout  d'étré  ministres  de  Christ,  je 
dirai^  dussai-je  passer  pour  imprudent,  que  je 
le  suis  plus  qu'eux;  j'ai  accompli  plus  de  voya- 
ges et  de  travaux  ;  j'ai  couru  plus  de  dangers 
et  endure  plus  desouffirances  ^.  » 

Paul  rend  lui-même  un  jugement  véritable 
sur  la  nature  de  son  talent  :  malgré  ses  for- 
mes et  son  élocution  vulgaires,  la  science 
ne  lui  manque  point.  S'il  dédaigne  la  pompe 
des  mots,  les  procédés  philosophiques  de  son 
temps  et  les  prétentions  des  hommes  plus 
empressés  de  montrer  leurs  connaissances 
dans  les  langues  étrangères  que  d'exposer 
clairement  les  principes  à  leurs  auditeurs  ^, 

'  Nihil  enim  miniis  fui  ah  aliis  qui  sunt  supra  modutn 
apostolL,,  Existimo  nihil  me  minus-fecisse  a  magnis  apos- 
tolis.,.  Mihiy  qui  videbantur  esse  aliquid nihil contulerunt,,. 
Quoniam  multigloriantursecundumcarnem,  egoglon'abor,,. 
Ministri  Christi  sunt  [ut  minus  sapiens  dico) ,  plus  ego  :  in 
laboribus  plurimis,  in  carceribus  abundantius, .  (Galai,,  i^ 
la;  II,  6;  it,  Corinth.,  xi,  5,  i8,  a3;  xii,  ii.) 

Nam  etsi  imperitus  sermone,  sed  non  scientiâ,»,  cum 
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c'est  par  la  eertitude  où  îl  est  que  la  sUapli* 
cité  de  sa  marche  le  conduira  beaucoup  xai#ux 
au  but  que  sou  esprit  se  propose.  Personne, 
dans  l'Église^  ne  rendît  sa  pensée  avec  an* 
tan(  tie  force  et  de  popularité;  personne 
n'obtint  une  puissance  {dus  générale  et  plus 
facile  à  concevoir  d^ins  l'état  des  cireona^ 
tances. 

L'histoire  des  act€S  de»  apôtres  se  termine 
n  la  deuxième  année  de  la  captivité  de  Paul, 
sans  parler  de  ses  résultats  :  c'est  pourquoi  di- 
verses questions  ont  été  suscitées.  Il  y  a  une 
grande  incertitude  à  savoir  si,  avant  sa  mort, 
Fapôtre  n'eut  à  subir  qu'une  seule  captivité 
pendant  laquelle  sa  défense  aurait  été  pré* 
sentée  à  deux  fois  devant  1  empereur,  ou  bien 
s'il  fut  mis  dans  les  fers  k  deux  reprises  diffé- 
rentes et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  assea 
long  intervalle  de  temps.  Cet  intervalle  aurait 
été  employé,  selon  la  plupart  des  commenta- 


venUsein  ad  vos  non  in  siélimitate  sermonis^ .  non  m  per* 
suasibiiibus  hiimanœ  sapientiœ  verbis,,,  in  ecclesid  vab 
q  uinque  verba  sensu  nieo  hqui,  ut  et  alios  instruam  :  quam 
deûem  mit  lia  verborum  in  lingné.  (n,  Corinth,,  xi,  Q\  i 
Corinth.,  ">  ï>  4?xiv,  19.) 
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teu^'Sy  a  (Jçs  excursions  nouvelles  en  A^ie  et 
chez  les  Macédoniens^  notais  les  légendes  cle 
rÉlglise  ont  préféré  diriger  les  voyages  de 
Paul  en  j^spagne  et  [usque  dans  les  Gaules. 

La  fin  de  la  deuxième  épitre  à  Timothée 
sert  de  fondement  principal  à  ces  questions. 
Pour  le  pjusi  gr£|nd  embarras  de^  partisans 
di^  séjour  ^  do  la  nwrt  de  Pierre  chez  les 
Honfif^ins,  le  prisonnier  n\  fait  pas  plus  Qien- 
tÎQii  que  dans  aucune  autre  de  ses  lettres  de 
1h  présçpce  et  de  la  captivité  simultanée  de 
spp  coIlèg^e.  Ce  fragme^if  est  surtout  intéres- 
sant l\  rapporter^  a  cs^use  du  tableau  animé 
qu'il  prç^ente  delà  sitiiatian  actuelle  de  Pi^ul, 
de  son  courage  çX  de  sa  familiarité  inté- 
rieure. 

Son  but  est  d^  prémunir  son  ami  contre 
certains  désordres  qui  allaient  croissant  dans 
rÊgUse  ;  il  serait  diflficile  de  n'y  pas  distin- 
guer qnqlques  expressions  cjes  ressentiflfiens 
personnels  dp  l'apôlre.  Après  avpjr  engagé 
TiwQthée  k  se  tenir  éloigné  des  h0n)9nes  idp- 
lati^es  d'wx-méine^,  ingrat?,  téinér«^if es , 
calomniateurs^  avides  (Je  voluptés,  des  horn- 
nag$  €{^\  sipaulaient  la  piété  pour  s'intro^nirq 
d$inf  ipa  waisqns  et  pour  tpniv  sou§  leur  dé- 

25. 
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pcnclance  des  lemmcs  remplies  de  vices  et  de 
désirs,  Paid  poursuit  en  ces  termes  :  a  Quant 
à  toi,  mon  cher  Timotiicc,  tu  connais  ma  doc- 
trine, ma  manière  de  vivre,  mes  desseins,  ma 
patience,  ma  charité'  et  ma  foi...  Tu  connais 
les  persécutions  et  les  souffrances  que  j'ai  su- 
bies... Je  t'adjure  donc  devant  Dieu  et  devant 
Jésus-Christ  qui  doit  juger  les  vivans  et  les 
morts,  à  l'époque  de  son  retour  du  Ciel  et  de 
son  règne...  Veille  toi-même,  ne  sois  effrayé 
d'aucune  espèce  de  maux  ;  fais  l'œuvre  d'un 
évangéliste  et  comble  la  mesure  de  ton  mi- 
nistère. Pour  moi,  je  suis  préparé  au  sa- 
crifice; le  moment  de  mon  départ  approche; 
j'ai  combattu  en  bonne  guerre,  et  j'achève  ma 
course...  Il  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  cou- 
ronne de  justice  que  le  Seigneur  réserve, 
comme  un  bon  juge,  non-seulement  à  moi, 
mais  à  tous  ceux  qui  auront  aimé  son  avène- 
ment. Hâte-toi  donc  de  venir,  car  Démas  m'a 
abandonné  par  amour  de  la  vie  présente;  il 
s'est  retiré  à  Thessalônique.  Crescent  est  chez 
les  Galates  et  Tite  en  Dalmatie  ;  Luc  se  trouve 
seul  avec  moi.  Amène  Marc  qui  m'est  fort 
utile  dans  le  ministère.  J'ai  envoyé  Tychique 
à  Éphèse.  N'oublie  pas  de  m'apporter  le  man- 
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Icau  que  j'ai  laisse  ù  Troas  chez  Carpus^  mes 
livres  et  surtout  les  parchemins   où  j'écris. 
Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre,  m'a  fait  beau- 
coup de  mal  ;  le   Seigneur  lui    rendra  selon 
ses  oeuvres;  tiens-toi  sur  tes  gardes  avec  lui, 
car  il  s'est  fort  opposé  à  nos  paroles.  Dans 
ma  première  défense,  personne  ne  m'a  assis- 
té j  tous  se  sont  retirés  de  moi  ;  que  cela, 
néanmoins  ne  leur  soit  pas  imputé  à  faute! 
Le   Seigneur  m'a  soutenu,  il  m'a  fortitié  afin 
que  ma  prédication  fut  accomplie  et  que  des . 
gens  de  toutes  les  nations  pussent  Tentendrc. 
J'ai  été  délivré  de  la  gueule  du  lion.  Le  Sei- 
gneur m'épargnera  encore  toute  oeuvre  mau- 
vaise et  me  sauvera  dans  son  céleste  Royau- 
me. Gloire  a  lui  aux  siècles  des  siècles.  Salue 
Priscille  et  Aquila,etla  maison  d'Onésiphore. 
Éraste  est  demeuré  à  Corinthe  et  j'ai  laissé 
Trophime  malade  à  Milet.   Hàte-toi  donc  de 
venir  avant  l'hiver.  Eubulus  et  Pudens,  Linus 
Claudia  et  tous  les  frères  te  saluent.  Que  le 
Seigneur  Jésus-Christ  conduise  ton  esprit,  et 
que  la  grâce  soit  avec  vous  tous.   » 

Parmi  les  autres  apôtres  de  Jésus,  abstrac- 
tion faite  toujours  de  l'apotre  Jean,  il  en  est 
trois,  Pierre,  Jacques  le  mineur  et  Judas  ou 
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Jude^  dont  les  noms  ont  été  attaches  à  des 
ëpitres  générales. 

Pierre  aurait  adressé  deux  instructions  cir- 
culaires aux  Églises  d'Asie,  Dans  l'une,  cefle 
qui  est  datée  de  Babylone,  il  se  seit  pour  se- 
crétaire de  Sylas  ou  Sylvain,  Futi  des  premiers 
compagnons  de  Paul,  en  Macédoine.  L'autre 
lettre  à  laquelle  on  a  souvent  contesté  son  au- 
thenticité se  lie  d'une  manière  intime  à  l'apo* 
calypse  ou  révélation  :  elle  ftrit  de*  allusions 
dirertes  aux  murmures  d\ine  foule  de  mem- 
bres de  l'Église  sur  lé  retard  apporté  k  k 
réapparition  promise  de  Jésus  *  ;  elle  fournit 
d'utiles  renseignemens  sur  l'idée  qu'on  avsSt 
des  conditions  à  venir  du  renouvellement  ph^»^- 
sique  du  monde  *. 

La  lettre  de  Jacques  se  distingue  4  sKm  tour 
par  un  dôulîle  intérêt.  L'auteur  y  cémbatlV 
pinion  répandue  dansîïçlîse,  que  la  foi  tivitit 

*  «  'Le  Seigneur  ne  retarde  point  reKéeutiôn  ée  -sa 
promesse,  eomme  t{aelqiies-uQS  estiment  qu'il  y  a  du  re- 
tardement. »  (u,  4p^'  ^  Pierre,  m,  9.) 

'  «  En  ce  jour  du  Seigneur,  les  cieux  passeront  avec 
un  bruit  de  tempête,  les  élémens  seront  dissous  par 
Vardeur  du  feu ,  la  terre  et  toutes  les  choses  qui  sont  en 
elles  1)rûïéront  entièrement.  »  (Bid.) 
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SLwet.  de  p«iiS6af)ée  potir  se  strfBre  à  elle-même 
sans  le  mérite  des  ofturres.  Les  pnttisnns  de 
cette  opittv>ii  «^étftylstiellt  des  paroles  suivantes 
de  I^til  :  «  Que  ïiôus  apprend  !*É€i4tare! 
qu'Abraham  a  cru  et  cjue  cela  lui  a  été  impute' 
à  justice.  Or,  à  celui  qpi  fait  les  œtcvres  le 
salaire  ne  lui  est  pas  imptité  comme  une  grâce, 
mais  comme  une  ehose  due  ;  mais  a  celui  qm 
ne  fait  pas  les  oeuvres  et  qui  croit,  ^a  foi  lui 
est  imputée  i  justitre  *.  »  La  lettre  de  Jac- 
ques répond,  au  contraire  :  «  De  quoi  servîra- 
tnl  *à  quelqu'un  de  dire  qu'il  a  la  loi  s^îl  n'a 
pas  les  tBuvres;  ôbomme  vain,  veux-tu  le  sa- 
voir? la  foi  qui  est  sans  les  oeuvres  est  mor- 
te. Altt^hirm,  notre  père,  fut  justifié  par  les 
oeuvres;  sa  foi  agissait  avec  elles;  ce  sont  les 
(fmirfes  qo*  ont  rendu  sa  foî  parfeîte*.  »  L'au- 
tre intérêt  de  î'épSti'e  coiœiste  dans  la  vive 
exaftation  qu'elle  fait  des  pauvres  aitx  dépens 

*  Creâidit  Abraham  deo  :  et  KeptUatum  est  ilii  ad  jum- 
tiafn,,,  Ei  veroqtdnon  operatur^  credenil  autem,  r^Hktatur 
fidesejus  adjustitiam,  [Roman.,  ly,  i-i5.) 

summata  est,  {Mpist.  Mcobi  yiffXi^  %%), 
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des  riches '  ;  mais  cette  tendance,  qui  à  lori- 
gine  fut  une  des  premières  causes  des  suc- 
cès du  christianisme,  a  beaucoup  phis  servi 
dans  la  suite  des  siècles  à  entretenir  qua  de'^ 
truire  les  malheurs  de  la  pauvreté. 

Quant  à  répitre  de  Jude,  elle  forme  comme 
le  chaînon  entre  les  œuvres  apostoliques  et 
les  écrits  apocryphes  principaux.  La  citation 
qu'on  y  lit  d'un  prétendu  livre  d'Enoch  Ta 
fait  regarder  couiine  postérieure  aux  jours  de 
Tapôtre* 

La  supputation  ordinaire  de  l'Église  porte 
la  mort  simultanée  de  Pierre  et  de  Paul  vers 
l'an  67  de  Jésu&-Christ;  c'est  la  treizième  an- 
née du  règne  de  Néron,  pendant  que  la 
guerre  des  Parthes  se  poursuivait  en  Asie, 
sous  le  commandement  de  Corbulon,  et  que  la 
Grande-Bretagne  passait  a  l'état  de  province 
Romaine.  Mais  il  est  trop  difficile  d'accom- 
moder cette  date  avec  l'incendie  de  Rome,  ac- 

•  »'  Dieu  n'a-t-il  pas  choisi  les  pauvres  de  ce  monde  qui 
sont  riches  en  la  foi...  et  cependant  les  riches  vous  op- 
priment ;  ce  sont  eux  qui  blasphèment  le  bon  nom  qui  a 
été  invoqué  sur  vous...  Maintenant,  riches,  pleurez,  pous- 
sez de  grands  cris  à  cause  des  malheurs  qui  vont  tomber 
sur  vous  »  {Épit»  de  Jacq.,  11,  1-7;  m,  i.) 
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compila  en  Tannée  &t^^  par  ordre  de  Tempe- 
reiir.  Des  supplices  inouïs  furent  réservés  à 
une  foule  de  maliieureux  qu'un  passage  de  Ta- 
cite déclare  chrétiens  ^.  On  les  frappa  com- 
me s'ils  avaient  été  coupables  de  ce  forfait, 
pour  appaiser  le  désespoir  et  la  fureur  du 
peuple.  Or,  admettons  Tavis  général  d'après 
lequel  la  seconde  lettre  de  Paul  a  Timothée, 
dont  j'ai  cité  un  fragment,  fut  écrite  peu  de 
temps  avant  sa  mort  :  comment  serait-il  arri- 
vé, si  cette  mort  avait  suivi,  et  non  pas  pré- 
cédé Thorrible  fêle  de  Néron,  que  Tarae  de 
Tapôtre  n'eût  accordé  aucun  souvenir  aux  cen- 
dres encore  toutes  fumantes  de  ses  nombreux 
disciples  ? 

Les  causes  qui  auraient  déterminé  la  ton- 
damnation  des  deux  ministres  de  Jésus-Cbrist 
se  présentent  dans  un  aspect  tout  différent  se- 
lon qu'on  s'attache  aux  inductions  naturelles 
à  tirer  de  leurs  écrits  ou  aux  récits  des  légen- 
des. Dans  les  salutations  de  son  épitre  aux 
Philippiens,  Paul  se  plait  à  mentionner  les  fi- 

!  D*après  Tacite  9  on  les  couvrit  de  matières  résineu- 
ses, pour  les  faire  servir  de  torches  dans  les  jardins  de 
Tenipereurj  Annales,  xv,  44. 
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dètes  de  la  maiismi  de  C^sar  ^.  Cett«!  intfica- 
tkm  a  fait  chercher  les  motife  de  sa  mort 
dans  les  «iiccès  cjue  wn  «èle  de  prosély- 
timtt  «mrait  el^enu  jusqu'auprès  des  mal** 
tr^ïsses  de  Tempereur  ;  mais  les  traditÎMs  re- 
ligieuses et  les  légendes  ne  pouvaient  se  con- 
tetfiter  a  ce  prit.  La  lutte  biMique  de  Mofee 
ai^ee  leé  Thaumaturges  égyptiens  était  une 
épisode  k  itâiter.  Alors  on  a  donné  un  autre 
cours  k  la  cdière  de  Néron.  Le  fameux  Simon 
de  Samarie  avait  excité  le  {^us  grand  enthou- 
siasifte  de  Tèttipereur,  par  les  merveilles  de  sa 
mâ^gie  et  de  ses  ènchantemèns.  Un  combat  de 
pricfTes  et  de  miracles  fiB^  décidé  ave^  les  apô^ 
très  de  Jésus  ;  le  samaritain  y  succomba  *. 
De  Jli,  les  ordres  prononce  contre  euît  par  le 
Tyran  de  l^ome. 

En  vertu  de  «on  titre  de  eitoyen  romain, 
Paul  fut  réservé  au  supplice  honoraM«  du 

*  Saîtttant  vos  onmes  sixncti,  ntaxùne  métem  ^ui  ^ 

*  Simon  y  d'après  ces  légendes,  promit  de  s*en- 
lever  dans  les  airs  ;  il  y  réussit.  Mais  Pierre  et  Paul  ayan  t 
re<loi)l>lé  d*Ardeftr  danà  it?ats  prière»,  entraîiièt«efH:  sa 
chute.  (A.t«lol>.  ùigtfm.^^,  ïijWwiry,  Simire  ecdêsHaa^ 
tiq.  lîv.  II,  5  XXIII.) 
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giâm,  dam  un  lieu  nenntyé  fes  Eaux-Saltièii»- 
iiês,  kors  de  i^  vilk.  Suivant  <fielqtie$  Petits 
cî«L  troisième  sîède  de  l'Égiièe,  ses  traits  s* 
rapportaient  au  type  général  de  «a  nation^  *i«tc 
petite  taille^  le  nez  aquilint,  les  s<:>urcils  noirs, 
fe  front  découvert  *.  On  est  tneefrtàin  si  tt^te 
la  vie  dé  Tapôtre  fut  conisacréé  aU  célibat  ^u 
s'il  avait  eu  Uïïe  îfemme  qui  ilii  au^it  été  ravie 
de  bonne  heure  *;  Une  dame  romaine  p'rk 
son  corps  et  lui  assura,  dit-on,  fa  sé'^tûï^ 
dans  un  jardin  sur  le  chemin  d'Ostié.  Pierre, 
au  coBtraire^  en  sa  qiiialité  de  Juif,  aurait  «uM 
aa^ddàda  Tibre  «tdans  le  quartier  des  J<m&, 
le  «upj^ice  de  la  <:r6ix^  réservé  aux  éi»clâvés  «t 
aux  ^ofets  rebelles.  Lies  légendes kjotit^fit  quié 
cet  s^trè  dema!iida  à  avoir  le  corps  te&y&cm 

^  (Éusèb.  Histoire,  vu,  Lucien,  Philopatris;  Fleury, 
ffistùire  eccïésiastiq.,  liv.  lï  jÇ  xScitt.) 

*  L^  ^TÎs  i^)t>esés  sur  le  veuvage  #b  T^^ièfre  litMts- 
sent  ^  ees  pttroicxs  de  mi  épîtrè  aux  Corintlnei»  :  «  Je 
vc^draîfi  <{tie  tous  leb  hommes  fasseat  comme  moi...  #e 
dis  à  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  et  aux  veuves ,  qu'il 
leur  est  bon  de  demeurer  comme  moi.  »  (i,  Corinth,,  vu, 
7)  %^  »  Les  ^fenseuts  tin  «élibsl  oMt  {m  dm  que  n  f^âful 
eèt  tété  veuf,  1ê  désTr  qa^4  )a^ail«6te  de  voit*  td«K  les 
hsiwttes  «omme  <«i  «'miroât  ^  été  asses  Menve&^nt 
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du  haut  en  bas,  la  tête  penchée  vers  la  terre, 
afin  de  mieux  marquer  son  humilité  à  Tégard 
de  Jésus-Christ;  elles  ajoutent  aussi  que  ses 
restes  furent  déposés  dans  la  partie  même  de 
la  ville  au -dessus  de  laquelle  les  possesseurs 
chrétiens  du  Capitole  ont  élevé,  depuis,  leur 
dôme  le  plus  magnifique.  C'était  donner  un 
accomplissement  matériel  à  la  parole  si  pré-^ 
cieuse  et  si  retentissante  pour  Rome  :  «  Je])à- 
tirai  sur  cette  pierre.   » 

Cependant,  chaque  jour  voyait  empirer  la 
situation  de  la  Judée;  les  fonctions  de  procu- 
rateur avaient  été  transmises  de  Porcius-Fes- 
tus  à  Albinus.  L'arrivée  d'Âlbinus  aurait  sui< 
vi  à  peu  de  distance  la  condamnation  de  Jac- 
ques le  Mineur  par  le  conseil  des  Juifs.  On  est 
convenu  de  citer  cet  apôtre  comme  le  premier 
chef  ou  évêque  de  l'Église  de  Jérusalem;  il 
reçut  pour  successeurs  dans  ce  siège,  pendant 
le  premier  siècle  et  au-dda,  quinze  évéqucs 
environ,  appartenant  tous  à  la  famille  juive  *. 


'  Le  secoud  évéque  de  Jérusalem  qu'on  noimne  après 
lui 9  est  Siméon ,  fils  de  Cléopas,  cousin  de  Jésus-Christ. 
Juste  lui  aurait  succédé  et  serait  mort  en  1 1 1 .  —  L'église 
romaine  donne  pour  successeurs  à  Saint-Pierre  pendant 
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Albinus  fut  remplacé  à  son  tour  vers  Tan 
G4  cle  Jésus-Christ^  par  Gessius-Fiorus  ;  sa  ty- 
rannie, plus  active  encore  que  celle  de  ses  pré-^ 
ilécesseurs,  vit  éclater  au  mois  de  mai  de  l'an* 
née  66,  la  grande  insurrection  nationale. 

Ce  fut  pendant  les  temps  les  plus  voisins  de 
ce  dernier  effort  des  Juifs  que  les  disciples 
chrétiens,  tout  occupes  des  événemeris  sur- 
naturels que  le  maître  leur  avait  annoncés, 
s'enfuirent  de  Jérusalem  ;  ils  emportèrent  sans 
contredit  celui  des  quatre  livres  évangéli- 
ques  qui  a  déjà  été  signalé  comme  le  plus 
essentiel  sous  le  rapport  de  l'histoire  et  de 
Texactitude  locales.  La  ville  de  Pella,  dans  la 
basse  Syrie,  est  citée  d'ordinaire  pour  leur  avoir 
servi  de  refuge;  mais  rien  ne  peut  être  avan- 
cé de  formel,  ni  à  ce  sujet,  ni  sur  la  vie  ulté-. 
rieure,  ni  sur  la  mort  de  la  plupart  des  apô- 
tres. 

le  premier  siècle^  saint  Lin,  saint  Clet  ou  Anaclet, 
saint  Clément,  dont  le  nom  acte  attaché  à  une  foule 
de  faux  écrits ,  ensuite  saint  Évariste  et  saint  Alexandre, 
qui  fut  remplacé  par  Xiste,  l'an  loi  de  l'ère  chré- 
tienne. —  Dans  Antioche^  saint  Pierre  aurait  cédé  son 
siège  à  Ëvode;  saint  Ignace  remplaça  ce  deraier  et 
subit  le  martyr  Vm  107  de  Jésus-Christ. 
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mé  d^unc  épitre  dogmatique  et  morale  qui  nV 
pas  été  attachée  au  recueil  apostolique.  En* 
fin ,  parmi  les  évangélistes  ,  et  sans  parler 
de  l'apôtre  Jean,  à  qui  le  dernier  chapitre  de 
cet  ouvrage  va  être  entièrement  consacrée) 
Matthieu  parcourt  TÉthiopie  arabique  :  il 
nieurt  dans  la  Perse  ;  Luc,  accomplit  sa  mis- 
sion à  lage de  plus  de  quatre-vingts  ans  dans 
TAchaïe;  Marc  expire  au  sein  de  FÉglise  d'A- 
lexandrie qu'il  avait  fondée  et  qui  dut  princi- 
palement ses  succès  rapides  a  l'influence  que 
Técole  philonienne  avait  exercée  sur  les  es- 
prits. 
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CHAPITRE  m. 

Œuvres  de  Jean;  son  apocalypse  ou  révéla-- 
tion.  —  Fin  de  la  période  d'origine  et  de 
formation  du  christianisme. 


liCS  écrits  de  l'apôtre  Jean  représentent  la 
dernière  phase  de  la  formation  de  la  doctrine 
chrétienne,  le  dernier  développement  de  la 
personnification  attachée  au  nom  de  Jésus- 
Christ. 

Cet  apôtre  avait  reçu  lé  jour  de  Zébédée  et 
de  Salomé,  Juifs  habitant  le  territoire  de  l'an- 
ciennie  tribu  de  Nephtali,  qui  faisait  alors 
partie  de  la  province  galiléenne.  Il  était  moins 
âgé  que  ses  collègues  et  que  Jésus.  Sa  vie  de- 
vait embrasser  presque  tout  un  siècle. 

Si  le  fondateur  de  la  religion  nouvelle 
avait  confié  la  consolidation  de  son  ouvrage  à 
la  fermeté  de  Pierre,  son  cœur  prit  toujours  un 
plaisir  particulier  aux  tendres  épanchemens 
du  jeune  disciple.  Dans  l'intimité  de  leurs  en- 
II.  %S 
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tretiens,  celui-ci  laissait  tomber  smiveni  «tcg 
amour  sa  tête  sur  le  sein  de  son  maître , 
comme  pour  mieux  s'unir  à  sa  pensée,  comme 
pour  s'abimer  en  lui.  Cependant  des  sentimens 
d'ambition  et  même  de  violence  s'étaient  as- 
sociés plus  d'une  fois  aux  dispositions  pathé- 
tiques de  son  ame.  On  en  peut  juger  par  la 
demande  que  l'apôtre  avait  excité  sa  mère  à 
adresser  à  Jésus  pour  obtenir  d'avance  une 
place  privilégiée  dans  le  futur  royaume,  et  par 
le  surnom  de  Boanerge^^  ou  fils  du  toAnerre, 
qui  lui  avait  cté  donné  ainsi  qu'à  son  frète,  il 
cause  de  leur  promptitude  a  appeler  le  feu  cé- 
leste sur  une  ville  inhospitalière  du  pays  des 
Samaritains^. 

Après  la  mort  du  fils  de  Marie,  Jean  avait 
été  chargé,  de  concert  avec  Pierre,  de  prêcher 
les  Juifs  étrangers,  et  de  constituer  les  églises 
nouvelles  fondées  par  les  disciples  dispei^^ 

Cette  mission  le  conduisit  dans  les  villes 
de  l'Âsie-Mineure  et  de  la  Babylonie  les  pliis 


*  On  A  donné  d* atttres  ongincs  ati  surnom  de  Boatier- 
gts.  Il  viendrait  de  )t  force  de  langage  et  de  fa  Ustsent 
des  deux  apôtres.  Mais  cette  diiTéreace  ne  eb«n§t  rîen 
à  la  vérité  du  fait  indiqué.  Foy.  ci-dessus ,  t.  x,  p.  348. 
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p^ttplëéâ  de  leurs  conoitoyetis.  Mais  on  odti-^ 
natt  assez  la  portce  d'esprit  des  deux  apôtres 
pour  avoir  la  certitude  que  Pierre  ne  fut  pas 
celui  qui  se  mit  particulièrement  en  rapport 
aveo  les  juif($  spéculatifs.  Sa  nature  ëtatt 
loin  de  s'accommoder  au  langage  de  leurs 
ëcoles  :  nous  les  avons  vues  oceuprfél  k 
chercher  dans  la  loi  des  allégories  mys«^ 
terieuses  applicables  k  l'univers;  elles  sem*- 
blaient  réaliser  la  haute  pensée  del  écrits  de 
Salomon  :  «  L'Ëternél  a  livré  le  monde  6ux 
investigations  des  hommes,  ou^  en  termes  tex^ 
tuels,  il  a  mis  le  monde  dans  leur  cœur, 
s»ns  que  Thomme,  toutefois,  puisse  jamais 
compremlri!  d'un  bout  li  l'autre  J'œuvre  di* 
vine  ^  n  Le  caractère  de  Jean  le  réservait  k 
cette  tache.  En  outre,  la  ville  d'Éphèse,  la 
ville  aux  mystères,  qu'il  choisit  pour  son  sé- 
jour habituel,  quand  les  vicissitudes  de  la  Ju^ 
dée  lui  eurent  interdit  Jérusalem,  concourut 
à  fortifier  les  dispositions  naturelles  qu'il  avait 
à   saisir   et  à  développer  toutes  les  idées  et 

•  Et  munâum  tradidit,  disputatiohi  eorùm,  Ut  hon  ime^ 
niât  homo  optts  qnod  opemtns  esfdens,  ab  ihitm  nsqtœ 
adfihem,  {ËcckiflAst, ,  ii^  tt.) 

26. 
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toutes  les  formes  contemporaines  du  mysti- 
cisme. 

Il  est  une  vérité  sensible  :  l'homme  n^ap- 
partient  pas  seulement  à  la  race  humaine  et  à 
la  terre  qui  lui  sert  d'habitation;  il  obéit 
aussi  à  des  rapports  constans  avec  tout  le  reste 
de  l'univers.  Cet  ordre  de  rapports  entraine 
soudain  plusieurs  sentimens  spéciaux  qui  for- 
ment l'une  des  bases  du  sentiment  religieux  : 
au-dessus  de  l'amour  de  soi-même,  de  la  fa- 
mille )  de  la  patrie ,  de  l'humanité,  des  routes 
nouvelles  sont  ouvertes  au  cœur  et  a  la  pen- 
sée. 

Le  monde,  considéré  dans  sa  plus  vaste  ac- 
ception, a  découvert  sans  cesse  aux  esprits 
contemplatifs  trois  divisions  bien  distinctes , 
quoique  inextricablement  liées  entre  elles  : 
l'une  de  ces  divisions  comprend  le  monde 
terrestre;  il  nous  a  été  accordé  dès  l'origine 
d'y  exercer,  d'une  manière  immédiate,  la 
puissance  de  notre  action,  de  nos  observa- 
tions et  de  nos  idées  :  l'autre  division  est  le 
monde  astronomique  connu  ou  a  connaître  ; 
il  se  trouve  à  jamais  placé  en  dehors  de  no- 
tre action  et  il  s'étend  jusqu'à  la  dernière 
limite  que  nos  yeux  soient  susceptibles  d'at- 
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teindre  :  la  troisième  est  le  monde  intelli- 
gible ou  idéal  qui  va  de  cette  limite  des  as- 
tres visibles  à  l'infini,  et  qui  ne  se  laisse  saisir 
que  par  l'imagination  toute  seule. 

Sans  doute,  le  génie  des  Orientaux  et  le 
génie  des  Juifs  avaient  été  entraînés  à  une  mul- 
titude d'erreurs  au  sujet  de  la  nature  et  de  Fen- 
chainementdes  divers  mondes  et  de  toutes  leurs  ' 
parties.  Mais  ces  erreurs  ne  les  avaient  pas 
empêché  d'admettre  qu'il  existait  entre  elles 
de  grandes  analogies  et  des  principes  d'union. 
Les  Juifs  surtout  s'étaient  nourris  de  la  cer- 
titude que  des  populations  innombrables  rem- 
plissent, à  des  conditions  différentes,  mais 
sous  l'égalité  d'un  même  esprit,  d'une  même 
loi,  tout  l'espace  compris  des  régions  les  plus 
reculées  du  ciel  jusqu'aux  dernières  profon* 
deurs  de  la  terre  *. 

En  conséquence,  après  la  deuxième  phase 
de  la  doctrine  naissante,  qui  a  eu  pour  objet, 

'  De  là  naît  une  des  grandes  significations  attachées 
au  titre  de  Dieu  des  armées,  que  les  Juifs  donnaient  a 
Jéhovah.  On  peut  voir  dans  le  cxlviii®  psaume  attribué 
à  David^  le  concert  de  tous  les  êtres  et  de  toutes  les  ar« 
niées ,  tant  du  ciel  que  de  la  terre ,  dépeint  sous  la  forme 
de  yJUeluia  ou  louange  a  l'Éteinel. 
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sôiM  l'influence  de  Paul,  de  dégager  la  figure 
de  Jësufl  de  la  sphère  nationale,  pour  en  Cure 
l'image  collective  de  l'humanité,  il  est  facile 
de  prévoir  que  la  dernière  phase  ira  plus 
loin.  Son  chef  et  son  représentant  prendra, 
a  son  tour,  la  mission  de  ramener  sur  la  per« 
sonne  de  son  maître  et  de  faire  concourir  à 
la  propagation  du  dogme  nouveau  toutes  les 
formes  collectives  qui  servaient  depuis  bien 
des  siècles,  chea  ses  concitoyens,  à  exprimer 
l'unité  vivante  de  l'univers  et  l'harmonie  finale 
de  toute  chose  ^  • 

C'est  a  ce  titre  surtout  que  Jean  a  été  ap^ 
pelé  le  théologien  et  le  spiritualiste  par  excel» 
lence  :  è  ce  titre,  il  a  préparé  les  voies  à  Tam^ 
bition  systématique,  en  vertu  de  laquelle 
tout  repos  devait  être  interdit  à  TÉglise  et  à 
ses  défenseurs  tant  que  la  carrière  des  en- 
vahissemens  resterait  ouverte  sous  leurs  pas, 

'  Je  me  hâte  de  faire  observer  que  la  plupart  des 
M»  éammmt^bÊA  àm  lean  se  trouvent  semées  ans»  dans 
les  Petits  àè  Peut.  Mais  elles  n'y  reçoivent  m  l'étendue  ai 
rimportaaoe  qui  servent  à  diéiwencâer  les  deux  plutte< 
de  le  doctrine.  Dans  ie  oerele  des  opinions  et  des  fermes 
siers  en  fnvenr,  les  unes  amenaîenl  les  ancres  avec  «ne 
rapidité  infinie. 
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et  quîls  n'auraient  point  abaissé  devant  le 
nom  de  Jeans  -  Christ  toutes  les  puissances 
royales  et  populaires  de  la  terre*  Enfin,  c'est 
à  ce  titre  même  qu'on  peut  regarder  Tapètre 
d'Aisio  eomme  le  père  de  la  poésie  brillante 
qui  a  présidé  aux  formes  monumentales  don- 
née par  les  arts  à  la  pensée  religieuse  du 
monde  chrétien^.  Cette  poésie  obéissait  à  des 
inspirations  qui  avaient  été  suivies  jadis  dans 
la  distribution  du  temple  de  Jérusalem  et 
d'une  foule  d^autres  édifices  orientaux;  elle 

*  t^  devais  attendre  le  mpipent  où  j'aurais  s  parlf»r 
du  père  de  la  poésie  chrétienne  pour  faire  allusion 
l'ouvrage  célèj)re  de  M.  de  Chateaubriand,  le  Génie 
du  ChrisHanisme.  L'auteur  a  rempli  avec  gloire  le  but 
qu'il  se  propoitait  C'était  moins  un  examen  des  gra- 
ves questbo»,  qui  au  premier  abord  Mmblersiefit  dé- 
couler de  son  titre,  que  la  volonté  de  réagir  de  toutes  ses 
forces  par  son  imagination  et  par  les  charmes  de  son 
stjrle  ooiilr«  l'âpreté  d«  l'^eol^  |^ilosophiqae  du  dernier 
siècle,  dans  ses  dédains  religieux.  M.  de  ChâteaubriaiKl 
dit  tni-méme  qve,  pour  être  ramenées  à  d*autres  senti- 
meqs,  les  classes  les  plus  élevées  et  surtout  les  plut  bril- 
lantes de  la  société  demandaient  à  passer  par  «des 
routes  fleuries.  »  Mais,  si  le  poète  leur  a  îAt  un  tapis  de 
roses,  il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  les  défenseurs 
alfioîeis  et  sévères  du  génie  ebréëen  véritable,  se  acûeni 
mal  accommodés  au  fond  é»  l'ame  de  la  nature  toute 
mondaine  de  ses  moyens. 
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s^est  proposée  de  faire  exprimer  à  ces  grandes 
compositions  les  idées  qu'elle  avait  sur  l'homme 
en  particulier ,  sur  la  société  humaine  à  venir 
et  sur  la  cité  universelle  * . 

Mais  ici,  de  même  que  dans  la  période  pré- 
cédente, le  développement  de  la  forme,  quel- 
que majestueux  qu'on  le  suppose^  ne  permet 
sous  aucun  prétexte ,  de  perdre  de  vue  la 
question  de  fond,  A  travers  tout  son  langage 
le  plus  mystérieux,  le  plus  subtil  et  le  plus 
tendre,  le  spiritualisme  de  Jean  rentre  dans 
les  conditions  matérielles  de  Pierre,  de  Paul , 
de  Jésus;  le  spiritualisme  de  Jean  continue 
à  être  le  dernier  produit  du  mariage  qui  s'é- 
tait opéré,  depuis  la  captivité  de  Babylone, 
entre  les  principes  sociaux  du  législateur  et 
des  prophètes  hébreux  et  le  dogme*^  de  la  ré- 

'  D'après  Philon  et  Josèphe,  le  temple  de  Jérusalem 
avait  des  rapports  généraux  avec  la  distribution  de  l'u- 
nivers (Monarch.,  liv.  m;  vie  de  Moïse,  liv.  m;  Josèphe, 
Antiq.  judaïq,  f  liv.  m,  ch.  vin).  Dès  lors  les  trois  par- 
ties de  ce  temple,  le  parvis,  le  saint  et  le  saint  des  saints, 
répondraient  beaucoup  mieux  aux  trois  mondes  que  j'ai 
indiqués  plus  haut ,  qu'à  l'application  qui  en  est  faite  par 
Josèphe  ;  la  terre ,  la  mer  et  le  ciel  {^oy,  sur  les  tem- 
ples orientaux,  Dupuis ,  Origine  des  cultes  y  t.  i). 
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surreclion  clés  morts  commun  a  toute  l'Asie. 
L'apôtre,  en  effet,  est  loin  de  se  ranger  à  la 
simplicité  des  pères  de  l'hébraïsme;  il  ne 
pense  pas  que  la  succession  naturelle  des 
races  ait  le  pouvoir  suffisant  pour  accomplir 
l'époque  heureuse  où  la  famille  entière  d'À- 
dam  aurait  adhéré  sans  réserve  aux  principes 
de  régularité,  de  Magnificence  et  d'unité  qui 
sont  les  fondemens  perpétuels  de  l'harmonie 
céleste.  Jean  reste  fidèle  à  une  doctrine  dont 
toutes  les  clauses  premières,  malgré  les  ef- 
forts qu'on  a  faits  pour  les  modifier  et  pour 
les  éluder,  sont  tracées  en  caractères  ineffa- 
çables dans  la  vie  et  dans  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ;  il  se  hâte  d'établir  que  le  phénomène 
oriental  de  la  résurrection  des  morts  est  Fin* 
tèrraédiaire  indispensable  de  cet  accomplis- 
sement. On''  ne  peut  espérer  d'atteindre  les 
temps  bibliques  promis  qu'à  la  condition  de 
voir  le  corps  entier  des  cieux  et  de  la  terre 
et  le  corps  particulier  de  tous  les  humains, 
tant  morts  que  vivans,  se  renouveler  en  un 
même  jour.  Il  faut  que  l'état  le  plus  absolu 
d'immobilité  individuelle  et  d'incorruptibilité 
se  substitue  au  roulement  successif  des  gé- 
nérations et  des  choses,  c  Sachez  bien  ceci  et 
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ne  yQW  en  étonneis  points  s'écria  l'apotre 
dans  son  évangile;  Theure  vient,  elle  est 
même  déjà  venue  où  les  morts  entendront 
la  voix  de  Jésua^-Christ  ;  k  son  exemple,  ils 
sortiront  tous  de  leur  tombMU ,  les  uns  en 
résurrection  de  condamnation ,  les  autres  en 
résurrection  de  vie  ^.  » 

Quelques  années  s'étaieht  écoulées  à  peine 
depuis  la  mort  de  Pierre  et  de  Paul,  lorsque 
la  Judée  commença  sa  grande  insurrection 
contre  les  Romains. 

I^a  chute  de  Jérusalem  et  les  circonstances 
lugubres  dont  elle  fut  accompagnée  jettèrent 
de$  sentimens  de  terreur  religieuse  dans  1  ame 
de  tous  les  Juifi,  à  quelque  secte  qu'ils  ap^ 
partinssent.  La  victoire  et  les  cruautés  réelles 
de  Titus  n'avaient  pas  terminé  la  guerre  ^. 
Elle  dura  long^^temps  encore,  L'opiniâtreté  de 

*  F'enk  hora,  et  mine  est,  quando  morfui,  qui  in  mo^ 
niun0tl$i$  snnU  étudient  vocemfiUidti;  ef  /mfeedfni,  qui 
bonafecerunl  in  resunectionem  vi$qe ,  qui  vem  mala  ege- 
nmt  in  resurrectionem  mortis,  (Joann. ,  y,  aS-^g.) 

*  Josèphe  a  dépeint  ces  cruautés;  Guerre  judaïque,  liv,  vi 
et  yii.  Son  témoignage  est  d'autant  plus  irrévocable  que 
son  liyre  fut  soumis  à  Tapprobation  de  Titus.  L'époque, 
au  rest^,  «Kfdique  tout. 
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cattc  résistance,  jointe  au  mépris  général  que 
les  Romains  vouaient  à  la  multitude  dea  pau» 
pies  qui  passaient  pour  barbares  à  leurs  yeux, 
attira  une  oppression  excessive  sur  les  Juifii, 
dans  une  grande  partie  de  l'empire,  Le  règne 
de  Domitien  surtout  leur  fiit  fatal  :  rien  ne 
dépeint  mieu^c  la  misère  où  ils  étaient  à  Rome 
et  l'horreur  de  leur  situation,  que  le  fait  rap- 
porté par  l'historien  Suétone.  Un  vieillard  de 
quatre^vingt-^dix  ans  avait  essayé  de  se  sous* 
traire  à  la  tai^e  qu'on  exigeait  de  lui,  en  se  dé* 
clarant  étranger  au  peuple  vaincu  ;  mais  tout* 
à-coup  on  le  dépouilla  de  ses  derniers  vête»- 
mens,  au  milieu  des  risées  de  la  multitude, 
afin  de  l'obliger  à  fournir  la  preuve  matérielle 
d'une  assertion  qui  était  notoirement  démon^ 
tie  par  les  traits  de  son  visage. 

Les  sectateurs  du  fils  de  Marie  n'étaient 
pas  encore  assez  distincts  de  leurs  premiers 
concitoyçn3  pour  ne  pas  avoir  à  subir  les 
mêmes  persécutions»  D'ailleurs ,  lorsqu'elle 
commença  à  s'établir^  cette  séparation ,  loin 
d'être  favorable  aux  chrétiens,  les  fit  regarder 
comme  fauteurs  d'une  double  révolte  :  envers 
la  puissance  romaine  eu  leur  qualité  de  Juifs, 
et  envers  la  secte  juive,  au  sein  de  laquelle 
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ils  étaient  censés  perpétuer  Tesprit  de  dis- 
corde. 

Chose  étonnante,  quand  on  songe  avec 
quelle  facilité  FÉglise  et  ses  défenseurs  ont 
été  prodigues  de  ce  genre  d'accusation  !  -  les 
noms  d'impies,  d'athées,  de  blasphémateurs 
sacrilèges,  de  sectaires  sans  dieux,  sans  foi, 
sans  morale  et  sans  loi,  sont  ceux  que  la  so- 
ciété naissante  des  chrétiens  reçut  de  l'an- 
tiquité payenne.  Ce  fut  pour  discuter  la  va- 
leur de  ces  calomnies  que  ses  premiers  apo« 
logistes  en  appelèrent  à  l'opinion  de  l'uni- 
vers *. 


'  «  Les  adorateurs  des  démons  nous  appellent  athées, 

s'écrient  ces  premiers  apologistes  du  christianisme 

comment  peut-on  nous  appeler  athées...?  On  nous  accuse 
de  plusieurs  crimes  énormes,  d'être  athées,  d'être  inces« 
tueux ,  d'égorger  des  enfans  dans  nos  assemblées  noctur- 
nes et  d'en  boire  le  sang...  N'est-il  pas  déplorable,  dites- 
vous,  que  des  hommes  d'une  secte  proscrite  et  désespé- 
rée ramassent  ce  qu'il  y  a  de  plus  ignorant  parmi  le 
peuple ,  des  femmes  faibles  et  crédules  pour  former  une 
conjuration  impie  contre  nos  dieux...  Dans  l'excès  de  leur 
démence,  ils  bravent  les  supplices  présens ,  par  la  crainte 
d'autres  supplices  futurs  et  incertains;  ils  ne  redoutent 

pas  de  mourir   de  peur  de  mourir  après  leur  mort 

Comme  la  corruption  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
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Sur  ces  entrefaites,  Fëglise  se  voyait  expo- 
sée à  d'autres  épreuves  non  moins  redouta- 
bles. Les  divisions,  et  les  sectes  qui  avaient 
commencé  à  éclore  dans  son  sein  et  au-dehors 
durant  la  vie  de  Paul,  augmentaient  chaque 
jour  en  force  et  en  nombre.  Les  disciples  de 
Jean-Baptiste  s'étaient  répandus  dans  la  Syrie, 
dans  FÂsie-Mineure,  et  principalement  dans 
la  ville  d'Éphèse ,  où  Tapôtre  Jean  avait  son 
domicile  établi.  Ils  persistaient  à  soutenir  la 
supériorité  de  leur  chef,  et  à  dénier  au  fils 
de  Marie  le  droit  d'être  reconnu  pour  le 
Christ  des  prophètes.  Une  partie  des  chrétiens 
de  la  première  école,  ceux  qui  étaient  restés 
en  possession  de  la  dénomination  originaire 
de  nazaréens,  ne  cachaient  point  leurs  regrets 
d'avoir  été  entraînés  plus  loin  de  la  loi  de 
Moïse  qu'ils  ne  Pavaient  imaginé  au  commen- 
cement. Ils  tombaient  d'accord  avec  une  autre 

grès,  ajoutez- vous,  cette  faction  impie  et  scélérate  se 
répand  de  toute  part.  Ils  se  reconnaissent  à  de  certaines 
marques.  Ils  se  font  une  loi  des  plus  honteux  désordres... 
ils  s'appellent  frères  et  sœurs  pour  donner  le  caractère 
d'inceste  à  ce  qui  ne  serait  sans  cela  qu'une  faute  ordi- 
naire... fJpologies  de  saint  Justin,  d'Athénagore,  Octave 
de  Minucius  Félix). 
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sie  et  de  trop  d'attachement  à  la  chair  lui 
inspira  de  la  faire  passer  dans  les  bras  d'autrui. 
Ensuite^il  fut  conduit  de  déductions  en  déduc- 
tions à  conclure  que  Tégalité  évangélique,  l'in- 
différence absolue  des  choses  terrestres  et  la 
communauté  des  biens  qui  en  était  la  consé- 
quence,  devaient  avoir  de  toute  nécessité  pour 
complément  la  communauté  des  femmes  ^  Les 
embranchemens  de  cette  secte  ne  s'arrêtèrent 
point  à  cela.  Four  mieux  se  soustraire  à  l'es- 
clavage des  sens,  pour  ne  pas  consumer  la  li- 
berté de  l'esprit  dans  des  combats  journaliers 
et  monotones,  leur  projet  fut  d'épuiser  la 
chair,  en  ne  se  refusant  à  aucun  de  ses  désirs. 
Ainsi  naquit  chez  eux  un  plan  théorique  et 
pratique  de  licences  et  d'impudicités,  dont  les 
adversaires  des  vrais  chrétiens  firent  souvent 
un  crime  à  l'association  entière  ^. 

*  Miroimprobitatisartificio  inpromiscuo  mulierum  con- 
cubitu,  imtnanique  turpitudine  volutari  docuerunt.,.  Ne- 
que  vero  sceîestos  illos  calumniose  traducimus,  sed  quœ  ah 
ipsis geruntur,  ea uti  se res  habetpalam  omnibus,  exposui- 
mus  (EpiphaD.,  adpers.  Hœreses,  xxv).  Mais  pourtant  tu 
tu  as  ceci  de  bon,  église  d'Éphèse,  que  tu  haïs  les  actions 
des  Nicolaïtesy  lesquelles  je  haïs  aussi  (Apocalyps,,  ii,  6). 

*  Nequc  enim  alid  re  nobis  sîmiles  sunt,  quant  quod 
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C'est  au  milieu  de  cçs  circonslances  et  pour 
lutter  avec  tout  ce  qu'elles  entraînaient  de  des- 
avantageux que  les  écrits  signes  du  nom  de 
Tapôtre  Jean  furent  publiés  :  son  évangile , 
ses  épitres,  et  l'apocalypse,  ou  la  révélation  de 
JésuS)  ce  poème  que  nous  allons  bientôt  ra- 
mener à  son  expression  la  plus  historique  et 
la  plus  claire.  Les  diflférences  de  style  qu'on  y 
remarque  sont  assez  expliquées  par  l'habitude 
reconnue  chez  les  apôtres  d'associer  plusieurs 
disciples  à  la  rédaction  de  leurs  œuvres.  D'ail« 
leurs,  lors  même  qu'on  aurait  le  droit  d'établir 
que  les  uns  ou  les  autres  de  ces  écrits  ne  pro* 

soio  Christiani  nomine gloriantar..,  quœ  ab  homùubus  mala 
judicantur,  ea  minime  maia  esse,  sed  honestd  nature,,, 
quœ  siquis  ommia  actioiium  gênera  in  hac  prœsenti  vitd 
perficerit,  ejus  anima  non  amplius  in  alia  corpora  trans- 
funditur,  libéra  atque  immunis  abscedet.,.  cum  animum 
suum  rapi  libidinis  impetu  acfurore permiserint,  in  infinita 
sese  voluptatis  gênera prœcipites  commitunt.,,  quod  ne  ser* 
mone  quidem  exprimere  Hcet  (Irenaeas,  advers,  Carpo^ 
crat,  lib.  Xy  cap.  xxixi;  Epiphan.,  hœres,  xxvii).  Mais 
j'ai  quelque  chose  contre  toi,  église  de  Pergame;  tu  en 
as  qui  retiennent  la  doctrine  de  Balaam  lorsqu'il  ensei- 
gnait à  Balac  à  mettre  un  scandale  devant  les  enfans  dls- 
rtëly  en  les  excitant  à  se  livrer  aux  voluptés  illicites 
avec  les  femmes  fJpocafyps,,  ii,  i/|.) 

II.  27 
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YÎennenl  poînlde  seselforlB,  leur  intérêt  prin- 
cipal n'en  souffrirait  que  faiblement.  Ils  ne 
cesteraÎMit  paa  de  consacrer  le  dernier  déve* 
loppemeat  donné  au  nom  de  Jcsus*Christ ,  et 
tout  le  inouTement  chrétien  compris  depuis 
la  chute  de  Jérusalem  jasqu^à  la  fin  du  pre« 
mier  siècle. 

Pai^i  avait  fait  de  Jésus  le  nouvel  Adam  ; 
il  avait  transporté  sur  son  maitre  la  figure  qui 
représentait  à  la  fois,  chea  ses  concitoyens ,  le 
père  de  l'humanité ,  le  type  de  l'humanité  et 
le  corps  collectif  de  toute  la  ftimille  humaine. 
Cétait  Ik  un  symbole  plus  étendu  que  celui 
de  Jacob  ou  d'Israël,  qui  avait  aussi  pour 
tliplo  €4UPaotère,  comme  je  Vai  eipasé  préeé- 
demnent,de  signaler  le  père  de  la  nation  jut 
ve,Pesprit  personnifié  de  cette  nation^  etrunité 
nationale  coniplète. 

Or  l'apôtre  Jean  appliquai  à  son  \wr  à  JéUtts 
w»  autre  fi8^^e  »  famUiè^e  am  éçc^^  dos 
Juilk  spéculatifs  parmi  leaqueif  il  avait  passé 
sa  vie  :  cette  figure,  dans  laquelle  la  siçniftea- 
liontrinitaire  allait  en  s'a^r^ndissant^  est  celle 
da  l'Adam  céleste  \  elle  repççsçQtaît  i4§flle- 

wwt  U  type  de  l'uwyers^  la  pw&sance  qw  Je 
dirige  et  le  corps  univem^l  entier. 
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Dès  ce  momeni,  Tapotre  vit  tout  autr«  chose 
encore  ctau$  son  maître  qu  une  puissance  mo*- 
raie,  qu'un  type  moral,  qu'un  organe  vivant 
de  la  sagesse  qui  crée  ou  qui  améliore  les  aor 
ciétés  et  qui  impose  certaines  lois  au  jugement 
et  à  la  conscience.  Son  Évailgile  reconnut  dans 
le  fils  de  Marie  la  cause  immédiate  du  monde, 
son  auteur,  la  puissance  ou  la  parole,  u  saqs 
laquelle  rien  de  ce  qui  ^  é(é  fait  n'a  été 
fait.  » 

Ici  nous  avons  donc  à  nous  convaincre  en- 
core une  fois  comment  la  poésie  des  Héhreu$ 
a  été  changée  en  dogme  par  Fefifet  des  cr4iyan- 
CCS  d'm^igine  orientale.  l.e  principe  de  l'inf^ar- 
nation  est  sans  contredit  dans  les  livres  juifs^ 
mais  sous  une  forme  toute  simple  et  trèsrpoé? 
tique.  11  me  suffira  de  citer  en  preuve  quel-? 
ques  textes  de  Salomon  et  de  ses  imitateurs 
directs  ;  je  les  mettrai  en  regard  du  début  si 
admirable  auprès  des  uns,  si  inintelligible  au- 
près des  autres  de  Tévangile  de  Jean.  Ce  rap- 
prochement évitera  la  peine  de  demander  k 
Platon  des  éclaircissemens  sur  des  idées  qui 
avaient  cours  chez  les  Juifs  bien  des  siècles 
avant  sa  naissance. 
Aidons-nous  d'abord  d'une  comparaison  que 
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j'ai  déjà  employée.  D<nns  Tauteur  crun  livre, 
crun  ouvrage  intellectuel  quelconque,  on  dis- 
tingue la  personne  même  de  Fauteur,  et  l'es- 
prit,  la  raison,  le  génie  qui  lui  a  fait  produire 
son  œuvre  ;  ensuite ,  indépendamment  de  cet 
esprit  de  l'auteur  qui  passe  dans  son  livre,  on 
distingue  Tesprit  du  livre,  qui  se  communi- 
que aux  lecteurs,  qui  modifié  plus  ou  moins 
leurs  opinions,  qui  se  loge  en  eux,  qui  y 
prend  racine.  L'école  de  Moïse  et  de  Salomon 
avait  fait,  sans  aucune  espèce  de  mystère ,  les 
mêmes  distinctions  à  l'égard  de  rÉternel.  La 
sagesse  de  Dieu,  la  parole  de  Dieu  avait  pro- 
duit et  réglé  le  monde.  Ensuite  quand  il  s'é- 
tait agi  de  régler  Tordre  des  nations,  cette 
même  sagesse,  cette  parole,  ce  principe  de 
l'imité  de  toutes  choses,  avait  produit  un  peu- 
ple, s'était  logé  et  incarné  en  lui,  afin  d'agir 
de  là  sur  les  autres  populations,  et  afin  de  les 
amener  a  une  harmonie  de  famille. 

«  Moi,  la  parole,  la  sagesse,  disent  les 
textes  de  Salomon  et  de  ses  imitateurs,  je  suis 
procédée  de  l'Éternel  avant  qu'il  n'eût  accom* 
pli  aucune  de  ses  œuvres  ;  j'étais  en  lui  dès  le 
commencement  ;  j'ai  concouru  avec  lui  à  tout 
ce  qui  s'est  fait ,  et  j'ai  été  déclarée  princesse 
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pour  jamais...  A  moi  appartiennent  Féquitë, 
la  sûreté,  la  force,  les  richesses,  la  gloire...  A 
moi  la  bonne  grâce ,  le  droit  chemin,  la  vé- 
rité, la  lumière,  la  vie.  Dès  que  j'eus  résolu 
de  prendre  un  point  de  repos  sur  la  terre, 
celui  qui  m'a  créée  me  dit  de  me  loger  en  Ja- 
cob, de  choisir  Israël  pour  héritage...  Alors 
j'ai  pris  racine  parmi  ce  peuple,  je  m'y  suis 
étendue  comme  un  cèdre ,  ou  comme  un  pal- 
mier au  bord  des  fleuves,  ou  comme  les  ro- 
siers de  Jéricho...  Venez  à  moi  et  nourrissez- 
vous  de  mes  fruits.  J'aime  tous  ceux  qui  m'ai- 
ment ,  les  hommes  élèves  et  les  hommes  hum- 
bles, et  toujours  je  me  fais  connaître  lorsqu'on 
me  recherche  avec  soin  *.  »  «  Au  commence- 
ment était  la  parole,  dit  à  son  tour  l'évangile 
de  Jean  ;  et  la  parole  était  avec  Dieu,  et  cette 
parole  était  Dieu...  toutes  choses  ont  été  faites 
par  elle,  et  sans  elle  rien  de  ce  qui  a  été  fait 
n'a  été  fait;  en  elle  était  la  vie,  et  la  vie  était 

•  Ego  sapientia.*,  Domimis  possedit  me  in  initio  via- 
rum  suarum,  antequam  quUdquam  faceret  a  principh,  Ab 
œterno  ordinata  sum,„  et  cumeoeram  cuncta  componens,.. 
Mecum  sunt  divitiœ'  et  gloria,  opes  siiperbœet  justitia,,, 
ego  diligentes  me  diligo  :  et  qui  mane  vigilant  ad  me,  in- 
géniant me,  (Ssilom.,  proverb.  viii,  17,  18,  22,  3o.)  Omnis 
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la  lumière  des  hommes...  et  la  parole  a  été 
faite  chair  ;  elle  a  habite  parmi  nous,  et  nous 
ayons  contemplé  sa  gloire^.  » 

Le  même  esprit  qui  inspirait,  comme  on 
voit,  d'étendre  le  nom  de  Jésus  en  sa  qualité 
de  puissance,  qui  le  faisait  passer  de  l'état  de 
figure  représentative  d'une  sagesse  sociale  à 
l'état  de  pouvoir  créateur  et  régulateur  de  Tu- 
nivers,  le  même  esprit  devait,  de  toute  néces- 
site, imprimer  un  changement  analogue  à  son 
caractère  collectif.  L'individualité  du  maître 
n'allait  plus  être  restreinte  à  personnifier  un 

sapientia  a  domino  deo  est,  et  cum  illo  fuit  sempery  et  est 
an  te  œvum,,,  in  his  omnibus  requiem  quœsm,  Tuncprœ- 
eepit  et  dixitmihi  ereator  omnium  :  in  Jacob  inhabita,  et 
in  Israël  hercditate  et  in  electis  meis  mitte  radices.  Et  sic 
radicavi  in  populo  honorificato,  quasi  cednis,*.  in  me  gra^ 
tia  omnis  vite  et  veritatis,  m  me  omnis  spes.,,  7>tt«J*5fe 
àd  me  omnes  qui  concupiscitis  me  :  spiritus  ernm  nrems 
super  mel  dukis.{Ecc\es\9&Ûc,  xxiv,  12;  etc.) 

*  In  principio  erat  verbum,  et  verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  verbum.  Hoc  erat  in  principio  apud 
Deum.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt  ;  et  sine  ipso  factum 
est  nihily  quod factum  est,  et  in  ipso  vita  erat,  et  vita  erat 
lux  homtnum.,.  Et  verbum  caro  factum  est,  et  liabitavit 
in  nobis,,,  mundus per  ipsufn  factàs  est  et  mundus  eum  non 
cognovit,  (ïoan.  1.) 
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corps  d'Éj^isê  composé  du  genre  humain,  tt 
dtTÎnt  le  teoirps  aIlivl6î^^d  et  idéal  ^  le  tout  sacr^, 
dans  lequel  rien  n'e^tilste  sur  la  terre  ni  dans 
1^  niwA  qui  ne  doive  un  jour  se  réunir  et  Se 
cimfeudre  ^. 

Oslted^emière  etteASion  de  la  figure  syfil-» 
boliqus  originaire  tvaii  utte  eonséqueuce  iïu- 
médiate  sur  la  tnanièrt  d^envisager  lé  sentie 
fiteat  «t  Famour  eu  Jésus-Christ.  Elle  lés  âe« 
vait  au  plus  haut  degré  du  mysticisme.  Dans  lé 
OK^  d'association  fende  par  le  fils  dé  Marie 
H  maintenu  par  Pierre^  rattachement  réci^ 
prouve  des  tntoibr^  du  houtél  Israël  était 
eècoFt  im^ti%né  d'un  esprit  téût  national. 
Sans  l^éèole  de  Pâul,  où  lé  corps  dé  lésus  éiâ^ 
brasstit  indistinctement  tous  1^  membres  dé 
rhumanité,  raniour  général  du  prochain  aé* 
<]uà*ak  k  prééminence  ;  mais  dans  le  cerclé 

*  Là  uele  t^  à  la  fin  du  volume  sert  âe  réponse  à  im 
|NMiga  wÊ  diui|Ua  ^'imi  Ikoaorablê  jprefesseiif  à  ht  f^ 
Glifté  de  ibéotogîi  4e  Oeaèvo  «  éerk  sur  «non  Ê^om 
des  Institmtiom  de  Moïse  i  eik  j^ois^  ^wiftlN»  ma^ 
veaux  éclaîrcissemens  «u  caractère  colfec^f  eatre  «m- 
treà  que  lés  clocumens  prescrivent  d'attacher  à  l'unité  du 
diéa  Itt^âUe  4e  la  Im  tnlkéiexiûe ,  comtnë  an  dieu  viaÛè 
#e  la  neiMeiva  sai« 
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plus  étendu  des  données  de  Jean,  un  autre  in- 
térêt,  une  autre  sympathie  immense,  devait 
féconder  Famc  des  hommes  :  dégagé  des  ha- 
bitudes de  la  terre,  ils  se  transportaient  par  les 
propres  forces  de  leur  esprit,  et  sous  la  seule 
réserve  des  conditions  inséparables  de  la 
croyance  chrétienne,  au  milieu  du  concert  à 
venir  de  tous  les  êtres,  de  toutes  les  choises 
possibles,  et  ils  se  confondaient  dans  un  seul 
corps  qui  était  le  Christ  universel.  * 

Par  les  mêmes  motifs,  l'emblème  cucharis-^ 
tique  suivit,  comme  je  Tavais  annoncé,  une 
progression  correspondante.  À  l'origine ,  il 
n'était  que  la  commémoration  pure  et  simple 
de  la  mort  de  Jésus  et  de  toutes  les  obligations 
morales  que  cette  mort  imposait  à  ses  secta- 
teurs. Maintenant  les  adeptes  durent  le  rece- 
voir comme  le  gage  fondamental  de  leur  ini- 
tiation mystique  a  la  société  ou  à  l'église  in- 
nombrable des  habitans  du  ciel.  De  plus,  une 
certaine  analogie  s^établit  soudain  entre  eux 
et  l'un  des  personnages  mythologiques  les 
plus  célèbres  de  la  religion  des  Hindous.  Le 
pain  et  le  vin  que  les  disciples  faisaient  des- 
cendre dans  leurs  entrailles,  et  qui,  représen- 
taient Jésus^  étaient  en  définitive  une  image  du 
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copps  universel  ;  or,  ce  personnage  de  la  re*- 
]igion  indienne  laissait  apercevoir  aussi  dans 
son  sein,  dès  que  sa  bouche  s'entr'ouvrait, 
un  reflet  de  la  terre,  des  astres ^  de  tout  le 
monde  * . 

Toutefois  la  première  et  la  plus  authenti- 
que des  trois  lettres  ou  épitres  dePapôtre  Jean 
prouve  qu'il  n'avait  pas  la  volonté  d'absorber 
sans  retour  les  esprits  dans  les  ravissemens  ex- 
clusifs de  Tascetisme,  ni  de  les  détacher  de  Fac- 
tion extérieure.  Dans  les  débats  qui  étaient 
résultés  au  sein  de  l'Église  de  la  question 
énoncée  par  Paul  :  si  la  foi  ne  suffisait 
pas  seule,  sans  le  secours  des  oeuvres,  pour 
être  sauvr,  sa  voix  soutint  les  adversaires  de 
cette  opinion;  il  prescrivit  a  ses  auditeurs  une 
réciprocité  pleine  d'onction  et  très -active. 
«  Mes  biens  aimés,  mes  chers  enfans,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres.  Ce  commandement 
ancien  doit  être  rendu  nouveau...  Gardons* 

'  Ce  personnage  est  la  huitième  incarnation  dé  l'un 
des  membres  de  la  trinitc  indienne.  (Foyez  la  note  C, 
tom.  I,  et  la  note  A,  à  la  fin  de  ce  volume.)  Pendant  son 
enfance,  sa  nourrice  lui  reprocha  un  jour  sa  gourman- 
dise f  Chrichna  ouvrit  sa  bouche,  et  la  magnificence  de  l'u- 
nivers apparut.  {Rech,  asiatiq.,  trad,  franc. ^  t.  i,  p.  io5,) 
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no«s  cependant  de  ne  nous  aimer  qu'en  para- 
les  et  de  la  langue)  que  ce  soit  par  des  effi^i 
et  tn  Tëritë.  Par  là^  nous  serohs  rec<mnua 
pour  appartenir  à  la  Vérité^  pour  être  éti  eom- 
munionayec  Dieu  lui-même  ^.  » 

NniiS  toid  dolic  arrlT^  ail  poème  apocalyp- 
tique de  Tapôtre  d'Asie,  à  Toduvre  extraor di*- 
AiiM  sans  laquelle  le  code  sacre'  de  la  nouvelle 
ëtole  et  les  documens  relatifs  à  son  premier 
état  seraient  incomplets  et  tronques.  Dans  ce 
litire  plus  que  partout  ailleurs,  lé  dogme  dri* 
ginaire  de  Jésus  exprime  avec  étendue  ses  in«- 
tentions,  toute  ta  portée  intime  de  son  dësin-^ 
bîressement,  toutes  ses  joies,  toutes  ses  mer«» 
Teilles. 

Outre  les  traditions  et  les  poèmes  de  même 
genre  qui  étaient  répandus  chefc  les  Orien- 
taux, Wâton,  dans  sa  République,  etCîceron, 
dàiîs  Son  écrit  du  songe  de  Sdpion,  avaient 
déjà  donné  le  plan  d'une  apocalypse. 

Je  laisse  au  savant  M acrobe  ù  nous  exposer 
en  détail  leur  dessein  ;  ce  fragment  est  la  meil* 


*  î^ilioti  mei ,  non  diUgamns  verbo ,  neque  Hngud ,  sèêl 
€pere  et  ventate  ft  ^  Spist ,  Joann.,  lit,  18.) 
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lettre  préparation  au  sens  igene'ral  de  TÂpo» 
calypse  chrétienne. 

«  Dans  les  réglemens  qui  fbrthent  le  code  de 
sa  République^  Platon  ne  perd  jamais  de  Ttte> 
dit  Macrobe,  que  le  moyen  le  plus  efficace, 
pour  nous  inspirer  Tamour  du  juste,  était  de 
nous  persuader  que  nous  en  recueillerons  les 
fruits  au-delà  même  du  trépas.  La  certitude 
d'un  tel  avantage  exigeait  pour  base  rinàmor'* 
talitédeTame.  Ce  point  de  doctrine  unefoisétà- 
bli,  Platod)  par  une  conséquence  inévitable^ 
dut  affecter  des  demeures  particulières  aux  âmes 
affranchies  des  liens  du  corps^  à  raison  de  leur 
conduite  bonne  ou  mauvaise*  C'est  pourquoi^ 
dans  le  dialogue  du  Pfaédon^  dans  lé  Gor^gias 
et  en  finissant  le  traité  delà  République, il  dé* 
termine  les  lieux  où  les  aines  débarrassées  des 
entraves  du  corps  iraient  habite  r...   Platon 
avait  fait  choix,  pour  raconter  les  secrets  de 
l'autre  vie,  d'un  certain  Hier,  soldat  pamphy^ 
lien  laissé  pour  mort  par  suite  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  dans  un  combats  A .  l'instant 
où  son  corps,  étendu  depuis  douae  jours  sur 
le  champ  de  bataille,  va  être  livré  aux  faon* 
neurs  du  bûcher,  ce  guerrier  obtient  de  nou- 
veau ou  plutôt  ressaisit  la  vie.  Tel  i|u'uA  he- 
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rault,  chargé  d'un  rapport  officiel,  il  révèle 
à  la  face  du  genre  humain  ce  qu'il  a  fait  et  vu 
dans  Fintervalle  de  Tune  à  l'autre  existence. 
Dans  le  songe  de  Scipion,  poursuit  Macrobe , 
Cicéron  montre  autant  de  goût  en  adoptant 
cette  marche  que  Platon  en  la  traçant.  Pour 
couronner  son  ouvrage,  il  nous  initie  aux  mys- 
tères des  régions  célestes ,  de  ce  séjour  de  l'im- 
mortalité, dans  lequel  doivent  se  rendre  ou 
plutôt  retourner  les  âmes  de  ceux  qui  ont  ad* 
ministre  avec  justice,  fermeté,  modération  et 
prudence...  Mais  comme  Cicéron  avait  vu 
avec  peine  des  ignorans  tourner  en  raillerie 
la  fiction  de  Platon,  il  n'osa  pas  leur  donner 
prise  sur  lui  et  il  se  contenta  de  recourir  a  un 
songe  *.  » 

Une  fois  donc  que  la  doctrine  de  Jésus  avait 
reçu  pour  base  la  résurrection  future  des 
morts ,  sa  conséquence  inévitable ,  comme 
Macrobe  vient  de  le  dire  de  Platon,  était 
d'expliquer  avec  soin  le  temps,  les  circons- 
tances, toutes  les  conditions  qui  devaient  pré- 
céder son  accomplissement,  l'accompagner  et 
le  suivre.  Nous  savons  en  quoi  consiste  l'es- 

*'  Macrobe,  Commentaire  du  songe  de  Sciplon y  ch.  i. 
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prit  de  cette  doctrine  et  de  la  mission  reli- 
gieuse de  Jésus  ;  elle  découlait  de  la  nécessité 
qu'il  y  avait  de  rétablir  Tharmonie  entre  les 
cieux  supérieurs  et  le  monde  inférieur.  On 
admettait  que  dans  les  cieux  supérieurs,  em* 
pire  de  Dieu,  tous  les  êtres,  tous  les  anges 
possédaient  la  vie  d'éternité  ;  dans  le  monde 
inférieur ,  domaine  de  Satan ,  les  hommes 
étaient  sujets  à  la  mort.  Aussi,  pour  ne  plus 
faire  qu'un  royaume  unique  de  ces  deux  oppo- 
sitions, il  fallait  vaincre  Satan,  détruire  la 
terre  et  les  cieux  inférieurs,  et  les  remplacer 
par  un  monde  nouveau  où  tous  les  humains^ 
âmes  et  corps,  vivraient  éternels  et  inaltéra-* 
blés. 

Or,  les  chants  relatifs  à  ce  combat,  à  ce  re- 
nouvellement du  monde  et  à  ce  triomphe,  cons- 
tituent précisément  l'Apocalypse  chrétienne 
ou  la  révélation  de  Jésus  à  Jean. 

On  voit  par  là  que  cette  œuvre  n'est  ni  le 
fruit  d'un  enthousiasme  capricieux,  ni  l'exprès* 
sion  individuelle  d'un  des  fondateurs  de  l'E- 
glise; c'est  le  développement  obligé,  immédiat 
de  la  doctrine  du  fils  de  Marie  ;  c'est  la  fin  de 
sa  conception  entière,  c'est  son  couronnement. 

Au  premier  abord,  en  efiet,  l'Apocalypse  et 
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les  Évangiles  semblenl  élre  d'une  nalure  toute 
diffisrente  ;  mais  un  examen  altentif  conduil 
bientàt  à  changer  d'avis.  L'Apocalypse  n^est 
rien  autre  que  les  Évangiles  retournés,  dans 
ee  seiis  que  les  idées  qui  tiennent  en  appa- 
rence le  second  plan  dans  les  Évangiles,  qui 
sont  presque  absorbées  dans  rintérét  particu- 
lier attaché  à  la  figure  de  Jésus,  forment  le 
premier  plan  et  Tobjet  de  l'Apocalypse. 

Aussi  ne  faut-il  pas  négliger  cette  remarque  : 
dans  l'Évangile  même  de  Jean,  ]e  maître  dé- 
clare a  ses  disciples  que  jusqu'alors  ses  pa- 
roles s'étaient  accommodées  à  leur  intelligence  ; 
il  les  avait  entretenus  de  choses  qui  se  ressen- 
taient beaucoup  trop  encore  de  la  vie  terres- 
tre ;  il  se  réserve  de  leur  mieux  apprendre 
plus  tard  les  secret  de  l'avenir  *.  Sa  promesse 
est  rappelée  et  ratifiée  dans  la  révélation  de 
l'apôtre  d'Asie. 

Pourquoi  donc  a-t-on  consacré  dans  tous 
les  âges  tant  de  travaux  et  de  commentaires  à 
l'Apocalypse?  Pourquoi  ne  s'est-on  pas  décidé 


*  Adhuc  multa  habeo-vobis  dicere^  sed  non  potestis  pop- 
tare  modo,  Cum  autem  venerit  ille  spiritus  verUatls,,,  quce 
Ventura  sunt nuntrabitvobis»  (Joann,,  xvi,  12,  i3.) 
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formellement  sur  sa  nature?  pourquoi  n'a^l^n 
pas  réduil  à  son  expression  la  plus  simple 
robscuritë  à  laquelle  son  auteur  était  en  par^ 
tie  dans  robjigation  de  recourir?  En  voici 
les  causes  principales  : 

En  gênerai,  on  ne  tenait  pas  assez  compte 
des  modifications  que  la  marche  naturelle  des 
choses  a  imposées  aux  croyances  du  ehristia* 
nisme  primitif.  On  attribuait  k  des  raisons 
trop  subtiles  la  difficulté  que  les  apètres. 
avaient  eue  à  comprendra  les  plans  de  leur 
chef;  leur  ëtonnement^,  comme  je  Tai  dé)k  dit, 
provenait  avant  tout  de  ce  que  Jésus  parlait 
de  se  feire  mettre  à  mort,  de  retourner  vers 
les  cieux  et  d'en  redescendre  bientôt  après, 
tandis  qu'il  semblait  beaucoup  plus  naturel 
aux  apAtres  de  lui  voir  exercer  immédia- 
tement sa  puissance.  De  plus,  l'immortalité 
des  âmes  des  platoniciens  était  confondue 
avec  la  résurrection  corporelle  du  christia- 
nisme. On  se  privait  de  la  lumière  qui  ré- 
sulte de  cette  vérité,  que  la  doctrine  de  Jé- 
sus forme  le  dernier  terme  de  la  fusion  opc- 
xé^  depwa  plusieurs  sièçlçs  entre  Içs  textes 
sacrés  de  la  Judée  et  U  oroyaiice  mémo  è  la 
résurrection  des  corps  importée  des  contrées 
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étrangères.  Enfin,  on  cédait  au  désir  de  trou- 
ver, dans  les  tableaux  de  TApocalypsè,  les  se- 
crets des  sciences  mythologiques,  astrologi- 
ques et  autres  de  ce  temps-là  ;  ou  plutôt,  et  c^est 
ici  le  genre  de  faiblesse  dans  lequel  le  grand 
Newton  est  tombé,  on  poursuivait  avec  ardeur 
Inapplication  spéciale  de  chacune  de  ses  ima- 
ges à  telle  ou  telle  époque  ultérieure  du 
monde  chrétien,  à  telle  guerre,  tel  abus,  telle 
révolution,  tel  schisme,  tel  personnage  ^, 

Pour  échapper  à  ces  écueils,  il  faut  se  re- 
placer, autant  que  possible,  dans  la  situation 
personnelle  de  Tauteur,  et  il  faut  accorder 
toujours  la  plus  extrême  gravité  aux  dévelop- 
pemens  des  croyances  qui  étaient  passées  de 
rOrient  en  Judée  et  de  la  Judée  dans  le  chris- 
tianisme de  Jésus,  lors  même  que  ces  déve- 
loppemens  en  viendraient  au  point  de  rame- 
ner les  esprits  à  tout  ce  qui  se  lit  de  plus  mer- 
veilleux dans  les  récits  fantastiques  de  TÂsie. 

Des  preuves  abondantes  ont  déjà  fait  foi  que 
la  certitude  qui  fut  donnée  à  ses  disciples  par 

*  Personne  n*ignore  que  les  diverses  églises  chrétiennes 
se  sont  renvoyées  les  unes  aux  autres  tout  ce  que  ces 
images  offraient,  de  plus  fâcheux.  Suivant  la  bannière 
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le  fils  de  Marie,  qu'on  le  verrait  redescendre 
en  personne  du  haut  des  cieux,  pour  accomplir 
son  royaume  éternel  à  la  manière  d'Osiris  ou 
d'Ormuzd,  ne  comprend  qu'une  partie  de  ses 
conrictions.  Il  leur  avait  affirmé  également 
que  son  retour  visible  du  ciel  arriverait  dans 
une  période  de  temps  très-^limitée,  et  avant  la 
disparition  totale  des  générations  contempo« 
raines  ^. 

Toujours,  le  fait  historique  et  constant  est- 
il  celui-ci,  que  l'appât  des  félicités'réservées  à 
ce  monde  prochain  fut  l'une  des  forces  prin-* 
cipales  qui  poussèrent  les  adeptes  Jui6  ou 
Grecs  à  suivre  avec  enthousiasme  la  nouvelle 
direction  et  à  fouler  aux  pieds  les  intérêts  de 
la  vie  présente. 

Mais  quand  un  certain  nombre  d'années 
eurent  entraîné  dans  leur  cours  la  plupart  des 
hommes  de  ces  générations ,  et  que  la  chute 
terrible  de  Jérusalem,  que  le  maître  avait  in-< 
diquée  comme  le  signe  précurseur  de  son  re-« 

sous  laquelle  ils  étaient  engagés ,  une  foule  de  commen-^ 
tateurs  ont  vu,  par  exemple,  le  pontife  romain  et  sa  cour 
dans  les  mêmes  descriptions  où  les  défenseurs  de  la  pa- 
pauté reconnaissaient  Luther,  Calvin  et  la  réforme. 
*  Ci-dessus,  page  Zg. 

XI.  aS 
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mil*  ipu^uIquIi  n'eut  décidé  «U^aii  ebaiige* 
mm\  dan»  la  con^Ututian  naturtUe  d»  Vwàr 
vws^  al^rt  dQii  muraivpel  vîplena  ratei»Ur«nl 
oliiiiz  nn^  fw}e  d?  9Q€tatew9  de  la  nouYellfl  lui. 
lin  ai^asèreiit  1^  retarda  d'^ne  pronnraaQ  aY«c 
l«SlwU9  on  liA  ^^»ît  arr^hài  à  Uura  trimmii 
on  l§a  9voit  induits  à  diaUîbuer  iws  lewa 
iMfoa  ^  «i  ^e  ^ffiarer  de  kurs  fai»illci9« 

Or,  cette  cause  d'une  désertion  qui  iMM^ 
«ai^  d«)à  V^^i^tei^Q  de  t'tgliae,  et  qi|i  ^it 
%Kgc«v«^  p^i'k^d^^ta  pem€Ut«ws  d^l'auia^ 
vii»  rom^iif)e  et  i>ar  le»  e^Bsuris  de  tmi^  U^ 
^f^t^»  f t.  de  tau«  lea  gei^i^a  dci  rivalité^  n«wi 
dfcauxr?  ^  Via&tant  h  v^han  déteirinii>aRt(S^ 
V«tf*igim  Wstcwfiqw  de  rAp^<>alyp3e, 

L'auteur  était  livré  aux  exaltatic^eia  d^  ¥>iSk 

^m9^kh  tri^tw^  df^  U  gaptivitédana  afu^des 
jNçtitfi^  Uf a  d«  l'ÀrçUiiel  giftç.  lia  ^  îl  rtwâi 
taut  cq  qu^  s^x^  io^gîmU^n)  (^v&t  ce  quQ  ma 
as^tîitiçpat  9^  aouveqirs  ^  ]M^u:v€«at.l¥fti«iapiif<^ 
d«  p].\i«  («i^t  pour  mm^  tm^vm  «w  c^^wti 

ébranlés  Tétat  précieux  que  leur  décourage- 
vamK  lea  «posAÎt  à  p«vdp»  dana  W  voiiib 
futur.  Sa  yom  »^itlaf ke  ^  leur  p^^uader  etti'oR 
avait  déjà  traversé'  1^  plus  grande  partie  des 
événemens    redoutables    qui  devaient  ;S:a<c- 
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€W»piir;  il  a'y  avait  plus  de  trop  longues 
aniiees  à  attendre  ayant  d'arriver  au  grand 
jour  de  la  ibrmatîon  visible  du  premier 
royaume  rémunérateur  appartenant  à  Fautre 
vie*  (c  Voici  la  révélation  de  Jésus  -»  Christ, 
dit'^^il  à  son  début,  que  Dieu  lui  a  communi*» 
q\kée  pour  initier  ses  serviteurs  aux  choses 
qui  arriveront  bientôt,  et  dont  la  connais-^ 
sance  a  été  donnée  h  Jean  par  son  ange.  Biov* 
heureux  celui  qui  lit  et  ceux  qui  écoutent 
les  paroles  de  cette  prophétie,  car  le  temps 

est  proche Jésus  accourt  sur  les  muées 

du  ciel  pour  ««isurer  à  quiconque  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin,  Théritage  de  totUes  cho^ 
ses  ^  » 

L'Apocalypse  se  divise  en  trois  cbants  o» 
trois  actes  principaux  ^  indépendamme^ 
d'une  introduction  ou  prologue.  Mais  la  ma- 
nière^ de  concevoir  la  disitinction  de  ces  actes 
est  sans  contredit  la  plus  essentielle  de  toutes 
les  questions  qui  s'y  raT[>portent.  Un  etemij^e 

Meatusqm  amat  êm  qum  ii%ôâ»:rif$a  simi;  $tmpU9  imèm 

nis  ocultts,[Apoc,f  ly  i-'].) 

•Jt8 
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nous  en  éclairera  mieux.  Dans  .^on  travail  re- 
latif a  PÂpocalypse,  le  savant  philologue  alle- 
mand Eichhorn  forme  le  premier  acte  avec  les 
tableaux  qai  regardent  la  description  de  la 
chute  de  Jérusalem  et  le  triomphe  de  la  reli- 
gion chrétienne  sur  le  judaïsme;  le  second 
acte  comprendrait  les  convulsions  de  Rome, 
le  triomphe  sur  la  religion  des  gentils  et  la 
plus  grande  gloire  de  l'Église;  le  troisième 
appartient  au  jugement  dernier,  à  la  résur- 
rection universelle  des  morts  et  à  ses  consé- 
quences éternelles.  Bossuet  avait  depuis  long- 
temps admis  une  division  analogue,  quoique 
inspirée  par  un  tout  autre  esprit^.  Cependant, 
les  bases  mêmes  de  cet  ordre  manquent  en- 
tièrement d'exactitude.  Leurs  auteurs  se  sont 
réglés  d'après  les  croyances  du  christianisme 

'  <t  II  y  a  trois  temps  de  Téglise  bien  marqués  dans 
rA'pocal jpse ,  dit  Bossuet  :  celui  de  ses  premières  souf- 
frances (duchap.  VI  jusqu'au chap.  xix);  celui  de  son  rè- 
gne  sur  la  terre  (xx,  i-6);  celui  de  sa  dernière  tentation, 
lorsque  Satan,  déchaîné  pour  la  dernière  fois  (Ibid.  7-10), 
fera  un  dernier  effort  pour  la  détruire,  ce  qui  est  suivi 
aussitôt  par  Téclatante  arrivée  de  Jésus  dans  sa  gloire, 
par  la  résurrection  et  le  jugement  dernier.  »  (Bossuet , 
Abrégé  de  V Apocalypse), 


%t 
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modifiées  par  la  nécessité  des  choses,  et  point 
du  tout  d'après  ces  croyances  telles  qu'elles 
existaient  en  réalité  du  vivant  de  Jésus  ^ 
parmi  ses  apôtres  et  dans  l'ame  de  celui  qui 
a  écrit  l'Apocalypse.  Alors  ils  ont  fait  des 
actes  distincts  de  ce  qui  ne  forme  dans  ce 
livre  que  des  scènes  d'un  seul  acte,  et,  par 
contre,  ils  réduisent  à  l'état  d'une  simple 
scène,  à  l'état  d'une  simple  partie  d'un  de  ces 
actes,  ce  que  le  même  livre  présente  comme 
un  acte  bien  caractéristique,  bien  complet. 
Rétablissons  la  vraie  division  de  l'ou- 
vrage en  remontant  de  la  dernière  partie  aux 
deux  premières.  Nulle  discussion  ne  s'élève 
sur  cette  dernière  partie  ;  il  y  a  unanimité  : 
c'est  l'acte  du  triomphe ,  c'est  l'accomplisse- 
ment miraculeux  du  mystère,  La  plénitude 
de  puissance  acquise  alors  a  Jésus-Christ,  au 
nouvel  Ormuzd ,  laisse  la  carrière  la  plus 
libre  à  l'objet  définitif  de  sa  mission.  Le 
combat  entre  le  monde  supérieur  et  le  monde 
inférieur  a  cessé.  Celui-ci  n'a  plus  qu^à  subir 
toutes  les  conséquences  de  sa  défaite.  Les 
temps  actuels  et  leur  essence  mobile  dispa- 
raissent à  jamais.  La  résurrection  et  le  juge- 
ment universels  des  morts  et  des  vivans^  sont 


Digitized  by  VjOOQIC 


438  LIVAB   111^   CHâMTRK    III. 

effectues.  Le  Dieu  cr^  une  terre  aoirrefle  «t 
des  cieux  inférieurs  nouveaux,  dans  lescfuds 
nulle  des  choses  passées  n'entrent  plus  pour 
rien,  ni  1  obligation  naturelle  de  mourir,  ni  la 
loi  de  l'union  des  sexes  inhérente  au  cours 
ordinaire  de  la  vie  et  de  la  mort,  ni  le  travail, 
ni  aucune  passion^  ni  aucune  peine.  Par  ce 
moyen,  Tharmonie  et  la  conformité  d'existence 
sont  rétablies  avec  le  monde  supérieur.  Sans 
doute  la  doctrine  chrétienne  continue  k  en*^ 
tr^tenir  une  anomalie  par  la  supposition  d'un 
empire  éternel,  d'un  abinie  infernal  da  soufre, 
de  feif  et  de  larmes  ;  mais^  à  part  cette  ao* 
cession  persévérante  au  dualisme  absolu  de 
lH)rient,  l'un  et  Tauti^  des  mondes  supérieur 
et  inférieur  qui  avaient  été  jusque-là  tout  op«* 
posés ,  se  confondent  divinement  en  un  seul 
et  même  royaume. 

Ainsi,  la  grande  diftérence  qu'on  remarque 
dans  les  proportions  de  Vofluvre  apbç&lyplî- 
que  avec  la  plupart  des  poèmes  connus,  avec 
l'épopée  d'Homère,  par  exemple,  s'explique 
soudain.  Pgns  ceux-ci,  la  lutte  est  engagée 
entre  à/^%  raçes)  d^  peuples,  d^  intérêts  de 
civitisatit^n  pl^  ou  niQins  importanS  ^  l'inter^ 
vention  d^  dieux  n'^  hf'm^  qfu'un  ressort  de 
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ractidn  ^incipale*  L'ApDcaljpsd ,  au  cou^ 
4ràîre^  réduit  toi&s  ks  ëTénemei»  kumains  à 
n'étrè  qu'un  Ineidenfc  de  Mt  pMpre  «ction. 
Ses  héros  à  elle,  ses  combattans,-  sdfit  le^  paiv 
tkans  opposes,  ks  défensMirs  vlsibks  et  îuvi- 
siUes  des  deul  mondes. 

Toute  lu  difficulté  témée  par  eons^qmoni; 
duEis  la  manière  de  couper  outre  eux  et  de 
oaraetëriser  les  deux  premiers  actes.  L'inté^ 
net  donûnaut  de  FApoealjrpBe  ,  coitaiiie  cou* 
iimation  du  dogme  chrétien  primitif  et 
ooanme  dovdloppenent  obligé  des  Évangiles^ 
en  dépend.  Dès  que  l'esprit  de  l'ouvrage  est 
reconnu  entièrement  miraculeux,  dès  que  sa 
fin  échappe  ea  tout  point  aln  lois  de  l'humà^ 
nkë  naturelle^  il  fallait  bien  que  ses  moyens 
fussent  éqaitîdenS,  jLe  combat  des  deux  moi^ 
dés  qui  doit  aboutir  k  la  destruction  visiUe 
de  r«n  d'eux  entraîne  toutes  les  cMiditioiis  des 
ii^luabais  familiers  à  l'humanité,  mais  en  lés 
lransf»ortant  das»  Tordre  des  merveilles* 

Ensuite ,  on  a  sans  cesso  présente  à  la 
«Mémoire  l'interprétation  chrétienne  des  pr(^ 
pbète»  jui&^  d'après  lequeUé  toutes  les  {>ro*- 
Uftesaea  de  réomMsratiwi  que  leurs  \vtri» 
a.vài«it  applkfoém  au  usond«  ttËÉpoml  ^ 
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vaient  s'eniendre  des  biens  du  inonde  futur^ 
de  ce  monde  où  personne  ne  mourrait  plus 
et  dont  Jésus  serait  visiblement  le  roi^  le  hé- 
ros, le  pontife. 

L'histoire  temporelle  du  monde ,  selon  ces 
prophètes ,  embrassait  aussi  trois  actes  suc- 
cessifs :  premièrement,  les  temps  de  malheur 
dans  lesquels  Israël  serait  foulé  par  les  nations; 
secondement,  Fouverture  de  l'époque  messia- 
quc  pendant  laquelle  on  verrait  ce  même 
peuple  d'Israël  tiré  do  la  poussière  des  tom* 
beaux  et  ressuscité  avec  gloire  ;  troisièmement 
enfin^  le  banquet  universel  des  nations,  l'ac- 
complissement religieux^  moral  et  politique 
de  la  foi  d'Abraham,  ou  des  temps  et  de  la 
richesse  bibliques.  Or,  puisque  nous  venons 
de  nous  convaincre  que,  dans  l'Apocalypse, 
comme  dans  les  évangiles,  ce  dernier  acte  des 
prophètes  a  changé  de  nature  et  s'est  trans- 
formé en  celui  de  la  résurrection  universelle 
des  morts,  il  n'y  a  rien  d'étrange  que  le  con- 
iSdent  intime  du  fils  de  Marie  ait  proclamé 
sur  les  traces  de  son  maître  et  de  tous  les 
apôtres,  une  résurrection  première  et  par- 
tielle de  ces  morts ,  autrement  appelée  le  rè- 
gne de  mille  ans  ;  elle  servait  de  prélude  a  la 
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seconde  résurrection,  et  elle  était  destinée  à 
réaliser,  dans  Tordre  du  monde  spirituel  ou 
futur,  Févénement  temporel  de  la  résurrec- 
tion du  peuple  israélite  ^. 

Le  premier  acte  de  l'ouvrage  se  compose 
donc  de  tous  les  tableaux  à  Taide  desquels 
Jean  s'est  attaché  à  indiquer  et  à  peindre  les 
derniers  efforts,  les  dernières  convulsions  du 
monde  inférieur,  et  la  diversité  des  maiix  qui 
devaient  en  résulter  pour  les  défenseurs  ab- 
solus de  l'autre  nature.  L'étendue  de  cet  acte 
va  depuis  la  mort  de  Jésus  jusqu'au  jour  an- 
noncé comme  très-prochain  où  le  Messie  des 
prophètes  transformé  en  Dieu,  selon  Fesprit 
des  croyances  que  les  Juifs  avaient  rappor- 
tées de  la  captivité,  devait  redescendre  visi- 
ble et  glorieux  du  ciel  sur  la  terre. 

Le  second  acte,  dès-lors,  sert  de  transition 
entre  les  deux  autres  et  tient  également  de 
Fétat  de  chacun  d'eux.  Le  retour  de  Jésus, 
entouré  de  la  gloire  de  son  père  et  des  anges, 
comme  disent  les  évangélistes,  détermine  la 
résurrection  d'un  peuple  d'élus,  de  tous  les 

'  Voj,  ci-de$âU!>,  page  27. 
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défensimn  de  son  nom  qui  aunît&t  été  dt^k 
1«  martyrs  de  la  période  préeëdentte.  Le  Dieu 
et  ten  armée  miraoïileute  te  campent  Tiai-^ 

blement  sur  la  terre  ;  ils  y  livretit  des  combaU 
aombreux  au  géaie  da  numde  inférieur  jus* 
qu'à  la  bataille  décisive^  qui  anéantit  ce  monde 
et  tous  ses  défenseurs  et  qui  amène  les  condi- 
tions triomphales  du  dernier  acte. 

Au  reste,  les  propres  paroles  de  l'apôtre 
que  je  vais  bientôt  citer  ne  le  cèdent  en  clartc 
h  quelque  autre  parole  que  ce  soit.  Elles  exi* 
gent  seulement  de  renouveler  une  observa- 
tien  essentielle  :  le  désir,  le  besoin  de  mo«- 
difier  les  croyances  fondamentales  du  chris- 
tianisme pour  les  accommoder  à  la  réalité  des 
événemens  ne  pouvait  jamais  autoriser  per- 
sonne, parmi  les  membres  de  l'école  de  Je«- 
sus^  à  accuser  de  superstition  les  hommes  en<- 
tre  autres,  qui,  sous  le  nom  de  millénaires, 
avaient  tenu  pendant  long-temps  a  la  foi  origi- 
nelle. Du  moment  que  la  vie  et  la  parole  du 
matlre  et  les  témoignages  de  toutes  les  géné- 
rations des  chrétiens  attestent  que  le  dogme 
de  la  résurrection  des  morts  était  pris  dans  sa 
plus  rigoureuse  acception,  qu'il  attirait  un 
anathéme  terrible  sur  quiconque  aspirait  a  le 
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^?^4uii^  à  un  symbole  moral,  à  une  régéné- 
r^itîon  pure  et  ^mple  de$  esprits^,  peu  importip 
fiu  définitive  la  differeuee  des  détails  :  que  ce 
d^gma  dut  s  accompUr  ou  plus  tôt  ou  plus  tard^ 
«n  une  $eule  fois  comme  TÉglise  Ta  admis  de» 
puiS)  ou  en  deux  fois  comme  les  miUenaii*e« 
le  croyaient,  nulle  de  ces  opini<ms  n'est  ni  plu$ 
ni  moins  extraordinaire  que  le  principe. 

«  Alors,  dit  le  réyélateur  en  parlant  de  ce 
netaur  visible  de  Jésus  sur  la  terre  qui  fait 
la  substance  de  son  secondacte^alors  les  apôtres 
seront  assis  sur  des  trônes  avec  le  pouvoir  de 
juger.  Alors  les  âmes  de  ceux  qui  auront  suc- 
combé parle  témoign^^e  de  Dieu> reprendront 
leurs  corps  et  reviendront  à  Texistence* 
C'est  la  résurrection  première,  ajoute-t-il  en 
termes  textuels,  car  la  totalité  des  morts 
ne  doit  revivre  qu'au  bout  de  mille  ans.  Bien- 
heureux et  saints  ceux  qui  participent  à  cette 
première  résurrection, la  mort  seconde  n'aura 
aucune  puissance  sur  eux ,  mais  ils  seront  sa- 
crificateurs de  Dim  et  de  Cbrî«t  et  ils  régneront; 
par  lui  «t  ttwwo  kn  mille  «nnées  ^,  » 

*  F'idi  sedes  et  sederunt  super  eas  (ci-de$su9|  lORi.  ^ 
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Ainsi  le  découragement  et  la  désertion 
d'une  foule  de  disciples  provenant  du  retard 
apporté  à  l'exécution  de  la  promesse  que  Jésus 
et  les  apôtres  leur  avaient  faite  de  la  création 
prochaine  d'un  monde  opposé  par  essence  à 
la  nature  où  nous  vivons ,  telle  est  la  cause 
déterminante  de  l'Apocalypse  ou  révélation  de 
Jean  ;  le  besoin  de  retenir  ces  disciples  et  de 
les  fortifier  par  l'assurance  que  ce  retard  à 
leur  voeu  ne  se  prolongerait  point ,  et  par  le 
tableau  de  tous  les  avantages  qu'il  y  aurait  à 
persévérer  jusqu'au  grand  jour,  tel  est  son 
objet  principal;  enfin  la  succession  des  trois 
époques  distinctes  de  la  lutte  supposée  ab- 
solue entre  le  monde  supérieur  et  le  monde 
inférieur,  entre  leurs  défenseurs  naturels  et 
surnaturels,  telle  est  sa  division  générale. 

Mais  on  sait  l'importance  de  la  forme  et  de 
l'expression  des  idées  dans  l'Apocalypse.  Le 

page  334)  et  animas  decoUatorum  propter  testimonium  Je- 
su.,,  et  qui  non  adoraverunt  bestiam,  neque  imttginem 
ejus,,.  et  vixerunt  et  regnaverunt  cum  chrïsto  mUie  anms, 
Cœteri  mortuorum  non  vixerunL,»  hcec  est  resurrectio  prima. 
Beatus  et  sanctus  qui  habetpartem  in  resurrectione  primd  : 
in  his  secunda  mars  non  hàbet potestûtcm...  (Jpocaijrps, , 
XX,  4-6.) 
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nom  seul  de  ce  livre  retrace  à  l'esprit  une 
multitude  confuse  de  personnages  emblénxatî^ 
queSi,  de  lumières  et  de  sceaux,  de  cavaliers  et 
de  bétes,  une  profusion  gigantesque  d'or^, 
de  pierres  précieuses,  de  perles  et  de  cristal. 
La  connaissance  la  plus  exacte  du  fond  du  sujet 
ne  serait  presque  d'aucun  prix  si  l'on  ne  parve- 
nait pas  à  saisir  en  même  temps  l'origine  com- 
parée et  l'ensemble  de  ses  procédés  poétiques. 
Nous  leur  devrons  de  nouveaux  renseignemens 
sur  la  nature  et  les  divisions  de  l'ouvrage,  sur 
les  pensées  dominatrices  que  l'église  avait  à  y 
puiser  et  sur  la  fidélité  presque  minutieuse  de 
1  auteur  à  reproduire  les  textes  des  prophètes 
juifs  combinés  avec  la  croyance  orientale. 

Des  vingt-deux  chapitres  quientrent  dans  la 
composition  de  l'Apocalypse,  les  quatre  pre- 
miers regardent  la  forme  donnée  à  l'esprit 
inspirateur  du  poète,  l'envoi  de  son  livre  aux 
églises  de  l'Asie-Mineure,  et  la  description  du 
lieu  dans  lequel  il  a  placé  le  théâtre  de  sa  vi- 
sion :  c'est  ce  qui  constitue  l'introduction  ou  le 
prologue.  Son  examen  rapide  servira  à  dévoi- 
ler tout  le  système  poétique  des  autres  parties 
de  l'ouvrage  et  à  résoudre  historiquement  plu- 
sieurs difficultés.   L'auteur  s'annonce   ainsi  : 
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«  moi  Jean,  votre  frère,  qui  participe  «m 
tribulations,  au  règne  et  à  la  patience  de  Jësus- 
Christ,  fêtais  dans  une  ile  appelée  Patmos  pour 
la  parole  de  Dieu  et  pour  te  témoignage  de 
Jésus  *.   » 

Or,  les  écrivains  ou  les  secte»  qui,  malgré 
cette  suscription  et  malgré  la  déclaration  nou- 
velle que  Fauteur  ajoute  a  la  fin  de  son  tîvre^ 
ont  contesté  à  Tapôtre^  aidé  sans  doute  de  quek» 
ques-uns  de  ses  disciples,  de  Tavoir  composé; 
ceux  qui  ont  méconnu  les  témoignages  réunis 
des  premiers  apologistes  de  la  religion  Aré- 
tienne,  et  des  principaux  père^de  l'église,  saint 
Irénée,saintClément  d'Alexandrie,  Terlullten, 
Origène,  qui  tous  ont  parlé  de  FApocalypSQ 
et  Pont  attribuée  it  saint  Jean  ;  ceax'-là  éprouve- 
raient un  embarras  insurmontable  à  indiquer 
dans  les  commencemens  du  ebri slianisme , 
un  homme  en  état  de  répondre  avec  autisml 
d'exactitude  à  toutes  les  concKtievis  de  son  œu- 
vre. Nul  autre  qii*un  Juif  de  naissance  et  fin 


*  £go  Joanes  f rater  vester.,,  fui  in  insuld,  quœ  appellatur 
Patmos,  propter  verbum  Dei  et  testîmonàun  /esu,  [Jpoca-- 
iyps,^  1, 9J  CeClc  petite  île  de  Bitmo»  est  trés^vûisine  ée 
Fîie  #e  Coft ,  pQtm  cfHippoerate. 
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milUr  aux  idéaa  d#  sm  conoitoyeDa,  «It  la 
classe  des  spéculatifs,  ne  pourrait  Favoir  éerîte. 
Preaquatouleales  &^wte$  qui  y  sont  employées 
Ql  d?  longs  fr^a^ens  viennent  en  eptiev  de 
{Npopbètes  de  U  Judiie,  e^  aurtont  dos  pr<K 
phètiQ9  quî  avaient  véQU  l  Babylvne.  Ensuite^ 
n^l  ;^atre  qu'une  Skme  pleino  d'ardewr  pour  le: 
nom  d^  Jésus -*Cbrift^  pour  le  triemphé  à% 
TÊgHse  et  pour  la  vie  d'étermtc  ne  pioiurFeit 
avoir  cédé  à  une  exaltation  aassi  vive% 

h^  pi^ii^çipale  raison  qui  a  dëterflimié  nu 
grand  nooEubre  de  chrétiens ,  même  dans  Vm^ 
tiquitÇ)  a  repousserrApoN^atypae  on  à  rëvoquar 
en  (i^ie  le  nom  de  son  auteur,  naît  preais«f*t 
moui  de  (>e  qu'elle  expose  U  doguae  origiikakre 
de  Jësua,  9mo»  avee  plus  d'ëvidene«  inidrieuve, 
du  wmns  avete.  plus  d'étendue  et  plus  de  dë^' 
tails  sensibles  que  les  Évangiles.  Les  opinions 
qu'on  ctait  dans  la  nécessité  de  proscrire,  à 
mo&ure  quQ  cç  dogmQ  primitif  de  Jésus  çt  dei^ 
a|^i:e3  «Q  £»e  iM9.tifiait.  poi^t,  y  trouvaient  uae 
auitedrilé  trap  puissaiite.  0|itr#  ceia,  presque 
tew  les  chrétiens  sortis  des  écoles  grecques 
ne  comprenaient  rien  au  langage  de  Fapôlre  y 
étrangers  qu'ils  étaient  k  Tordre  d'idées^  çt  ^ 
la  littéràlure  hébraïco - bab)(iwwme  duiàt  le 
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Juif  de  la  Galilée  s'était  nourri  pendant  long- 
temps. 

Que  dire  alors  d'un  nommé  Caïus,  prêtre  de 
Rome,  qui,  dans  le  troisième  siècle,  aurait 
jugé  à  propos  de  se  débarrasser  de  la  vision 
révélatrice,  en  l'attribuant  à  un  adversaire  de 
Téglise,  à  Cérinlhe,  au  chef  d'une  dès  sectes 
dont  j'ai  retracé  les  principes.  D'autres  l'ont 
reportée  sur  un  certain  préire  Jean,  contem- 
porain de  Jean  l'apètre  et  presque  inconnu. 
Dans  nos  temps  modernes,  l'auteur  de  l'ori- 
gine de  tous  les  cultes,  Dupuis,  après  avoir 
aperçu  le  but  général  de  l'Apocalypse,  mais 
pour  y  substituer  un  but  tout  autre  qu'elle  ne 
justifie  point,  et  après  avoir  établi  avec  raison 
que  cette  œuvre  était  parfaitement  liée  ^ ,  a 
cédé  aussi  au  désir  d'en  dépouiller  l'apôtre. 


*  «  C'est  ainsi  qu'on  traite  toujours  ce  qu'on  n'entend 
pas  y  dit  Dupuis.  Les  philosophes,  qui  dans  ces  derniers 
temps,  ont  regardé  l'Apocalypse  comme  un  assemblage 
d'idées  bizarres,  sans  plan  ni.dessein ,  telles  que  les  ré^ 
veries  d'un  malade  en  délire ,  dans  lesquelles  chercher 
une  suite  de  raison  serait  une  haute  folie  ^  n'ont  pas  été 
moins  dans  l'erreur  que  ceux  qui  l'ont  regardée  comme 
un  ouvrage  inspiré.  »  (  Origine  des  cultes,  préface  fie 
l'examen  de  V Apocalypse,) 
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Dans  ce  d^ssein^  il  s^utCH^se  des  propres  mo- 
tifs qui  auraient  du  Fattacher  à  Topinion  con-* 
traire.  Son  esprit ,  appliqué  à  ramener  non- 
seulement  toutes  les  conceptions  reKgieuses, 
mais  une  partie  de  Thistoire  politique  et  mo- 
rale de  Fantiquité,  à  une  description  du  Zo« 
diaque,  des  vicissitudes  do  la  lune,  des  pla- 
nètes et  du  soleil,  essaie  de  créer,  pour  Tu- 
sage  de  ce  livre,  un  hiérophante,  un  mysta- 
gogue  étranger,  qui  vient  on  ne  sait  de  quel 
lieu ,  qui  appartient  on  ne  sait  à  quelle  secte. 

Sans  doute  il  faut  reconnaître  que  parmi 
les  figures  amoncelées  dans  l'Apocalypse ,  un 
grand  nombre  tiraient  leur  source  de  l'obser- 
vation des  astres  ;  plus  d'une  fois  même  elles 
emportent  des  intentions  astrologiques  direc- 
tes ;  mais  tout  cela  n'est  que  secondaire.  L'au- 
teur se  servait  des  formes  qui  offraient  alors 
le  plus  d'intérêt  ou  qui  rqiondaient  le  mieux  à 
ses  vues,  do  la  même  manière,  par  exemple, 
que  nos  écrivains  poètes  ou  prosateurs  ont  re- 
couru long-temps,  pour  animer  leurs  com- 
positions, à  la  ceinture  mythologique  de  Ve- 
nus, au  sein  de  Thétis  et  aux  doigts  de  rose 
de  l'Aurore. 

Si,  dans  les  oeuvres  grecques,  une  muse 
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briUante  descendait  presque  toujours  du  oîel^ 
poor  eneourager  Tauteur  et  pour  Tinspirev  y 
Jean  dépeint  difleremment  le  génie  qui  le 
ravit  el  Tentraine.  Un  jour  du  Seigneur,  une 
voii  austki  éclatante  que  le  son  d  une  troauf^ 
pette  se  fait  entendre  derrière  lui.  Il  se  M'- 
tourne  et  il  aperçoit,  au  milieu  de  sept  ohan«* 
déliera  d'or,  un  personnage  vêtu  d'une  longue 
robe  et  d'une  ceinture  d'or;  sa  tête  et  ses  che** 
yeua  sont  blancs  comme  la  neige ,  ses  pàeds 
ressemblent  à  de  l'airain,  sa  main  droite  tient 
sept  étoiles  ;  une  épefe  à  deux  tranehans  sort 
de  sa  bouohe  ;  son  visage  luit  cimime  le  soleil 
dans  ses  plus  grandes  a]:^urs. 

Or,  au  sujet  de  cette  {UTipiere  figure,  em«* 
btéme  de  majesté,  que  l'auteur  derApooalypse 
a  tirée  presque  à  la  lettre  de  Daniel  ^  hâtons- 
nous  de  bien  comprendre  les  abréviations 
métaphovlqueé  qui  sont  particulières  à  la  litié-* 
rature  des  Onentaux.  Elles  nous  expliqueront 
sur-le^cbamp  la  nature  et  la  signification  geV 


*  «  J'élevai  mes  yeux,  et  je  vis  un  homme  vêtu  de  lin; 
s«s  reins  étmAht  serrés  d'une  ceinture  d*or;  son  visage 
brillait  comme  un  éclair;  ses  bras  et  ses  fiiodb  araleot 
yi9\^\  ^«  Tairain  f^\u  ^  (Pan.  Jt?  $.) 
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nérale  des  animaux  imaginaires  dont  j'aurai 
bientôt  à  parler^  et  qui  remontaient  aussi , 
comme  forme  poétique ,  à  une  date  tràs«an^ 
cienne. 

Dans  la  littératiure  et  dans  l'art  des  Grées, 
dont  notre  littérature  moderne  est  une  suite, 
les  comparaisons^  les  métaphores  se  dëtaolxent 
ayec  soin  les  unes  des  autres.  Par  exemple,  on 
dit  d'un  homme,  d'une  armée,  d'un  peuple 
entiers,  qu'ils  sont  rapides  comme  l'aigle,  vaii* 
lans  comme  le  lion,  forts  comme  le  taureau, 
ou  bien  qu'ils  ont  l'œil  perçant  du  lynx,  la 
cruauté  du  tigre.  De  t(Mites  ces  images  les 
Orientaux  n'en  faisaient  qu'une  seule.  Suivant 
les  qualités  que  leur  intention  était  de  réunir, 
ils  donnaient  pour  emblème  à  cet  homme ,  à 
cette  arméC)  à  ce  peuple,  .un  animal  bizarre  qui 
empruntait  quelque  chose  de  chacun  des  ani«- 
maux  réels  ;  une  tête  de  lion  s'alliait  avec  le 
corps  d'un  ours,  avec  des  ailes  d'aigles  et  sur** 
tout  avec  les  cornes  du  taureau,  signe  de  do- 
mination et  de  force. 

Outre  ces  animaux,  qu'on  prenait  d'ordi- 
naire en  mauvaise  part,  ils  composaient,  dans 
le  même  esprit,  des  personnages  aui  tiraient 
leur  signification  du  prix  des  métaux  et  des 

«9' 
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j^ierres  précicfuses.  Tel,  clans  la  magnifique 
scène  da  songe  du  roi  de  Babylone,  Daniel^ 
voulant  exprimer  a  ce  roi  que  les  empires 
existons,  quelque  brillans  et  redoutables  qu'ils 
fussent  en  apparence,  n'avaient  rien  de  solide, 
lui  décrit  une  statue  à  face  humaine  :  elle  a 
une  tête  d'or,  une  poitrine  et  des  bras  d'ar- 
gent, des  hanches  d'airain,  des  jambes  de  fer, 
mais  ses  pieds,  mais  la  base  de  toute  la  statue, 
sont  en  grande  partie  d'argile  ^.  » 

Chez  le  personnage  qui  remplit  auprès  de 
Jean  l'office  de  la  muse  inspiratrice  des  Grecs, 
et  qui  est  Jésus  lui-même^  les  pieds  sont 
d'airain  pour  indiquer  la  durée  ;  l'éclat  du  vi- 
sage est  un  signe  de  majesté  ;  la  robe  et  la 
ceinture  d'or  lui  donnent  un  caractère  pon- 
tifical ;  l'épée  à  deux  tranchans  qui  sort  de  sa 
bouche  et  dont  l'Église  a  fait  souvent  un  si 
terrible  usage  montre  la  nature  irrévocable 
de  ses  arrêts  ^. 

*  Regnum  dimum  erit..»  et  digitos  pedum  ex  parie  fer^ 
reoSf  ex  parte  Jlctlles  i  ex  parte  regnum  erit  solidum,  ex 
parte  contritum.  (Dan.,  ii,  4^0 

*  Foy.  ci-dessus  le  passage  des  Évangiles.  «  Je  ne  suis 
pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  Tépée.  » 
(t.i,pag,  293.) 
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Quant  a  la  chevelure  du  personnage,  qui  est 
blanche  comme  celle  d'un  vieillard,  quoique 
le  fils  de  Marie  fut  mort  en  pleine  jeunesse,  il 
faut  en  demander  la  raison  à  FÉvangile  même 
de  Jean.  Nous  y  avons  appris  que  son  maitre 
n'est  pas  seulement  le  principe  et  le  corps  de 
l'Église  ;  il  est  la  puissance  créatrice  et  le  corps 
entier  du  monde  à  venir  ;  il  est  la  parole  antique 
sans  laquelle  rien  de  ce  qui  a  été'  fait  n'a  été 
fait.  Cet  évangéliste  nous  raconte  aussi  un  dé- 
bat de  Jésus  avec  les  Juifs  :  «  Abraham,  dit  le 
fils  de  Marie  à  ses  concitoyens,  désirait  avec  ar- 
deur de  voir  ma  journée  ;  il  l'a  vue  et  il  en  a  été 
comblé  de  joie.  Les  Juifs  répliquèrent:  mais 
tu  n'as  pas  même  cinquante  ans  et  tu  prétends 
avoir  vu  Abraham!  Jésus  ajouta  :  je  vous  assure 
qu'avant  qu'Abraham  ne  fût,  moi  j'étais  *.  » 
La  blancheur  de  la  chevelure,  preuve  de  l'an- 
tiquité du  personnage,  n'est  que  la  traduction 
dé  ces  paroles. 

Mais,  à  côté  des  singularités  de  la  forme 
qui  iront  en  augmentant  devant  nous,  l'Apoca- 

'  Dhcerunt  ergo  ad  euni  :  quinquaginta  annos  nondum 
hahes  et  Abraham  vidtstiPDixit  eis  Jésus:  aniequam  Abra- 
ham fierety  ego  sum»  (Joann. ,  viii ,  56.) 
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lypse  place  aussitôt  la  clarté  da  fait.  Sous  ce 
rapport,  elle  ressemble  à  un  édifice,  dans  Ie« 
quel  il  y  a  toujours  à  distinguer  la  charpente 
et  le  corps  de  Tédifice  d'avec  les  oniemens. 
Ceux-ci  peuvent  être  du  plus  mauvais  goût, 
confus,  inexplicables^  sans  que  la  nature  et 
les  lignes  principales  de  l'œuvre  en  soient  al- 
térées. On  a  jugé  quel  était  le  fond  de  l'Apo- 
calypse, et  l'objet  véritable  de  son  auteur  ;  les 
lignes  principales  ne  sont  pas  non  plus  diffi- 
ciles à  saisir;  mais  la  masse  des  orncmens  el 
des  détails  regorge  de  confusion  et  d'obscur 
rite,  à  un  moindre  degré  toutefois  qu'on  n'est 
dans  l'usage  de  le  dire. 

L'apôtre  exprime  aussi  nettement  que  pos- 
sible ce  qui  lui  a  été  imposé  ou  ce  qu'il  s'est 
imposé  à  lui-même  dans  son  œuvre.  «  Tu 
écriras  toutes  les  cbosesquetu  as  vues,  lui  dit 
le  personnage  inspirateur  ^  celles  qui  sont 
maintenant,  et  celles  qui  doivent  s'accom'^ 
plir  ^.  »  De  plus,  pour  épargner  peut-être 
des  siqppositions  astrologiques  ou  autres  aux 
commentateurs   futurs,  Jean   se  hâte-d'ex-" 


I 


Scribe  erg»  quee  wdisti,  et  qûm  9iutt,  ei  f^àee  epofM 
fieripost  hœc.  {Âpoeafyjèsef  i ,  19.) 
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pliqaer  ce  qu'A  entend  par  les  sept  étoiles 
que  le  personinge  tenait  en  sa  miiin  et  parles 
9epi  chandeKers  d'w.  Les  sept  étoiles  «ont 
lés  anges  on  les  ebeft  des  sept  ëflises  d'Asie, 
anxqnelles  son  livre  eat  adresse^  et  les  sept 
chandeliers  d'or  représentent  ces  église»^.  i> 

Indépendamment  de  Timportance  mysté^ 
rieuse  accordée  au  nombre  sept  et  k  plusieurs 
autres  nombres  dans  l'antiquité  ^,  le  langage 
ordinaire  et  le  langage  poétique  en  faisaient 
un  superlatif*  De  même  qu'on  ditdt  nos  jours 
d'un  homme  cruellement  maltraité  qu'il  a  reçu 
mille  coupS)  qu'un  pays  a  souffert  nulle  maux , 
qu'on  a  entendu  mille  cris,  qu'on  a  ex{mmé 
anlle  prierai  ^  de  même  ce  nombre  sept^  en 
Tertu  de  te  perfection  supposée,  serrait  aux 
hyperboles  et  à  l'éclat  des  descriptions. 

Ici^  les  sept  églises  d'Asie  que  l'apdtre  se 
propose  de  cmsurer  et  de  ranimer  indiquent 
Ut  partie  pour  k  tout^  Féglise  csitière.  Ces 
églises  sont  Éphèae,  Smynie,  Pergame,  Thya* 

*  Sâptgm  ueUm,  ëmgeHêiÊiaêêpitfm  etêMammf  €é  can-* 
délabra  septem,  septem  ecclesiœ  amt^  {Ibiê.  ma*) 
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tire,  Sardes ,  Philadelphie,  Laodicee.  SalcH 
mon,  arait  dit  :  «  La  souveraine  sagesse  a  bâti 
sa  maison  ;  elle  Ta  appuyée  sur  sept  colon* 
nés  ^.  »  L'apotre  choisit  lés  sept  églises  de 
rÂsie«*Mineure  pour  représenter  la  maison  de 
Jésus.  Sa  vie  s'était  écoulée  presque  entière- 
ment dans  ces  contrées  toutes  peuplées  de 
Juifs,  et  son  langage  y  était  le  mieux  compris. 
Sept  Églises  d'un  autre  climat  auraient  aussi 
bien  rempli  sa  pensée. 

Parmi  les  censures  qu'elles  reçoivent  de 
l'apotre  et  qui  confirment  son  dessein  de  pr^ 
venir  le  découragement  des  disciples ,  je  n'en 
citerai  qu'une  seule,  a  Écris  ceci  à  l'ange  de 
l'Église  de  Laodicee  :  je  connais  tes  oeuvres , 
je  sais  que  tu  n'es  ni  froid,  ni  bouillant.  Oh  ! 
si  tu  étais  froid  ou  bouillant;  mais  tu  n'es 
que  tiède  ;  c'est  pourquoi  je  te  vomirai  de  ma 
bouche  *.  »  De  même  je  ne  citerai  qu'une  de 
ses  promesses,  celle  qui  se  lie  le  plus  directe- 
ment à  la  résurrection  première  ou  au  règne 

'  Sapientia  œdificant  sibi  domum;  exàidit  coiumnas 
septem.  {Proiferb.,  «>  i-) 

*  Utinam  frigidus  esses  aut  calidus  :  sed  quia  tepidus 
es,,,,  incipiam  te  evomêreex  ore  meo.  (Jpoeafyps.,  Uh  '^O 
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de  mille  ans.  Elle  nous  prépare  au  droit  de 
domination  que  l'Église  devait  puiser  dans  les 
paroles  du  re'vëlateur  de  sa  gloire.  Il  est  vrai  que 
ce  droit  de  l'Église  ne  lui  était  acquis,  comme 
je  l'ai  démontré  plus  haut,  qu'après  qu'on 
a  eu  modifié  la  partie  des  croyances  de  ses 
fondateurs  auxquelles  le  temps  refusait  sa 
justification  ^.  Dès  que  la  proximité  du  retour 
visible  de  Jésus  sur  la  terre  et  la  première  ré- 
surrection des  morts  ont  cessé  d'être  prises  au 
sérieux,  dès  que  les  convictions  précises  du 
maitre  et  de  ses  apôtres  n'ont  plus  été  regar- 
dées (|ue  comme  une  figure  poétique  applica- 
ble aux  destinées  temporelles  de  l'Église,  il 
appartenait  à  ses  chefs  de  s'attribuer  toutes 
les  conséquences  de  l'altération  apportée  au 
dogme  chrétien  primitif. 

((  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que 
le  fils  de  Dieu  communique  aux  églises,  s'écrie 
Jean.  Ne  crains  rien  des  maux  que  tu  as  à 
sou&ir.  Quiconque  vaincra  sera  mis  à  l'abri 
de  la  mort  seconde...  Retenez  bien  ce  que 
vous  avez  jusqu'à  ce  que  je  vienne  ;  à  celui 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  je  lui  donne* 

•  Foy,  ci-dessus ,  pag.  49- 
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rai  puîftftanoe  sur  les  nalioMs.  Il  !••  goiKvemera 
avec  une  rerge  de  fer;  elles  seront  briséet 
MOime  les  vases  dW  potier,  selenque  je  rat 
reçu  de  mon  père  ^.  » 

Mais  c'eel  la  dernière  {mrtie  de  l'fnlroduc<« 
lion,  la  Sftaation  même  aasignëe  an  poète 
pour  dérouler  les  phase»  suceessives  de  son 
épopée,  qui  mérite  surtout  d'être  citée  conmie 
exemple  de  pompe  et  de  majesté.  On  se  re« 
présente  facilement  un  homme  privilégié  qftte 
l'assemblée  des  dieux  d'Homère  aurait  intro^ 
dnit  en  son  sein,  dans  un  de  ces  momens  déci*- 
sifs  où  les  destinées  futures  des  nations  y 
étaient  annoncées  ^  haute  voix  par  le  maître 
du  tonnerre: 

Ce  point  de  vue  est  celui  de  l'exilé  de 
Patmos.  Il  décrit  rassemblée  céleste  où  mi 
mge  l'aurait  transporté,  et  le  livre  mystérieux 
des  destinées  prochaines  du  monde  inlérieor. 
Le  plm  grsfid  nombre  des  circonstances  de  sa 
révélation  vont  sortir  de  ce  livre.  Elles  n*au- 


'  £i  qui  vicerûf  et  cmtodierit  usque  in  finem  opçra 
mea,  daho  ilU  potestatem  smper  gentes;  et  reget  eas  m 
virgdferred,  et  tanquam  vas  figuU  confringtntwr,  sicut  et 
ego  accepi  a  pâtre  meo,  {Apocql^^  «  ii^  a6t) 
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ront  ni  la  forme  vetbale  d  un  récit ,  ni  d'un 
oracle  ;  mais  elles  s'en  élanceroni  tumultuéti*' 
sèment  rerétixes,  chacane  en  particulier,  d'un 
TÎsage,  d'un  corps,  d'an  appareil  formidable. 
L'apôtre  soutenu  par  Fange  a  UraVersë  en 
esprit  les  portes  du  ciel.  Sur  un  trône  de  feu 
entouré  d'un  arc -en -ciel  d'ëmeraudes,  le 
Tout-Puissant  lui  apparaît^  ;  vingt-quatre  vieil- 
lards vêtus  de  robes  blanches,  le  front  ceint 
de  couronnes  d'oi"  et  tenant  des  harpes  dans 
leurs  mains,  occupent  les  sièges  inférieurs. 
Us  correspondaient  aux  vingt-quatre  chefs  des 
sacrificateurs  établis  par  David  dans  l'ancien 
temple.  Des  éclairs,  des  tonnerres  et  des  voix 
sortent  du  trône.  Au-devant,  sept  lampes  ar« 
dentés,  images  du  fameux  chandelier  d'or,  re- 
présentent les  sept  puissances  ou  les  sept 
forces  élémentaires  et    divines  qui  président 

'  Tout  ceci  est  une  imiutioii  d'Ézéchiel  et  de  Daniel. 
«  Au-dessus  de  cette  étendue,  dit  Ézéchiel,  il  y  avait  la 
ressemblance  d'un  trône ,  qui  à  le  voir  était  comme  une 
pierre  de  saphir;  et  sur  la  ressemblance  du  trône,  il  y 
avait  u*tf  reswiiblaaee  qvî,  à  la  voir,  était  «omme  un 
hoome  9m%  sur  le  trône.«.  et  la  splendeur  da  feu  qui  se 
voyait  aut^r  de  loi  était  c^iame  V$xe  dan»  b  nuée  en 
un  jour  de  plvie.  »  (Ésëeh.,  i,  %i.) 
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sans  cesse  au  mouvement  de  Tunivers.  Elles  re« 
présentent  aussi  les  sept  planètes  y  compris 
la  lune  et  le  soleil,  dont  Tharmonie  en  ces 
temps-1^  allait  se  répéter  jusque  dans  les  sept 
cordes  de  la  lyre. 

Aux  pieds  du  trône ,  le  firmament  s'étend 
comme  un  plancher  de  cristal.  Quatre  em- 
blèmes de  tout  ce  qui  participe  au  mouve- 
ment et  à  la  vie,  quatre  animaux  tout  couverts 
d'yeux  et  avec  six  ailes,  les  plus  nobles  de 
ceux  qui  foulent  la  terre  ou  qui  fendent  l'air, 
un  animal  à  face  d'homme,  un  lion,  un  bœuf 
et  un  aigle  célèbrent  jour  et  nuit  le  Tout- 
Puissant  ^ .  De  leur  côté,  les  vingt-quatre  vieil- 
lards se  prosternent  en  sa  présence  et  dépo- 
sent a  ses  pieds  leurs  couronnes . 

Au  milieu  de  l'assemblée,  le  Christ  reste 
couché  comme  une  victime  passagère  du 
monde  inférieur  qu'il  .doit  immoler  à  son 
tour  et  pour  jamais  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
agneau  récemment  mis  à  mort  ;  il  porte  sur 

'  Ces  quatre  animaux,  imités  aussi  d'Ézéchiel  (ly  5), 
sont  devenus  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  : 
rkomme  a  été  attribué  à  saint  Matthieu;  le  lion,  à  saint 
Marcî  le  bœuf,  à  saint  Luc;  l'aîgle,  à  saint  Jean. 
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sa  tête  sept  cornes  et  sept  yeux  en  signe  de 
puissance  complète  et  d'intelligence. 

La  main  droite  de  celui  qui  était  assis  sur 
le  trône  tenait  un  livre  roulé  et  fermé  de  sept 
cachets  ^.  Soudain  un  ange  commanda  d'une 
Toix  forte  à  quiconque  serait  digne  de  rompre 
ces  cachets  de  se  présenter.  Personne  ne  ré- 
pondit ni  de  la  terre  ni  des  cieux  ;  la  tristesse 
de  ce  silence  avait  déjà  affligé  Tapôtre  au 
point  de  le  faire  pleurer,  lorsque  le  Christ 
s'avança  et  prit  le  livre.  Un  concert  univer- 
sel l'accueillit.  Les  harpes  des  vieillards  ren- 
dirent des  sons  harmonieux  ;  les  parfums  les 
plus  exquis,  symboles  des  prières  saintes, 
brillèrent  dans  des  cassolettes  d'or.  Des  mil- 

*  «  Je  regardai  jusqu'à  ce  que  des  trônes  se  fussent  éle- 
vés, dit  Daniel  dans  une  de  ses  visions;  l'ancien  des  jours 
s*assit.  Son  vêtement  était  blanc  comme  la  neige.  Son 
trône  était  des  flammés  de  feu,  les  roues  du  trône  un  feu 
ardent.  Un  fleuve  de  feu  sortait  et  se  répandait  devant 
lui.  Mille  milliers  le  servaient ,  dix  mille  millions^  assis- 
taient en  sa  présence.  Le  jugement  se  tint  et  les  livres 
furent  ouverts.  »  (Daniel,  vu,  9,  10.)  On  remarquera  les 
rapports  de  ce  fleuve  de  feu  sorti  du  trône  avec  le  pre- 
mier canal  de  circulation  de  Vensoph  ou  de  là  substance 
lumineuse  et  divine  de  la  kabale  juive  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus,  1. 1,  page  473. 
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iiers  d'anges  proclamèrent  qiw  cette  figure 
de  l'agneau  réunissait  en  elle  les  sept  lilé-» 
mens  moraux  qu'on  désignait  alors  sous  les 
lUHBs  de  puissance,  bonté ,  sagesse ,  hoii»«ttP, 
force,  bénédiction  et  gloire.  £n  ^léme  temps, 
toufl  les  êtres  et  toutes  les  choses  possibles  de 
la  terre,  de  la  met  et  de  l'air  répondirent  k 
leur  voix  et  s'identifièrent  avec  cette  unité  de 
sentimens  et  de  louanges. 

Voilà  donc  le  théâtre  de  la  vision  de  Jean 
bien  déicrit,  et  Tobjet  principal  des  sept  SfQeaux 
fameux  ou  des  sept  cachets  de  l'Apocalypse.  À 
mesure  qu'une  main  puissante  saura  les  briser,) 
ces  cachets  donneront  à  connaître  les  derniers 
efforts  du  monde  inférieur,  le  prélude  terres- 
Ire  du  retour  visible  de  Jésus-Christ,  tout  le 
premier  acte  du  poème. 

Mais  les  conditions  chronologiques  des  jours 
QÙ  l'apôtre  écrivait  ont  une  utilité  particulière  : 
eUes  expliquent  les  motifs  qui  avaient  permis 
d'attacher  indéfiniment  des  interpréfestiom 
nouvelles  aux  nmnbreux  détails  que  ce  pre«» 
mier  acte  renferme.  Jean  s'était  imposé  de 
retracer  les  choses  dopt  U  avait  été  le  témoin, 
les  choses  prçseples  et  )es  destinées  de  l'a- 
venir. 
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mens  qui  avaient  encore  à  s'accomplir  jusqu'à 
l'apparition  nouvelle  de  Jésus  parmi  les  hom- 
mes. Mais,  d'un  siècle  à  l'autre,  comme  les 
ëvenemens  se  multipliaient  et  que  le  retour 
visible  de  Jésus  se  reculait  de  plus  en  plus,  il 
arrivaitundeces.deuxinconvëniens  :  ou  bien 
la  division  qu'on  avait  précédemment  admise 
dans  les  tableaux  apocalyptiques  ne  valait  plus 
rien,  ou  bien  l'application  spéciale  qu'on 
avait  faite  de  ces  tableaux  devait  être  rempla- 
cée par  une  autre  interprétation,  puisque  les 
commentateurs  qui  se  succédaient  à  divers  in- 
tervalles de  temps  avaient  des  événemehs  nou- 
veaux à  adapter  à  des  images  qui  restaient 
toujours  les  mêmes. 

On  connaît  avec  certitude  les  choses  passées 
et  présentes  dont  l'apotre  avait  été  frappé  le 
plus  vivement  :  les  premières  vicissitudes  de 
l'église  dans  la  Judée,  la  guerre  de  Jérusalem, 
l'abolition  apparente  du  Judaïsme,  les  règnes 
de  Néron,  de  Viteilius,  de  Domitien  ,  les  per- 
sécutions contre  les  disciples,  regardés  tantôt 
comme  Juifs,  tantôt  comme  appartenant'à  une 
secte  diflférente  et  non  moins  rebelle.  Quant 
aux  événemens  qui  auraient  à  s'accomplir  pour 
atteindre  le  retour  visible  de  Jésus  et  le  réta-* 
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blisseinent  de  l'unitë  dans  le  monde  étemel^ 
Jean,  a  l'exemple  de  toutes  les  gënérations  de 
son  époque,  renfermait  Tétendue  entière  de  la 
terre  dans  l'idée  de  l'empire  romain.  Rien 
ne  s'oflrait  plus  directement  à  son  esprit  que 
de  faire  coïncider  la  fin  du  monde  inférieur 
avec  la  chute  de  cet  empire.  L'idolâtrie  et 
toutes  les  sectes  émules  ou  ennemies  du  nom 
et  des  projets  de  Jésus-Christ  étaient  envelop- 
pées dans  le  même  sort  ;  leur  réunion  formait 
pour  lui  l'armée  visible  des  défenseurs  de  la 
nature  pi*ésente. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  existe  d'autres  moyens 
de  se  convaincre  que  le  premier  acte  de  son 
oeuvre  s'applique  en  réalité  aux  événemens 
dont  je  viens  de  faire  mention . 

Les  Évangiles  contiennent  une  foule  de 
détails  qui,  étant  rapprochés  des  tableaux  de 
cette  partie  de  l'Apocalypse,  rappellent  l'or- 
dre si  connu  de  composition  dans  lequel  un 
chant  tout  simple,  un  thème  donné,  enfante 
des  variations  plus  ou  moins  brillantes ,  plus 
ou  moins  inextricables. 

Les  disciples  avaient  demandé  a  Jésus  à 
quelle  époque  la  deslruction  de  Jérusalem  et 
la  fin  du  monde  actuel  arriveraient,  à  quels 

II.  3o 
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sîgMi  précurseurs  on  pioinrait  oonnultre  sd» 
neuvaau  rel^mr  da  ciel  sur  la  terre.  Le  i^aitre^ 
teii)oiirs  fidèle  à  repartie  gur  te  mowle  futur 
le»  images  des  prfipkètes  qui  regaordaient  le 
Baondfi  de  rimtoireeu  notre  nature,  leur  avait 
indiqué  des  guerres,  des  ftimines,  des  pestes, 
des  traoïbleiuen»  de  terre,  de  faux  christs,  de 
faux  prepbètee,  du  réfr^dissement  et  des 
scaudales  intérieurs  ^.  Or,  tcmt  cela  est  par- 
tieulièreiucsut  spécifié  daos  F  Apocalypse  et  y 
reçoit  un»  foime  Tiyante. 

En  poursuivant  à  sa  manière  leur  d<»erip- 
tiim,  cette  oeuvre  continue  k  jeter,  de  loin  en 
loin  des  jalons,  des  fanaux  a  Taide  desquels  on 
ressfaisit  avec  assurance  ses  points  essentiels, 
lors  même  qu'il  a  fallu  mardis  h  tatous ,  et 
presque  sans  y  voir,  dans  les  sentiers  inter- 
Buédiaires.  Ou  ne  peut  méi^onnaltre,  par  exem- 
ple, que  les  six  pren^iers  cachets  qni  veut  être 
brisés  de  la  main  du  Christ  et  le  coinme«ee«- 
vwBà  du  septième,  compris  depuis  le  chapitre 

*  Consurget  enim  gens  in  gejo^mg  ^r^^am  *»  r^mm» 
et  erunt  p^stilentùse  etfames^  et  tjunœ  motu^  ftçr  loçijt,^  et 
tune  scandelizabuntur  muUi,.,  et pseudc^rophetœ  su?^nt... 
refiigescet   charitas   muUorum,   (MaUh. ,   xxxvj   Marc, 
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cinq  4|i  livre  jusqu'au  chapitre  ongç  inclusive- 
ment;^  ne  traitent  de  la  chutp  alors  récente  de 
Jérusalem,  Ils  se  terminept  à  une  fecomn^an- 
dation  expresse  de  l'ange  conducteur;  l'apôl-re 
est  invite  à  prendre  les  mesures  du  temple,  k 
l'exemple  d'Ézéchiel^  ^fin  de  les  faire  guryivre 
à  la  destruction  de  la  ci|:é  où  le  fil^  de  MarÎP 
a  trouvé  la  mort  ^ .  Jlnsuite ,  après  quelques 
emblème^  i^ccideptel^,  ppttç  cité  est  rpnvef  s^ 
dans  une  partie  de  ?es  fondeQi^ns.  Ufte  a^it^e 
Jérusalem  toute  féconde  en  iperveilles  ^'owvp^ 
dans  les  cieuj^  ^  ;  elle  doit  y  attendre  que  Ir 
dissolution  physique  qt  le  f  enouvelleipent  ^h^ 
solu  de  notre  monde  inférieur  luj  perme)t|ent 
de  descendre  snr  la  terre  de  résurrpptipn  et 
d'amener  les  formes  extçrieurçs  Jes  plus  ):)ril^ 
lantes  du  dernier  acte  du  poème, 

La  même  observation  cQnv}eiit  au:j^  figiîrçg 
relatives  u  la  chute  de  l'idolâtrie  et  de  Fempir^ 
romain.  Indépendamment  du  cai^actère  mysn 

*  Surge,  et  metire  tetnplum  Dei  et  altare,  ..,  et  décima 
pçfrs  çipité$tis  cecidit..,  cmfatis  magnœ  ubi  et  domiaus  eo* 
riim  crucifions  est,  {Apocy  xi,  3.) 

*  Et  éfj)erti4m  çst  tempUim  Pei  ifi  cçeh^  etmw  0st  fifef 
testamenti  ejus  in  tcmplo  çjus*  {Jhid»,  19.) 

3o. 
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t(»rînux  propre  à  son  sujet,  l'auteur  se  fait  un 
devoir  d'en  redoubler  l'obscurité,  afin  demoins 
exposer  ses  croyances  et  ceux  qui  les  profes- 
saient a  rindignation  du  pouvoir  souverain  de 
son  temps.  Mais  toujours  le  dernier  terme  assi- 
gné à  ces  images  est-il  exprimé  avec  assez  de 
précision  pour  ne  laisser  aucun  doute. 

Maintenant  donc  rien  ne  doit  plus  ralen- 
tir l'exposé  des  formes  nouvelles  les  plus  cu- 
rieuses données  par  la  révélation  de  Jésus  aux 
dogmes  tirés  des  Orientaux,  à  l'ancien  combat 
des  deux  principes  opposés  du  bien  et  du  mal, 
Osiris  et  Typhon,  Ormuzd  et  Ahrimane. 

Dans  une  catastrophe  telle  que  la  guerre  et 
le  renversement  de  Jérusalem,  la  poésie 
mythologique  n'aurait  pas  manqué  de  s'ap- 
puyer de  l'intervention  de  Bellone  et  de  Mars, 
de  la  discorde,  de  la  faim  et  de  la  vengeance. 
L'Apocalypse  suppose  qu'à  la  rupture  des 
quatre  premiers  cachets  du  livre  mystérieux, 
les  animaux  que  Jean  avait  aperçus  autour  du 
trône  divin  lui  crièrent  d'une  voix  de  ton- 
nerre de  venir  et  de  voir.  Quatre  cavaliers, 
imités  à  la  lettre  des  figures  qu'on  lit  dans  le 
premier  et  dans  le  sixième  chapitre  du  pro- 
phète Zacharie,  s'élancèrent  aussitôt  pour  di- 
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riger  leur  course  sur  la  terre  *.  L'un,  em- 
blème des  succès  guerriers  réserve's  aux  enne- 
mis de  la  Judée,  montait  un  cheval  blanc  et 
était  armé  d'un  arc  ;  on  lui  donna  une  cou- 
ronne avec  la  mission  de  vaincre  ^.  L'autre, 
sur  un  cheval  roux,  reçut  une  grande  épée 
et  le  pouvpir  d'exciter  les  hommes  à  toutes 
les  discordes  dont  Jérusalem  devint  le  san- 
glant théâtre,  dans  la  lutte  de  ses  derniers 
jours.  Le  troisième,  emblème  de  la  famine, 
tenait  en  main,  sur  un  cheval  noir,  une  ba- 
lance destinée  à  donner  le  plus  grand  prix  au 
plus  petit  poids  de  froment.  Le  dernier  ca- 
valier, porté  par  un  cheval  de  couleur  fauve, 
s'appelait  la  mort;  il  traînait  l'abîme  sépulcral 
après  lui,  et  il  avait  la  faculté  d'immoler  les 
hommes  a  son  gré,  à  l'aide  de  la  peste,  de  la 

*  n  J'eus  de  nuit  une  vision ,  et  voici  :  un  homme  était 
monté  sur  un  cheval  roux,  il  se  tenait  entre  des  myrtes 
qui  étaient  en  un  lieu  profond;  après  lui,  il  y  avait  des 
chevaux  noirs,  des  chevaux  tachetés,  des  chevaux 
blancs.  »  (Zacharie,  i ,  8;  vi ,  a.) 

*  Un  arc  et  un  trait  étaient  le  symbole  usité  chez  les 
Égyptiens  pour  désigner  la  guerre.  Armatas  komo  sagU- 
tam  jaculans  tumultum  signifient,  (Dupuis,  Mémoire  sur  tes 
constellations;  le  Sagitaire,) 
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femine)  de  la  guerre  ou  des  animaux  saU- 
rages  *. 

Mais  Un  intérêt  bieh  supërieur  à  celui  dt 
la  poësiie,  un  intérêt  de  doctrine  baràbtéri^è 
le  cinquième  cachet.  SoUs  Tune  des  fornies  les 
J>ltts  singulières  de  sa  vision ,  rapôtt-e  y  bon- 
firme  les  dispositions  intérieures  déi  chré- 
tiens primitifs  et  leurs  espérances. 

'  Au  sujet  de  cette  image  de  la  peste  et  de  là  mort ,  Je 
n'omettrai  pas  ici  un  souvenir  qui  m'est  personktet^  A 
indique  l'une  des  conditions  les  meilleures  pour  entrée 
dans  la  pensée  des  temps  anciens  :  je  veux  parler  de  l'é* 
preuve  inattendue  qu'on  subit  soi-même  de  quelques- 
unes  des  grandes  émotions  auxquelles  ils  étaient  le  plus 
^biiveht  en  proie.  Durant  l'année  où  le  Beau  de  l'Asie  qui 
l^arcourt  l'Europe  en  là  décimât:  vint  s*arrêter  sur  Paris, 
j'avais  l'esprit  spécialement  occupé  de  l'œuvre  de  Jean. 
Alors,  tous  les  travaux  furent  suspendus ,  d'autres  pen- 
sées pesaient  sur  nos  âmes.  Un  des  jours  où  le  mal  altei- 
^àit  sa  dernière  période  de  croissance ,  et  où  l'on  avait 
lièil  Ae  craindre  que  sa  prolongation  n'amenât  le  sentî- 
lùènt  général  de  terreur  qui  est  si  redoutable  cïàns  les 
gràiides  épidénàies ,  je  traversai  une  des  rues  ordinaire- 
ment  les  plus  animées  de  cette  capitale;  elle  était  silen- 
cieuse'; Tâir^  te  soleil,  le  tfcîéi  sàiis  littàges,  avaient  la 
teinte  indéfitoîésâble  doht  cliabùh  se  sotivîetot.  tes  charà 
étaôrhié^  \St'êi  pat-  dés  ch'évaù^  ii'oîrs ,  qui  reûifê'rift'aieni 
une  population  presque  entière  As  tti'orts,  àemklàieiit 
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jDém  6à  p«ntéB^  les  «s^îts  ifos  lâÎM^^os 
qui  ftrâîeat  d^jà  «ueoombé  po«ir  le  i}ëtnoi-» 
gpÉAgt  de  Jésus  attendaMit  ^roYÎsoir«Mmt 
au  iiaut  dti  ciel,  à  Texcttipi^  de  leiir  mai«* 
tre ,  l'heure  de  redeséendre  aur  la  ierre 
raa&avelée  et  d'y  ré§aer^  Or^  am  eâfHnls, 
]na]fFë  les  quatre  messagers  precédens  de 
destruction  et  dti  moxt  envoyés  iii«*bas  ^  ^ 
récrièreot  de  toutes  leurs  farces  coatis  le  re« 
tard  qu'on  ixiettait  à  les  venger  ^»  Us  ne  Sus- 
pendirent leurs  ckmews  4|u'a|irè8  av^  été 

s^èlre  4oaiié  renAez^ttoas  à  «von  pâisagd.  ftieatié  «JUas 
QMt  deAMfttre  «t  oéitaA  «uliesoia  de  sumumfeer  la  trifit<eNe 
de  mes  réflexi«nsj  je  portai  machinalement  mes  yeux  sur 
le  livre  <pii  était  resté  ouvert  devant  moi.  Ils  arrivèrent 
tout  droit  à  timàge  de  l'Apocalypse  que  f  aï  signalée ,  à 
cfe^  propres  tnots  cJûW  me  permettra  de  répéter  :  h  Viens 
et  imsi  H  tepcffàià  ttf^^is^xk  chevM  de  'couleiir  fimye^ 
cMi  ^  te  oftonCift  fi'epplekit  la  imAt,  et  il  trandt  apràs 
lui  le  s^mkre.  V  — «  Nonl  de  toutes  les  iimtt*«ssioas  que 
Tart  tragique  ait  fait  ressentir  à  qui  que  ce  soit,  nulle 
n*a  été  plus  soudaine,  plus  pénétrante.  La  science  de 
mille  érùdits  ne  m'eût  jamais  aussi  i)ien  convaincu  que 
Jean  était  poète.  On  concevra,  sans  peine,  si  depuis  lors 
le  dicton  populaire  du  cheual  de  V Apocalypse  a  perdu 
pout*  moi  son  ancienne  signification. 

'  £tclamabamammœ  vofcmagad,  dicefOcs  :  Mtça^quo:, 
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revêtus  de  robes  blanches  en  signe  d'élection. 
On  les  engagea  à  rester  encore  un  peu  de 
temps  en  repos,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de 
leurs  compagnons  de  soufirance  et  de  gloire 
fut  arrivé  à  une  certaine  limite. 

Enfin,  au  sixième  cachet  et  au  commence- 
ment du  septième ,  une  profusion  d'images 
toutes  conformes  au  goût  de  l'Orient ,  une  pro- 
fusion d'anges  et  de  tonnerres,  de  trompettes 
et  de  plaies,  la  chute  des  étoiles  et  les  obs- 
curcissemens  de  la  lune  et  du  soleil,  amè* 
nent  le  renversement  de  la  Judée.  Tout  in- 
complet qu'il  est  encore ,  puisque  la  croyance 
juive  lui  survit,  ce  renversement  excite  des 
transports  de  joie  et  de  louange  dans  le  ciel. 
La  voix  des  vingt -quatre  vieillards  fait  en- 
tendre de  concert  :  «  Que,  tous  les  royaumes 
du  monde  devaient  être  assujétis  à  Dieu  et  à 
son  Christ;  il  fallait  que  la  colère  de  l'agneau 
et  le  jugement  des  morts  ne  tardassent  point 
à  se  manifester  pour  assurer  à  ses  serviteurs, 
leur  récompense  *.  » 

domine  sancte  et  vere ,  non  jiuUcas  y  et  non  vindicas 
sanguinem  nostrum  de  iis  qui  habitant  in  terra,  [Jpocalyps,, 

VI,  lO.) 

*  Factum  est  regnum  hujus  mundi,  domini  nostri   et 
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Sur  ces  entrefaites,  FApocalypse  s'attache  à 
mettre  en  scène  Femiemi  du  génie  divin^  le 
prince  supposé  du  monde  actuel,  Ahrimane, 
Satan.  La  forme  qu'elle  lui  donne  est  celle 
d'un  dragon,  qui  s'associe  d'une  part  au  sev^ 
peut  ancien  de  la  Genèse,  d'autre  part  au  dra- 
gon astronomique,  image  de  l'hiver  et  des  té- 
nèbres. Les  efforts  du  mauvais  génie  tendent 
à  exciter  et  a  coaliser  entre  elles  toutes  les 
puissances  de  la  terre,  quelles  qu'elles  soient, 
morales  ou  physiques,  justes  ou  injustes. Son 
but  n'est  pas  seulement  de  préserver  la  nature 
visible  de  la  fin  prochaine  dont  le  génie  du 
monde  futur,  son  rival, 4a  menaçait  :  il  a  de 
plus  un  intérêt  personnel. 

Pour  l'indiquer,  le  douzième  chapitre  du 
poëme  revient  sur  ses  pas  et  remonte  jusqu'à 
la  naissance  du  fils  de  Marie.  Alors  Satan, 
dans  la  prévision  du  sort  que  le  nouvel  Or- 
muzd  préparait  à  sa  personne  et  à  son  em- 
pire entier,  avait  tenté  avec  audace,  et  sur 
deux  points  dîfférens,  d'étouffer  d'avance  le 


ehristi  ejus,,,  et  advenu  ira  tua,  domine ,  ei  iempus  mor^ 
iuommjudicari,  et  reddere  mercedem  servis  tuis,,»,  et  ex^ 
terminandi  eos  qui  corruperunt  terram,  [apocalypses  xi,  1 5.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


474  UVAfi  III,  CflAPlTltB  III. 

Messie  et  le  prince  de  IVutre  mohde.  Dam  les 
régions  su^isrieures  où  le$  évëneinens  dte  Id 
terre  ôttt  lenï'S  premières  tâttSes  et  fcttrà  |>iw* 
mîères  lois,  il  avait  poursuivi  la  Jérusalem  cé- 
leste, Fëglise  mystique,  la  femtate  qui  allait 
accoucher  de  l'enfant  merveilleux.  Jean  ré-* 
présente  cette  femme  «ntoure'e  des  clartés  dik 
soleil  avec  la  lune  à  ises  pieds,  comme  Tlsis 
e'gyp tienne.  Douze  étoiles,  emblème  des  douic 
tribus  de  l'Israël  de  re'surreclion,  et  sans  douté 
aussi  emblème  détourné  des  douze  signes  du 
zodiaque,  ceignent  sa  tête.  Elle  était  au  mo- 
ment de  succomber  et  de  voir  dévoreï*  soh 
fruit  *,  lorsque  les  bataillons  d'en  haut,  côitt- 
mandés  par  l'archange  Michel,  précipitèrent 
dû  ciel  le  di-agon  «t  son  lirmée.  Loutre  ôkta- 
qae  s'était  accomplie  dans  les  régions  d'ici4»aê., 
àtt  ïiioment  où  les  foreurs  d'Hérôde  avaient 

*  ft  Le  dragon  s*arrêtâ  devant  là  femme»  afiÉ  Ae  Ûés» 
vot^r  son  «nfkiit  dès  qu'elle  raurait  mis  an  «eode.  Elle 
accoucha  é*xm.  fils  qui  doit  gouverner  toutes  les  nations 
avec  une  verge  de  fer  j  son  enfant  fut  enlevé  vcw  Dieu, 
et  la  femme  s'enfuit  dans  un  désert...  Alors  le  dragon , 
jefé  sur  la  teit«,  irik  tfeire  la  giieit«  contre  les  attires  tfèi 
smtt  4e  la  waaigwge  de  la  iemaae  et  ^i  ^ardeol  te  l 
gm%e  ^  JiéMi»«Cliri^  »  {Hrid^  su.) 
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t^liu  les  jours  de  Jësus  en  suspens  ^  VbM^ 
y  avait  hêUrôusemetit  échàpjië  {)ar  &a  fuite  en 
Egypte. 

•  Celte  di^feite  est  l'une  de  celles  que  le  génie 
du  moiide  inférieur  vbulait  venger.  Les  jiulîï- 
sanceà  nombreu^âei  de  la  terre  qui  entrent 
danà  sa  coalition  jiOWeiit  en  elles-^méme^ 
une  ^laie  tncurable.  C'est  ce  qui  inspire  au 
poète  de  dire  sur  elles  ce  qu'on  peut  appliquer 
à  un  ihalheUreux  condamné  éans  retour  par 
Un  arrêt  de  mort  :  «  Il  a  élé,  mais  il  n'est 
})lus^  quoique  pourtant  il  soit  encore.  » 

L'une  de  tes  puissances,  l'empire  romain, 
prend  Tàspect  d'un  animfeil  â  sept  téteis  et  à 
dit  ebrhes  surmontée*  chAcune  d'un  diadème. 
Il  est  semblable  à  un  léopard  ;  ses  pattes  sont 
celles  d'un  ours^  sa  gueule  celle  d'un  lion. 
Un  second  animal^  6ous  l'apparence  d^  l'a* 
gneau  ^u  du  bon  génie^  a  le  langage  du  dra- 
gon ou  de  Satan.  ÏI  repréisenté  FensemMe 
personnifié  de  toutes  les  sectes ,  de  tous  les 
propagateurs  de  miracles,  de  toutes  les  auto- 
rités impériales  ou  populaires  qui,  par  la  per- 
suasionri  par  la  crainte  ou  par  les  supplices, 
eidevaient  une  feule  de  chrétiens  k  la  nou^ 
relte  M.  tlfes  a4$cS][iles  fàtîles  à  déserter  la 
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cause,  ces  chrétiens  relaps  ou  près  de  le  de- 
venir, sont  ceux  qui,  suivant  le  langage  de 
Jean,  consentaient  à  prendre  dans  leurs  mains 
et  à  porter  sur  leurs  fronts  la  marque  fatale 
de  la  béte^.  Sous  ce  rapport,  il  est  indis- 
pensable de  citer  une  partie  de  la  lettre  de 
Pline  le  jeune,  alors  gouverneur  de  la  Bythi- 
nie,  province  del'Asie-Mineure  ;  elle  s'adresse 
à  l'empereur  Trajan,  a  une  époque  assez  rap- 
prochée de  la  mort  de  l'apôtre  d'Asie.  Cette 
lettre  confirme  que  l'œuvre  apocalyptique 
n'est  rien  moins  qu'une  description  figurée 
des  signes  astronomiques  de  l'été  et  de  l'hi- 
ver ^  ;  elle  confirme  aussi  que  l'auteur  ne 
cédait   nullement  à   un  délire   ou    même  à 


'  Un  troisième  ange  saivit  ceux-là ,  disant  à  haute 
voix  :  «  Si  quelqu'un  adore  la  béte  et  son  image,  et  qu'il 
en  prenne  la  marque  sur  son  front  ou  dans  sa  main ,  ce- 
lui-là aussi  boira  du  vin  de  la  colère  de  Dieu,  il  sera 
tourmenté  par  le  feu  et  par  le  soufre,  et  la  fumée  de  son 
tourment  montera  de  siècle  en  siècle;  il  n'aura  de  repos 
ni  jour  ni  nuit.  »  (Ibid,,  xiv,  9.) 

*  La  note  G  donne  les  principes  généraux  du  système 
de  Dupuis ,  son  opinion  sur  Jésus,  qu'il  confond  avec  le 
dieu  Mithra,  et,  par  suite,  un  aperçu  des  mystères  mi* 
thriaques^  et  son  explication  astrologique  de  l'Apocalypse. 
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une  bizarrerie  d'esprit,  quand  il  entourait  la 
plu(]^art  de  ses  révélations  d'une   obscurité, 
profonde. 

«  Voici  la  marche  que  j'ai  suivie  à  l'égard  de 
ceux  qui  m'ont  été  déférés,  dît  Pline  à  Trajan  : 
je  les  ai  interrogés  s'ils  étaient  chrétiens.  Quand 
ils  l'ont  avoué,  je  les  ai  interrogés  une  seconde 
et  une  troisième  fois ,  les  menaçant  du  sup- 
plice. Quand  ils  ont  persévéré  je  les  y  ^i  fait 
conduire,  car,  à  part  la  nature  de  ce  qu'ils 
confessaient,  je  ne  doutais  point  que  leur  déso- 
béissance et  leur  invincible  opiniâtreté  ne  dus- 
sent être  punies.  Il  y  en  a  d'autres,  saisis  du 
même  vertige,  que  j'ai  résolu  d'envoyer  à 
Rome,  parce  qu'ils  sont  citoyens  romains.  Ce- 
pendant les  accusations  se  sont  multipliées, 
comme  cela  arrive  ordinairement,  et  des  cas 
différens  se  sont  présentés.  On  m'a  transmis 
un  libelle  sans  nom  d'auteur  où  l'on  a  réuni 
les  noms  de  différentes  personnes  qui  nient 
d'être  chrétiens  ou  de  l'avoir  jamais  été... 
D'autres,  déférés  par  un  dénonciateur,  ont 
d'abord  reconnu  qu'ils  étaient  chrétiens  et  aus- 
sitôt après  ils  l'ont  nié,  ou  bien  ils  ont  dit 
qu'ils  l'avaient  été,  mais  qu'ils  avaient  cessé 
de  l'être,  ceux-ci  dépuis  trois  ans,  ceux-là  de- 
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puU  plus  loQg-teinps^  quelques-yyis  depuis 
vingt  ans.  Tous  ont  invoqué  les  dieq?:  avec 
moi  ;  ils  ont  offert  de  Fencens  et  du  vin  à  ton 
iwagç,  et  ils  ont  prononcé  des  male'dictions 
contra  le  Christ. . .  Cependant  la  chose  m'a  paru 
digne  de  t'^tre  proposée  h  cciuse  du  grand 
nionbre  des  accusations  et  du  péril  qui  en  ré-^ 
suite  pour  des  personnes  de  tout  âge,  de  tout 
rang,  de  tout  f^e%,e.  Cettp  superstition  nV  pus 
seulement  infecté  les  villes,  elle  existe  aussi 
dan9  les  bourgades  et  dans  les  campagnes.  Je 
suis  d'avis  qu'on  pourra  l'arrêter  et  y  porter 
remède.  Du  moins  il  est  constant  que  les  popu- 
lations ont  recommencé  à  fréquenter  les  tem** 
pl^  qui  étaient  presque  abandonnés;  les  sa-- 
orifices  long-temps  interrompus  sont  de  nou*- 
veau  célébrés  ;  on  yenà  partout  des  yiclimes, 
lesquelles  ne  trouvaient  auparavant  que  peu 
d'acheteurs.  Par  là,  il  est  permis  de  juger 
quelle  grande  quantité  de  gens  renonceraient  ^ 
à  leur  égarement,  si  l'on  accordait  au  repentir 
une  grâce  entière  ^  » 

*  L'empereur  répondit  à  Pline  :  «  Tu  as  suivi  la  mar- 
che convenable  ;  on  ne  peut  établir  une  règle  générale 
et  certaine  dans  ces  sortes  d'afTaires.  Il  ne  faut  pas  sç 
livr(sr  1^  4^^  perquisitif:^>^.  M^i^  ^^ii^  ^^û  te  seront  dé- 
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Ëafin  Tapatre  dépeint  Iç  pagani«n«  ou  Ti^o- 
latrie  ci  la  mi^nière  ^m  prophètes  :  c'est  ja/nk» 
fennue  prostituée,  pav  opposition  h  l'intelli*- 
gaicepure,  à  lafiemmft  du  ciel  ;  elle  ost  assise 
sur  la  béte  aux  sept  tiêtes;  elk  est  parée  d'un 
vêtement  de  pourpre  et  dW  ;  sa  main  porto  la 
coupe  des  impudîcités^  et  ces  mots  sont  inscrîl9 
sur  son  front  :  u  Mystère  !  la  grande  Babylone^ 
avide  du  sang  des  disciples  de  Jésus  et  mère 
des  abo|ninations  de  la  terre  ^.   n 


lïoncés  comme  chrétiens,  et  qui  seront  convaincus,  tu 
les  puniras.  Toutefois,  si  Taccusé  nie  qu'il  soit  chrétien 
et  cfa'il  en  donne  la  preuve  «n  sacrifiant  à  nos  Dienx,  oo 
jfMvdonnera  à  son  r^)«iitir»  quelque  suspect  qu'il  ait  ^té 
jusqu's^or».  Quant  au?^  U]>ellcs  sj^is  nom  d'auteur^  ils 
ne  doivent,  être  reçus  dans  aucune  espèce  d'accusation  ; 
la  chose  serait  d*un  très-mauvais  exemple,  et  ne  s'ac- 
corde pas  avec  nos  maximes.  »  (Plin.,  liv.  x,  lett.  97,  98.) 

*  Au  milieu  des  chants,  tirés  presque  à  la  lettre  d'É- 
zéchîel,  que  l'apôtre  fait  entendre  sur  la  chute  de  Baby- 
lone,  on  trouve  un  renseignement  précieux  pour  l'his- 
toîre  da  oonunerce.  11  résume  le  ohapiti'e  vingt*  septième 
èvk  prophète  juif  :  «  Les  isardiands,  dit  l'auti^ttr  de  TApa- 
ealypse,  gémiront  et  seront  en  deuil  à  cause  d'elle^  caf 
personne  n'achètera  plus  de  kufs  marchaodii^^»  qui 
sont  d^or,  ^^argest,  de  pierres  ipréoîeuseSy  de  perler,  d# 
fin  liu;  de  pourpre^  de  scie ,  d'écerla|e;  tonte  9ort<!! 
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Le  passage  des  évënemens  terrestres  du 
premier  acle  aux  eVënemens  miraculeux  du 
second  est  caractérisé  par  un  trait  de  prudence 
qui  a  pris  une  place  ëminente  dans  la  politi- 
que de  Féglise  :  avant  de  redescendre  visible- 
ment du  séjour  céleste  et  de  livrer  bataille  aux 
armées  du  monde  inférieur,  avant  de  dépouil- 
ler la  patience  de  Fagneau  pour  y  substituer 
la  colère  du  lion,  le  fils  de  Marie  a  attendu  que 
ses  ennemis  eussent  épuisé  réciproquement 
leurs  forces. 

L'Apocalypse  le  représente  sur  un  cheval 
blanc,  emblème  perpétuel  de  victoire;  son 
front  est  surmonté  de  plusieurs  diadèmes,  les- 
quels sont  passés  sur  la  triple  tiare  adoptée  par 
la  papauté  chrétienne,  par  le  vicaire  de  Jésus. 
Sa  robe,  teinte  du  sangdes  martyrs  de  sa  cause, 
qu'il  a  promis  de  venger,  fait  lire  ces  mots  : 
«  Le  Roi  des  Rois,  le  Seigneur  des  Seigneurs.  » 
Après  avoir  franchi  les  portes  du  ciel,  suivi 

de  bois  odoriférans,  de  vases  et  d'objets  en  ivoire,  en 
bois  précieux,  en  airain,  en  fer,  en  marbre;  du  cinna- 
mome ,  des  parfums ,  des  onguens ,  de  l'encens ,  du  vin , 
de  rhuile,  de  la  fine  fleur  de  farine,  du  blé,  des  bétes  de 
somme,  des  brebis,  des  chevaux,  des  chars,  des  esclaves, 
des  armes.  »  (Apocalypse,  xviii,  12.) 
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des  esprits  perséve'rans^  le  Dieu  reparait  sur 
la  terre.  » 

Le  résultat  soudain  de  ce  retour  est  un  grand 
combat  dans  lequel  une  multitude  de  rois  et 
de  capitaines  ,  d'hommes  libres  et  d'esclaves, 
de  cœurs  éleve's  et  vulgaires ,  tombent  sous 
Tepée  de  Jésus  et  roident  dans  leur  sang  ^.  Le 
champ  est  ouvert  à  la  première  résurrection  ; 
les  esprits  des  défenseurs  de  la  nature  supé- 
rieure qui  avaient  succombé  précédemment 
et  qui,  pendant  le  cours  du  cinquième  cachet, 
nous  ont  fait  entendre  leurs  cris  d'impatience 
au  haut  du  ciel,  reprennent  leur  corps.  C'est 
là  ce  peuple  élu,cet  Israël  de  l'autre  monde  que 
l'Apocalypse  désigne  par  le  nombre  rond  de 
cent  quarante  quatre  mille  personnes,  douze 
mille  de  chaque  tribu  ^.  Ils  avaient  suivi  l'a- 
gneau partout,    ils    s'étaient  sacrifiés   à  son 

*  L'Apocalypse  ajoute  encore  des  expressions  plus 
fortes.  «  Je  vis  un  ange  qui  cria  à  haute  voix  à  tous  les 
oiseaux  du  ciel  :  venez  et  assemblez-vous  au  grand  ban- 
quet de  Dieu,  afin  que  vous  mangiez  la  chair  des  rois, 
la  chair  des  capitaines,  etc..  »  (xix,  17,  ai.) 

*  Et  vidietccce  agnus,.,  et  cum  eo  centum  quadràginta 
quatuor  milUa,  hahentes  nomen  ejus  et  nomen  patris  ejus 
scriptum  in/rontibus  suis.  ^Apocalypse ,  xiv,  i.) 

ii«  3f 
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exifin1)ile ,  fet  ils  roilt  goûter  hiaintetiant  àtcc 
lui  les  prémices  de  la  re'surrection  universelle. 

Les  images  vivantes  des  pouvoirs  romain^ 
payen  et  dissident,  sont  jete's  dans  un  lac  e'ter- 
hel  de  souFre  et  de  feu  ;  mais  leur  instigateur, 
le  roi  supposé  du  monde  actuel,  Âhrimane, 
Satan,  ne  subit  pas  le  même  sort  :  on  le  descehd 
enchaîné  dans  ranimé  où,  de  ses  mains,  il 
avait  retenu  indistinctement  tous  les  Inorts 
que  la  mission  divine  de  Jésus  était  de  rendre 
K  lumière  *. 


*  Une  partie  de  l*cvangile  de  Nicodème  est  consacrée 
à  la  description  du  combat  que  Jésu$  livre  à  Satan  aux 
portes  de  cet  abîme.  L'auteur  suppose  qu'après  la  rèsur- 
rfeclmh  de  Jésus,  les  luifs  cn^t)ycfént  plusieurs  person- 
nes dans  la  Galilée  ponr  savoir  avec  exactitude  ^  ie 
nouveau  makre  y  avait  reparu.  Ceux-ci  revinrent  en  c^ 
sant  qu'ils  l'avaient  cherché  en  vain.  Alors  les  anciens 
adressèrent  sept  délégués  porteurs  d'une  lettre  au  dis- 
dpte  secret  qtd  tivaît  enseveli  J'ésn^,  à  Joseph  à'Ârima- 
tliée,  potkr  l'engager  ft  se  rendre  parmi  eux.  Après  ta 
dîspaHtîtm  dtl  c6rjf)s  dti  fils  dfe  Statîè ,  Joseph  avait  élê 
nnlfe  en  piî^bn.  Il  ^'en  était  échappe  pat  une  întèrcêssîoh 
miraculeuse.  Dès  sot  arrivée,  on  Vàdjurà  de  déclarer 
av«c  iOmtkifft  ce  ^ffi  «n  téftmt.  Joseph  t^onfitriiti  !e  Unira- 
de  tû^pgn  les  Évangiles  1«  rircbnmrt.  De  phr^,il  îtf^^Bqftrti 
deux  personne»  eiitrfe  crth?s  ëoirt  l'év«6giteO«  Itmlriëtt 
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Or  la  singularité  de  celte  exception  im- 
prime la  dernière  preuve  de  yérité  à  ce  que 
j*ai  dit  des  origines  de  la  doctrine  chre'tienne. 
Dans  l'intervalle  de  temps  qui  ^  aux  yeux  des 
prophètes,  devait  s'e'couler  entre  le  re'tablisse- 
ment  privé  du  peuple  d'Israël  et  l'alliance 
générale  et  fortunée  de  toutes  les  familles  d'A- 
dam, leur  imagination  avait  supposé  une  coa- 
lition dernière  d'iniquité  sous  le  comman- 
dement de  chefs  barbares  représentés  dans  la 
personne  et  par  le  nom  deOog,  du  pays  deMa- 
gog;  cette  coalition  marchait  avec  fureur  con- 
tre le  peuple  réhabilité,  mais  pour  s'épuiser  en 
vains  efforts  et  pour  être  à  jamais  dissipée  *. 

]»ar|e  en  ceâ  termes  :  «t  Qaand  Jésus  expira,  les  sépuleres 
s'ouvrirent  9  plusieurs  corps  des  saints  qui  étaient  morts 
ressuscitèrent  et  se  montrèrent  dans  Jérusalem  (xxvii).  » 
On  fit  Tenir  les  deux  témoins  oculaires.  Ils  assurèrent 
que  tous  les  morts  ,  tous  les  patriarches,  les  prophètes , 
les  saints  renfermés  dans  le  réceptacle  sépulcral  com- 
mun (voj.  ci-dessus ,  page  27),  avaient  poussé  des  cris 
de  joie  au  moment  de  la  descente  de  Jésus  aux  enfers. 
Satan  avait  voulu  contenir  leur  révolte.  Par  ses  soins, 
les  portes  de  Tabîme  furent  soudain  fortifiées;  mais  Jé- 
sus et  ses  anges  en  firent  le  siège,  et  elles  ne  prévalurent 
pas  contre  luL 

*  Tourne  ta  face  vers  Goç,  au  pays  de  Mageg^  dit  Éf>é- 

3i. 
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Si  l'on  reporte  de  nouveau  leur  poésie  rela- 
tive à  l'avenir  du  genre  humain  historique  et 
naturel ,  dans  les  choses  du  monde  futur  en- 
tendu toujours  selon  le  dogme  de  la  résurrec- 
tion chrétienne,  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'a- 
voir les  expressions  de  l'Apocalypse  sous  ses 
yeux.  On  pourra  dicter  d'avance  ce  qu'elle  a 
cfcrit  textuellement.  Aux  derniers  jours,  le  gé- 
nie du  monde  inférieur  s'élancerait  de  sa  pri- 
son pour  séduire  les  quatre  coins  de  la  terre, 
Gog  et  Magog,  et  pour  ranger  leur  multitude 
en  bataille  contre  le  camp  des  saints,  contre 
le  premier  noyau  ressuscité  de  la  société  éter- 

chiel,  et  prophétise...  Dans  les  dernières  années  tu  vien- 
dras au  pays  qui  aura  été  délivré  de  l'cpée ,  contre  le 
peuple  qui  aura  été  ramassé  d'entre  les  peuples;  tu 
monteras  comme  une  ruine,  tu  arriveras  comme  une 
nuée  pour  couvrir  la  terre ,  toi ,  tes  troupes  et  plusieurs 
peuples  avec  toi...  Tu  diras,  j'envahirai  ceux  qui  sont  en 
repos  ^  ceux  qui  habitent  en  toute  assurance  dans  des 
villes  sans  murailles;  je  mettrai  la  main  sur  le  peuple 
qui  vaque  en  paix  à  ses  travaux  et  à  ses  biens,  j'empor- 
terai un  grand  butin...  Mais  alors  ma  colère  éclatera,  et 
je  me  ferai  connaître  aux  nations...  je  briserai  ton  arc 
dans  ta  main  droite ,  et  je  ferai  tomber  tes  flèches  de  ta 
main  gauche;  tu  seras  renversé  sur  les  montagnes  d'Is- 
raël, toi  et  ta  multitude...  (Ézéchiel,  xxxviii,  xxxix.) 
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nelle.  Mais  leur  entreprise  e'choue  comme 
dans  l'ordre  d'idées  préce'dent  *  ;  une  flamme 
céleste  dévore  leurs  bataillons,  et  Satan,  jeté 
a  son  tour  dans  l'enfer  dévorant  de  soufre  et 
de  feu,  amène  la  dissolution  des  temps  et  le 
derilier  acte  du  poëme. 

Ce  dernier  acte  est  celui  où  le  Dieu  crée 
une  terre  nouvelle  et  des  cieux  inférieurs  nou- 
veaux  appropriés  h  l'humanité,  toute  composée 
d'individus  désormais  éternels,  que  la  résur- 
rection et  le  jugement  universels  des  morts 
viennent  de  produire. 

Soudain  la  Jérusalem  divine  descend  en 
habits  de  noces  sur  la  terre  ainsi  reconstituée. 
On  n'a  pas  oublié  que  l'existence  et  le  nom 
privé  d'une  ville  servaient  à  représenter  un 
état,  un  système,  un  monde  entier.  En  consé- 
quence, le  genre  de  métaphores  familières 
aux  Orientaux,  leur  coutume  d'indiquer  les  ca- 
ractères d'un  homme,  d'un  peuple ,  d'un  em- 
pire naturel  ou  surnaturel  à  l'aide  des  qualités 
corrélatives  empruntées  aux  animaux  et  aux 

'  £t  ascenderunt  super  latitucUnem  tenw,  et  circuiemnt 
castra  sanctorum  et  çwitatem  cUlectam.  Et  descendit  ignis 
a  deoy  et  det*ora\>it  eos,  (Àpoç,  xx»  19.J 
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choses  malërielles,  expliquent  fidèlement  tou* 
les  les  formes  les  pins  bizarres  et  les  plus  hy** 
perboliques  données  k  la  cité  de  l'Apoca- 
lypse. 

Le  poètC)  pour  montrer  que  la  vie  nouvelle 
serait  stable,  que  le  monde  de  résurrection  ne 
pourrait  plus  être  renversé,  assigne  a  sa  Jéru- 
salem la  figure  d'un  cube,  qui  est  le  plus  solide 
de  tous  les  corps  ;  elle  a  de  longueur,  de  lar- 
geur et  de  hauteur,  au*delà  de  cinq  cents 
lieues,  douze  mille  stades  ^. 

De  même ,  pour  exprimer  l'excellence ,  la 
Ivoire,  les  rémunérations  infinies  du  monde 
futur,  la  Jérusalem  céleste  réunit  tout  ce  que 
les  contes  orientaux  peuvent  ofiîrir  de  plus 
merveilleux.  L'attrait  de  cet  amas  de  richesses 
n'a  pas  été,  sans  contredit,  d'un  faible  poids 
dans  l'insistance  avec  laquelle  l'église  terres- 
Ire  de  Jésus4]hrist  a  imposé  aux  rois,  aux  na- 
tiims,  aux  individus,  comme  un  mérite  rdi- 
gieux  d'un  ordre  très-éminent,  de  la  glorifier 


*  C'est  ce  qui  faisait  dire  assez  plaisamment  à  Voltaire 
que  dans  les  maisons  de  cette  cité  il  serait  peu  agréable, 
en  général)  4%  \ù%%f  su  dernier  étage.  (Bietphilas.,  Apoca- 
lypse.) 
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par  anticipation,  e(  de  Vqtmv  §n  apportait  ' 
d^qs  SQ^  sein  tout  m  ({U  ils»  avaient  dç  plus 

!(ies  murailles  ei^térieures  de  la  cité  sont  de 
îfl&p^j  sur  iQurs  dousci  fandemens  en  pierres 
précieuse,  en  voit  écrits  les  noms  des  douae 
apatres.  Elle  ^  dau«e  portes  faites  ehapune 
d'une  seule  perle,  et  inscrites  du  nom  dea 
dou9^  trilius  d'Urael.  Ses  édifices  sont  d'or 
pur  rendu  aussi  tranap^ent  que  le  cristal  ;  ce 
que  I^  terre  a  4e  richesses  y  afflue  de  toute 
part  ;  çkes  elle,  le  soleil  et  la  lune  n'existent 
plus;  Dieu  lui  sert  de  soleil,  le  Christ  de 
Aambeau  lunaire  ^. 

tiO  trait  final  de  l'Apocalypse  3'aceorde 
d'une  manière  parfaite  avec  son  début,  avec  la 
croyance  qui  en  est  le  principe  inspirateur  :  je 
vettx  parler  de  la  proximité  extrême  assignée 
au  retour  visible  de  Jésus,  à  }'établissemei|t 
surnaturel  du  mande  de  la  vie  future.  L'usage 
antique  était  de  fermer  et  de  cacheter  figura- 
tivement  toute  parole  dont  la  réalisation  pas- 
sait pour  appartenir  à  un  temps  assez  eloi- 

'  gf  mm  im  f^a  fQh  §^qm  lim4i  mm  çfmf^  Iki 

iiiuminapitcam,  et  lucerna  ejus  ^  i^if^  {fk.  iifji^  ai*) 
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gué  :  'f  Va,  va,  dit  l'ange  de  sa  vision  à  Daniel , 
ferme  cette  parole  et  cachette  ce  livre  jus- 
qu'au jour  déterminé  où  la  science  obtiendra 
un  grand  accroissement  ^  ;  »  Va,  dit  au  con- 
traire Tange  de  sa  vision  à  Fapôtre  chrétien, 
ne  cachette  point  ce  livre,  attendu  que  le 
temps  est  proche  ;  Jésus  arrive  et  sa  récom- 
pense avec  lui*.  >) 

Les  circonstances  qui  mirent  un  terme  n 
Texil  de  Jean  et  qui  le  ramenèrent  de  Patmos 
à  Éphëse,  ne  sont  pas  moins  entourées  d'in- 
certitude que  les  causes  de  cet  exil  méme« 
Parmi  celles-ci,  les  légendes  ont  cité  au  pre- 
mier rang  la  force  des  miracles  que  l'apôtre 
aurait  opérés  à  Rome  :  elles  le  font  sortir  sain 
et  sauf  d'une  cuve  bouillante,  imitée  de  la 
fournaise  des  compagnons  de  Daniel,  dans  la- 
quelle un  arrêt  de  Domitien  aurait  ordonné 
qu'on  le  précipitât. 
.    Le  règne  indulgent  de  Nerva,  et  les  décrets 

*  Tu  autem  /  Claude  sermonesy  et  signa  librum  usque 
tempus  statutum  :  plurimi  pertransibunt,  et  multiplex  erit 
scientia,  (Daniel,  xii^  14.) 

*  Et  dicit  mihi  :  ne  signaçeris  verba  libri  hujus  :  tempus 
enim  prope  est.,,  ecce  vcnio  cita,  et  merces  mea  mecum  est, 
[Ji^ocafyps.,  xxi,  u,  12.) 
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réparateurs  des  mesures  oppressives  de  Do- 
mitien  contre  les  Juifs  et  contre  les  sectes  qui 
se  rattachaient  à  eux^  ont  été  indiquées,  si  ce 
n'est  avec  une  exactitude  rigoureuse,  du  moins 
avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance,  pour 
avoir  rendu  la  liberté  a  sa  vieillesse. 

Il  y  avait  alors  bien  des  années  que  la  mère 
de  Jésus  était  descendue  au  tombeau.  L'ou- 
bli presque  absolu  de  sa  mémoire  qu'on  re- 
marque chez  les  écrivains  du  christianisme 
primitif,  forme  un  contraste  frappant  auprès 
du  culte  qui  a  été  rendu  plus  tard  a  Marie, 
sous  le  nom  de  mère  de  Dieu.  Dans  ce  culte, 
les  tendances  propres  au  symbolisme  religieux 
ont  fait  réunir  sur  l'épouse  naturelle  de  Jo- 
seph les  personnifications  diverses  de  la  sa- 
gesse mystique,  de  la  Jérusalem  merveilleuse 
en  travail  d'enfant,  et  tous  les  attributs  atta- 
chés par  les  Orientaux  aux  Reines  des  Cieux, 
aux  Divinités  mères  et  vierges. 

Malgré  sa  vieillesse,  l'apôtre  continuait  à 
répandre  avec  zèle  la  morale  et  les  promesses 
de  Jésus,  dans  l'Asie-Mineure  ;  il  mettait  tous 
ses  efforts  à  combattre  les  sectes  naissantes  et 
à  réveiller  chez  les  disciples  la  fei'veur  d'un 
amour  mutuel.  Les  progrès  du  christianisme. 
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en  Egypte  et  vers  FOccident,  répondaient  d^ 
plus  en  plus  à  ses  vœux  ;  Fëglise  ne  cessait 
pas  de  retirer  de  grands  avantages  des  éta- 
blissemens  religieux  et  commerciaux  que  les 
Juifs  avaient  par  tous  les  climats,  et  de  rabat- 
tement profond  que  la  chute  de  Jérusalem 
avait  jeté  dans  leurs  âmes. 

La  mort  de  Jean  arriva,  di^-on,  à  Éphèse, 
dans  un  âge  presque  centenaire.  Telle  ét^it  la 
foi  des  premiers  chrétiens  au  retour  prockain 
du  maître  du  haut  du  Ciel,  que  la  plupart  des 
membres  de  l'église  éprouvèrent  un  étonne- 
ment  profond  de  cette  mort  :  ils  avaient  pensé 
que  Jésus  devait  reparaître  assez  tôt  pour  re- 
trouver son  ami  et  son  confident  intime  en- 
core plein  de  vie.  C'est  ce  qui  explique  les 
dernières  paroles  ajoutées  à  l'évangile  de  Jean  : 
«  L'opinion  courut  entre  les  frères,  dit  cet 
évangile,  que  ce  disciple-lk  ne  mourrait  point. 
Toutefois,  Jésus  n'avait  pas  dit  à  Pierre  :  a  il  ne 
mourra  point  ;  mais  si  je  veux  qu'il  demeure 
jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que  t'importe^.  » 

'  Exiit  ergo  sermo  iste  inter  fratres  :  quia  discipulus  iiie 
non  moritur.  Et  non  dixitei  Jésus:  non  moriiur;  sed:  si  eum 
voio  méumv  douce  vmam,  fuid adiâ?  (Joaao.;  xxi  >  a3.) 
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La  mort  de  l'apôtre  et  la  fin  du  premier 
siècle  donnent  la  limite  la  plus  exacte  de  la 
période  d'origine  et  de  formation  du  christia- 
nisme ou  de  l'époque  juive  y  la  période  de  pro' 
pagâtion  ou  l'époque  grecque  succéda. 

La  doctrine  de  Jésu^  et  de  Pierre,  les  déve- 
loppemens  pratiques  de  Paul  et  théologiquei 
de  l'apotre  d'Asie  constituent  les  trois  phases 
essentielles  et  successives  de  ce  travail  de  for- 
mation, les  trois  grandes  issues  qui  amené* 
rent  dans  l'édifice  chrétien  une  affluence  con- 
sidérable de  prosélytes  appartenant  indistinc- 
tement aux  populations  des  gentils  et  aux 
familles  hébraïques. 

J'ai  résumé  trop  de  fois  les  élémens  princi- 
paux de  cette  période  pour  y  revenir  ;  je  n'ai 
plus  qu'à  jeter  un  regard  sur  quelques-uns 
des  caractères  des  temps  qui  ont  suivi,  et  à 
exprimer  un  dernier  jugement  sur  la  fna- 
tière. 

Pendant  tout  le  premier  siècle,  auqune  au- 
tre nation  que  les  Juifs  n'avait  pris  une  part 
immédiate  à  la  confection  de  la  loi  nouvelle. 
Les  dogmes  mêmes  des  Orientaux ,  do^t  elle 
faisait  sa  substance  ne  s'étaient  personnifiés 
et  incarnés  dans  le  maitre  nazaréen  qu'après 
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avoir  subi  une  longue  élaboration  au  sein  des 
écoles  juives  de  la  Palestine,  de  TÉgyple  et 
de  TAsîe. 

Mais  dès  que  les  chefs  de  cette  loi  eurent 
consacré,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres,  l'en- 
semble de  leurs  pensées  et  de  leurs  actes  dans 
le  langage  original  et  si  souvent  sublime  qui 
donne  un  cachet  général  d'authenticité  his- 
torique et  de  sincérité  morale  aux  livres  du 
nouveau  testament;  dès  qu'ils  eurent  appliqué 
sur  une  échelle  assez  étendue  le  principe  d'or- 
ganisation dont  Técole  dominante  de  la  Judée 
d'où  Paul  était  sorti  leur  avait  montré  l'usage, 
alors,  le  mouvement  créateur  de  la  société 
chrétienne  fut  achevé  :  l'esprit  grec  s'en  em- 
para pour  lui  imprimer  son  activité  et  ses 
modifications  personnelles.  L'éclat  de  l'élo- 
quence et  tout  l'appareil  de  la  dialectique  ne 
tardèrent  pas  à  prêter  leur  appui  à  la  conci- 
sion et  à  l'autorité  de  la  parole  fondamentale. 
Une  foule  d'hommes  que  la  rudesse  du  langage 
juif  aurait  laissés  a  jamais  insensibles,  furent 
entraînés.  Ils  acceptèrent  avec  un  vif  empres- 
sement l'arène  nouvelle  que  l'église  allait  ou- 
vrir à  l'ardeur  intérieure  de  disputes  et  de 
combats  dont  les- écoles  philosophiques  de  la 
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Grèccn  malgré  leur  état  actuel  de  consomp-, 
tion,  n'avaient  pas  cessé  de  donner  l'exemple. 

Plus  tard,  l'esprit  latin  acquit  à  son  tour  la 
prééminence  dans  l'ordre  chrétien.  Tout  en- 
tier à  la  grande  pensée  d'unité  que  les  armes 
romaines  avaient  eu  à  un  si  haut  degré  la  vo-; 
lonté  et  le  pouvoir  d'établir,  il  sut  s'appro- 
prier une  doctrine  où  la  parole  se  proposai! 
d'arriver  au  même  but,  où  elle  promettait 
d'égaliser  tous  les  peuples  et  tous  les  rois 
sous  le  niveau  de  la  même  obéissance. 

Cest  à  l'histoire  des  temps  qui  suivent  la 
période  d'origine  et  de  formation  de  l'Église  à 
entrer  dans  ces  développemens  ;  il  appartient 
à  cette  histoire  de  distinguer  avec  beaucoup 
de  soin  l'action  et  la  réaction  perpétuelle  qui 
a  existé,  d'une  part,  entre  les  principes  inté- 
rieurs de  l'institut  nouveau,  les  intérêts  qu'il 
a  produits,  les  hommes  qui  l'ont  illustré,  d'au-, 
trc  part,  la  diversité  infinie  des  circonstances 
du  dehors  et  les  conditions  invariables  de  la 
marche  naturelle  et  souvent  toute  physique 
des  choses. 

Toujours  est-il  hors  de  doute  que,  dès  l'ori- 
gine et  à  l'aide  des  principes  dogmatiques, 
moraux,  mythologiques,  politiques,  qui  allè- 
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rent  fte  concentrer  avec  tapidit^  sur  le  nom  de 
Je'sus-Christ^  le  nouvel  institut  se  trouva  en 
mesure  de  répondre  a  des  tendances  de  l'i- 
magination et  de  Tame,  et  à  des  intérêts  ma- 
tëriels  très-divers.  Dans  la  plupart  des  climats 
oîi  son  ardeur  de  conquête  le  fit  pénétrer,  ses 
doctrines  offrirent  aux  croyances  des  popula- 
tions et  à  leur  gouvernement  des  points  de 
contact  et  des  moyens  qui  les  attirèrent  bien- 
tôt a  lui,  sauf  à  se  plier  de  son  coté  à  la  nature 
de  leurs  formes,  de  leurs  volontés  et  de  leurs 
superstitions  les  plus  chères. 

Or,  cette  obligation  que  sa  mission  con- 
quérante imposait  au  christianisme  de  se  sur- 
charger dans  sa  course  d'un  fardeau  de  plus 
en  plus  pesant,  ne  pouvait  que  lui  susciter 
des  embarras  considérables. 

D'ailleurs,  dans  sa  rupture  forcée  avec  le  mo- 
sàïsme  et  avec  l'école  juive,  le  nouvel  esprit, 
tout  destiné  qu'il  était  par  le  fait  à  répandre  le 
principe  de  fraternité  et  d'unité  humaines , 
avait  été  conduit  à  repousser  et  à  éteindre  une 
des  conditions  premières  de  ce  besoin  uni- 
versel, l'un  des  principes  les  plus  énergiques 
connus,  le  principe  et  le  droit  de  nationalité 
enfin,  si  fécond  et  si  régulier  comme  subdîvi- 
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sîoii  générale  de  l'organisation  de  notre  es** 
pècc. 

Aussi ,  les  contradictions  éclatantes  aux- 
quelles il  a  été  impossible  au  christianisme 
du  fils  de  Marie  d'échapper  durant  le  lon^ 
espace  de  temps  réservé  a  l'épreuve  de  ses 
desseins,  sont- elles  devenues  une  arme  re- 
doutable dans  les  mains  des  adversaires  sortis 
de  son  propre  giron,  pour  en  borner  le 
cours  et  pour  l'ébranler  jusque  dans  ses  ba- 
ses. 

En  regard  de  l'unité  de  Dieu  que  procla- 
mait sa  doctrine,  tous  les  abus  du  polythéisme 
ont  été  consacrés  ;  en  regard  de  l'égalité  reli- 
gieuse dont  il  faisait  sa  gloire,  l'inégalité  des 
castes  s'est  élevée  au  premier  i'ang  ;  la  pau- 
vreté, non  moins  redoutable  pour  le  moral 
que  pour  le  physique  de  l'homme,  a  obtenu 
chez  lui  des  apologistes  comblés  de  richesses 
et  des  autels  d'or  ;  le  droit  de  volonté  person- 
nelle des  peuples  s'est  effacé  ;  la  liberté  des 
esprits  et  la  majesté  politique  des  lois  ont 
reçu  de  rudes  atteintes  :  et,  lorsque  des  in- 
fluences nouvelles  ont  amené  pour  ces  grands 
principes  le  jour  de  la  réaction,  im  sentiment 
conforme,  dans  son  intérêt  essentiel,  aux  pré- 
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visions  antiques  et  religieuses  des  Juifs  s^est 
emparé  à  des  titres  difiërens  d\ine  foule  de 
consciences. 

La  perpétuité  promise  a  l'institution  du 
maître  de  Nazareth  a  été  reportée  au  nombre 
des  faits  éminemment  incertains.  Par  là  on 
s'est  préparé  peu  k  peu  à  la  vérité  d'une  pa- 
role qui  serait  maintenant  assez  difficile  k 
éluder  :  cette  institution,  si  magnifique  et  si 
nécessaire  pour  une  période  de  temps  et  pour 
une  partie  du  monde  données,  ne  renferme  en 
elle-même  ni  l'accomplissement  entier  de  la 
loi  d'où  elle  a  tiré  son  origine,  et  dont  elle 
s'était  déclarée  l'héritière  sans  partage,  ni  le 
dernier  terme  auquel  puisse  et  doive  s'as- 
treindre raisonnablement  l'humanité. 


FIN. 
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Note  A,  page  Gi. 

Préeiê  dé  la  légende  égyptienne  d'Osiris  et  d'Isis 
et  de  leurs  combats  avec  Typhon  ;  précis  de  la 
légende  indienne  de  Crichna. 

La  connaissance  des  légendes  religieuses  célèbres 
chez  les  peuples  anciens  ne  cesse  pas  d'avoir  un 
intérêt  supérieur  dans  le  sujet  que  nous  traitons. 
Elles  permettent  de  mieux  comprendre  comment  il 
se  fait  qu'un  grand  nombre  d'idées  et  de  formes  qui 
nous  paraissent  si  extraordinaires  dans  l'état  présent 
des  esprits  aient  obtenu,  à  l'époque  où  elles  furent 
émises»  et  dans  les  siècles  de  l'origine  du  christia- 
nisme en  particulier,  les  succès  les  plus  étendus, 
les  plus  légitimes.  Voici  donc  la  légende  du  Dieu 
par  excellence  de  l'Egypte,  telle  qu'elle  avait  été 
résumée  dans  les  siècles  voisins  de  l'ère  chré- 
tienne et  la  légende  d'une  des  incarnations  princi- 
pales des  Hindous.  Les  explications  intérieures  ou 
scientifiques  qu'elles  emportent,  soit  comme  repré- 
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sentation  des  combats  entre  les  génies  du  bien  et 
da  mal  »  entre  l'éclat  vivifiant  du  soleil  d'été  et  les 
ténèbres  de  l'hiver ,  soit  sous  d'autres  rapports, 
peuvent  varier  à  l'infini  dans  les  détails ,  mais  il  n'y 
a  qu'une  voix  sur  leur  manifestation  populaire. 

Plutarque  et  Diodore  sont  les  historiens  à  qui 
nous  devons  les  renseignemens  les  plus  essentiels 
touchant  Isis  et  Osiris.  Plutarque  se  range  à  l'usage 
des  écrivains  de  sa  nation  en  transformant  les  noms 
étrangers  en  noms  grecs. 

Rhéa,  épouse  du  Soleil»  viola  le  lien  conjugal; 
elle  fut  fécondée  d'abord  par  Saturne,  ensuite  par 
Mercure.  Il  en  résulta  l'enfantement  des  cinq  dieux 
qui  vinrent  au  monde  dans  cinq  jours  consécutifs; 
ces  cinq  dieux  se  réduisent,  en  définitive,  aux  deux 
prin<^es  opposés  du  bien  et  du  mal  :  Osiris  avec 
Isis  représentent  le  principe  du  bien.  Typhon  et 
Nephté,  sa  sœur  épouse,  le  principe  du  mal.  Le  cin- 
quième dieu  donne  l'exemple  d'une  de  ces  bizarre- 
ries monstrueuses  qui  exerçaient  beaucoup  d'in- 
fluence sur  le  moral  des  nations  et  que  le  mono- 
théisme absolu  de  Moïse  se  proposait  de  détruire. 
Ce  dieu  intermédiaire  était  le  fruit  immédiat  de  l'a- 
mour qu'Isis  et  Osiris  avaient  conçu  l'un  pour  l'au- 
tre et  avaient  réalisé  dans  le  temps  même  oii  ils  se 
trouvaient  encore  renfermés  tous  les  deux  dans  le 
9ein  de  leur  mère.  Il  se  nommait  Ârouéris ,  Horus , 
Apollon,  et  il  devait  défendre  le  principe  du  bieil 
contre  les  atteintes  de  son  rival. 
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Osiris  devint  Roi;  il  tira  les  Ëgyptii^âs  de  la  vie 
sattvage»  ii  leur  enseigna  l'agriculture ,  il  leur  donna 
des  lois,  et  les  habitua  à  honorer  les  dieux.  En- 
suite on  le  vit  parcourir  le  monde  à  la  tête  d*utié 
armée  nombreuse.  Son  dessein  n'était  pas  de  sub- 
juguer les  peuples  par  la  force  des  armes»  il  vou- 
lait les  attirer  par  ses  bienfaits.  La  poésie  et  la 
musique  prêtèrent  un  charme  jusqu'alors  inconnu 
à  la  sagesse  de  ses  paroles. 

Pendant  ses .  voyages ,  Isis ,  placée  à  la  tête  de 
l'administration  du  royaume»  parvient  à  déjouer 
tous  les  projets  de  T\yphon»  du  mauvais  Ibère  qui 
ne  songe  qu'à  s'emparer  de  la  puissance  suprême. 
Il  menace  de  porter  la  destruction  et  les  ténèbres 
dans  les  lieux  où  la  fécondité  et  la  lumière  potir-- 
suivent  la  majesté  de  leurs  cours. 

De  retour  dans  sa  patrie»  Osiris  est  bien  loin  dé 
suivre  l'exemple  de  la  reine.  Use  laisse  prendre  àuti 
piège  grossier.  Typhon,  sous  le  prétexte  de  célébrei' 
sa  bienvenue,  l'invite  à  un  grand  festin.  Soixante- 
douze  conjurés  et  une  reine  d'Ethiopie  qui  participe 
à  leurs  vœux  s'y  trouvent  réunis.  Au  milieu  des 
joies  de  la  fête,  on  apporte  un  coffre  de  bois  d'ud 
travail  exquis.  Typhon,  cédant  en  apparence  à  l'en- 
thousiasme général,  déclare  en  faire  présent  à  celui 
dont  le  corps  s'y  adapterait  entièrement  :  le  soih 
qu'on  avait  eu  de  faire  construire  cet  ouvrage  d'a*^ 
près  les  mesures  du  corps  do  Roi  ne  permet  à  aucun 
des  conjurés  de  remplir  la  condition  exigée.  Osiris 
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tente  l'épreuve  en  riant;  alors  on  se  précipite  sur 
lui,  on  renferme  dans  le  coffre,  qui  est  scellé  avec 
du  fer  et  du  plomb,  et  on  va  le  jetter  dans  la  mer, 
par  la  bouche  tanitique  du  Nil,  à  laquelle  les  Égyp- 
tiens attachèrent  le  surnom  d'abominable. 

A  la  première  nouvelle  de  ce  malheur,  Isis  pousse 
des  cris  de  désespoir.  Bientôt,  elle  se  couvre  des 
vêtemens  de  deuil  et  elle  se  fait  suivre  du  jeune 
Anubis.  Ce  dieu,  à  la  tête  de  chien,  doit  le  jour  à 
Fintimité  qu'Osiris  avait  eue,  par  une  erreur  invo- 
lontaire, avec  Nephté,  l'épouse  de  Typhon.  Isis  se  met 
à  la  recherche  de  l'objet  de  ses  douleurs.  Quelques 
enfans  lui  apprennent  la  direction  dans  laquelle  son 
cercueil  avait  été  emporté  par  les  vagues.  La  déesse, 
arrivée  à  Bibles  sur  les  côtes  de  la  Phénicie,  s'assied 
auprès  d'une  fontaine.  Son  attitude  languissante  et 
l'éclat  merveilleux  de  son  langage  inspirent  un  inté- 
rêt des  plus  vifs  aux  femmes  de  la  reine  de  la  con- 
trée- On  rappelle  à  la  cour  et  on  lui  donne  à  nour- 
rir un  fils  du  Roi  venu  tout  récemment  au  monde. 
Mais  des  pensées  autrement  importantes  agitaient 
le  cœur  d'Isis.  Elle  avait  été  divinement  avertie  que 
le  coffre  sacré  existait  dans  le  palais,  à  l'insu  de  tous 
ses  habitans.  Une  bruyère  au  pied  de  laquelle  la  mer 
Tavait  poussé  avait  grandi  soudain  au  point  de  l'en- 
velopper tout  entier  et  de  devenir  un  arbre  prodi- 
gieux. Le  Roi  de  Bibles  frappé  d'admiration  fit  cou- 
per cet  arbre  pour  servir  de  colonne  principale  à  sa 
demeure.  Isis,  toutes  les  nuits,  changée  en  hirondelle 
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OU  en  colombe,  voltigeait  en  exhalant  ses  plaintes 
autour  du  corps  de  son  époux.  Après  lui  avoir  rendu 
*cet  hommage,  elle  revenait  sous  sa  forme  ordinaire 
auprès  de  Tenfant  confié  à  ses  soins. 

Sa  manière  de  le  nourrir  consistait  à  placer  le 
bout  de  son  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant,  au 
lieu  d'y  porter  son  sein.  Elle  l'entourait  d'une 
flamme  destinée  à  br&lertôut  ce  qui  existait  de  ter- 
restre en  lui,  pour  n'y  laisser  que  la  substance  im- 
mortelle. Mais  la  reine,  dans  sa  sollicitude  de  mère, 
arrêta  l'eifet  de  ses  bonnes  intentions.  Un  cri  d'effroi 
qu'elle  ne  put  retenir  en  surprenant  Isis  au  milieu 
de  la  nuit,  obligea  la  déesse  à  se  montrer  dans  toute 
sa  majesté.  Elle  réclama  le  cercueil  précieux,  et  à 
son  aspect  ses  transports  devinrent  si  terribles 
qu'un  des  enfans  du  Roi  succomba  de  la  peur  dont 
son  ame  fut  frappée. 

En  Egypte,  de  longues  vicissitudes  étaient  réser- 
vées encore  à  son  amour.  Elle  se  rend  en  toute  hâte 
dans  la  retraite  de  son  fils  Horus  pour  l'exciter  à 
venger  la  mort  de  son  père.  *  Mais  ici  sa  prudence 
l'abandonne.  Isis  se  sépare  du  corps  d'Osiris. Typhon, 
chassant  au  clair  de  la  lune«  découvre  le  lieu  oh  elle 
l'avait  caché.  Il  découpe  les  restes  de  son  frère  en 
quatorze  morceaux  qui  sont  dispersés  sur  toute  la 
terre.  Après  de  nouvelles  scènes  de  désespoir  et  de 
nouvelles  courses,  la  déesse  parvient  à  réunir  tous 
les  membres  épars,  hormis  un  seul.  Il  avait  été 
jeté  dans  le  Nil  et  dévoré  par  les  poissons  pour  de*- 
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venir  le  signe  de  la  puissance  féconddnte  de  ce 
fleure. 

Isis  est  forcée  d'y  suppléer  à  l'aide  d'un  sispulacre 
en  bois  que  les  jeunes  filles  de  l'ÉgypIe  suivaient 
tous  les  ans  en  grande  pompe  »  et  sans  en  rougir , 
pendant  les  fêtes  appelées  Pamylies. 

Cependant  Osiris  remonte  des  régions  infernales. 
Isis  était  allée  l'y  visiter.  Ce  séjour  avait  donné  la 
vie  au  muet  et  débile  Harpocrate»  symbole  de  la 
tristesse  e(  de  la  puleur  extérieures  de  l'hiver.  A  la 
voix  de  son  père«  l'énergique  Horus  obtient  de  vain- 
cre le  mauvais  génie;  mais,  à  l'heure  même  pu 
Typhon  venait  d'être  pris  et  enchaîné»  Isis  enper- 
sonne»  par  un  caprice  de  femme  des  plus  inatten- 
dus» brise  ses  liens.  Cet  acte  réveille  une  telle  indi- 
gnation dans  le  cœur  de  son  fils  qu'il  lui  arrache  sop 
diadème.  Mercure-Hermès  y  substitua  le  signe  désor- 
mais caractéristique  de  cette  divinité»  un  casque 
à  tête  de  vache»  emblème  du  pouvoir  nourricier  de 
la  nature;  ses  cornes  figuraient  la  lune  en  état  de 
croissant.  Enfin  Typhon  prend  la  forme  d'un  ser- 
pent horrible»  que  l'Apocalypse  ou  la  révélation  de 
Jésus  à  l'apôtre  Jean  fera  reparaître  à  nos  yeux.  Il 
est  vaincu  de  nouveau  par  le  jeune  guerrier»  qui  le 
rejette  au  fond  des  déserts  et  qui  rétablit  ainsi  le 
|ipm  et  la  gloire  de  son  père. 

Dans  la  légende  indienne»  Grichna»  la  huitième 
incarnation  deVichnou»  est  le  neveu  d'un  tyran  usur- 
pi^^eur.  L^  connaissance  antiçqiée  d^  la  juate  puni- 
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tion  qu9  le  héros  diTÎn  doit  lui  infliger  un  jour»  m- 
pire  à  cet  homme  cruel  une  résolution  qui  a  de» 
analogies  avec  la  conduite  du  Roi  Hérode  dans  les 
Évangiles»  ou  avec  celle  du  Pharaon  de  TExode. 

Tous  les  enfans  de  sa  smur  sont  mis  h  mort  par 
son  ordre  au  moment  qu'ils  viennent  au  monde^ 
Hais  au  milieu  des  clartés  éblouissantes  qui  annon*»- 
cèrent  son  apparition»  Tenfant  sacré  indiqua  de  sa 
bouche  à  ses  parons  les  moyens  de  le  soustraire  è  ta 
barbarie  de  leur  oppresseur.  On  le  déposa  dans  une 
ville  habitée  par  une  population  de  bergers»  et  à 
Tabri  de  toute  trahison. 

Pendant  son  enfance,  Crlchna  opère  des  prodiges 
inouïs  :  la  douceur  de  ses  chants  captive,  comme 
la  voix  d'Orphée,  les  animaux  les  plus  sauvages.  Ses 
jeux  et  surtout  Tardeur  de  ses  amours  avec  la  mul- 
titude de  jeunes  laitières  réunies  autour  de  lui  l'a- 
mènent jusqu'i  l'époque  où  le  feu  des  combats  s'u- 
nit dans  son  cœur  à  l'exaltation  toujours  croissante 
de  ses  transports  erotiques.  Alors,  suivi  d'une  troupe 
de  guerriers  fidàles»  il  attaque  et  il  immole  le  tyran 
de  sa  famille  et  de  son  pays*  Cet  exploit  l'excite  k  se 
mesurer  avec  un  géant  à  cinq  têtes  qui  tenait  seize 
mille  vierges  dans  les  fers*  Grichna  en  triomphe 
également  et  comble  les  vœux  de  toute  cette  armée 
de  beautés»  dont  chacune  avait  été  enflammée  ea  le 
voyant  du  désir  d'avoir  pour  époux  un  être  si  Tatt* 
lant  et  si  magnifique.  Sa  vie  se  remplit  d'une  âérn 
ittermiiisble  de  iricteûres  «entre  lee  |^s  ittmdei 
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contre  toute  sorte  d'injustices  et  d'usurpations.  Enfin  » 
après  avoir  dévoilé  ses  instructions  les  plus  sublimes 
au  compagnon  intrépide  de  ses  travaux  »  du  nom 
d'Arjouna,  le  dieu  incarné,  suivant  quelques  tra- 
ditions, reçoit  la  mort  d'un  coup  de  flèche  qui  l'au- 
rait cloué  sur  un  arbre  fatal.  Il  rentre  aussitôt,  tout 
glorieux ,  dans  les  demeures  éternelles.  {Baghavat- 
gita  ou  le  chant  de  Bagkavat;  W.  Jonnes,  Bêcher- 
ches  asiatiq.,  trad»  franc,  t.  i.) 


Note  B,  page   ùM^. 

Textes  du  prophète  Zacharie  auxquels  correspond 
le  tableau  évangélique  de  P entrée  de  Jésus  à  Je- 
rtualem. 

J'ai  donné  ci-dessus,  page  i35 ,  la  différence  de 
signification  attachée ,  par  la  poésie  des  Hébreux ,  à 
l'âne  et  au  cheval.  L'homme  monté  sur  le  cheval  in- 
diquait la  guerre;  l'âne  servait  de  monture  au  juge 
et  formait  un  symbole  de  paix. 

Pour  mieux  saisir  l'esprit  des  textes  du  prophète 
Zacharie ,  que  le  tableau  évangélique  de  l'entrée  de 
Jésus  à  Jérusalem,  monté  sur  un  âne,  a  pour  des- 
sein de  réaliser,  nous  devons  prendre  ces  textes  d'as- 
sez loin.  Ils  concourent  à  démontrer  comment  la 
poésie  des  Juifs  aboutissait,  en  toute  occasion»  à 
l'idée  d'un  peuple  constitué  tdt  ou  tard,  dans  l'iti- . 
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térét  de  toute  la  terre,  et  glorifié  par  son  principe 
d'intelligence  et  de  justice  bien  plus  que  par  la  force 
de  son  bras.  Ils  confirment  aussi  ce  que  j*ai  fait  re- 
marquer plus  d'une  fois  :  chez  eux  le  nom  de  TÉ- 
ternel  résumait,  poétiquement,  tous  les  noms,  tontes 
les  idées,  auxquels  le  langage  même  le  plus  proseï- 
que  de  nos  jours  accorde  le  droit  de  vouloir,  d'agir, 
de  parler,  de  censurer,  de  crier,  tels  que  la  vérité,  la 
raison,  la  nécessité,  la  liberté,  la  force,  la  justice. 
Le  prophète  Zekaria  ou  Zacharie  fut  l'un  des 
hommes  qui  travaillèrent  le  plus  à  soutenir  le  zèle  du 
peuple  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
Il  fait  un  usage  fréquent  du  genre  particulier  d'i- 
mages et  de  métaphores  auquel  son  séjour  chez  les 
Orientaux  l'avait  habitué  et  que  l'Apocalypse  re- 
mettra en  œuvre,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  sur  un  nouveau  plan.  Malgré  l'obscurité  et 
l'incohérence  apparentes  qui  en  résultent,  on  ren- 
contre chez  ce  prophète,  de  même  que  chez  tous 
ses  prédécesseurs,  le  caractère  distinctif  de  la  sa- 
gesse des  hébreux  et  de  leur  littérature:  je  veux 
dire  une  association  étroite  de  celles  de  leurs  idées 
dont  ils  espéraient  le  triomphe  et  l'application  dans 
tout  l'univers  avec  d'autres  idées  qui  sont  purement 
nationales,  une  association  entre  des  choses  qu'on- 
doit  trouver  belles  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps  et  beaucoup  d'autres  choses  qui  exigent  d'être 
jugées  d'après  le  lieu,  le  jour,  l'occasion,  le  langage, 
les  individus  et  les  superstitions  qu'etles  regardent. 
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Voici ,  du  reste,  les  textes  pleins  de  poésie  aux- 
quels  le  tableau  évangélique  a  youlu  servir  de  réali- 
sation. Dans  l'écrivain  juift  le  peuple  personnifié 
rentre  en  possession  de  Jérusalem  »  monté  sur  Ten- 
fant  de  Tânesse.  «  L'Éternel  des  armées  avait  parlé 
ainsi ,  s'écrie  le  prophète  Zacharie  :  c  Soyez  vrai-^ 
ment  justes  dans  vos  jugemens;  exercez  la  bienveil- 
lance et  la  miséricorde  chacun  envers  votre  frères 
n'opprimez  en  rien  ni  la  veuve,  ni  l'orphelin,  ni  l'é- 
tranger, ni  l'affligé,  et  ne  méditez'aucune  espèce  de 
mal  dans  vos  cqpurs.  »  Mais  ils  n'ont  pas  voulu  enteq- 
dre  et  ils  ont  rendu  leur  cœurs  aussi  dura  que  le  dia- 
mant peur  ne  point  accomplir  ma  loi  et  mes  paroles.v 
C'est  pourquoi  il  y  a  eu  une  grande  indignation  de 
ia  part  du  Pieu  des  armées^,  et»  de  môme  qu'ils  w 
m'ont  point  écouté  quand  on  a  crié  vers  eux,  de 
même  \e  ne  les  ai  pa^  écoutés  quand  ils  ont  crié  ven 
moi;  je  les  M  dispersés»  comme  par  un  tourbiUQQi 
pfirmides  nations  qu'ils  ne  connaissaient  poiiit;  le 
pays  a  été  ruiné  j  la  terrci  désirable  a  été  mise  eu 
désolation.... 

«  Cependant  ma  jalousiea  cessé,  dit  l'Éternel»  je  ine 
suis  retourné  vers  Sion  et  j'habiterai  de  nouveau  en 
elle*  Jérusalem  sera  appelée  la  ville  de  vérité,  et  la 
montagne  de  l'Éternel  des  «irmées  sera  appelé^  la 
montague  sainte.  Il  y  aura  dans  ses  places  publiques 
une  multitude  de  vieillards,  hoofunes  et  femmes»  et 
une  multitude  de  jeunes  garçous  et  de  jeuiies  filles 
qui  s^  livreront  k  leu^si  }€fûx.  &'il  vou«  «evdbi^  dif- 
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licile  que  e^s  choses  amyent  jamais  >  cela  n'est 
point  dilBctle  à  mes  yeux,  dit  l'Éternel  des  arméea» 
Je  les  délivrerai  du  pays  d'Orient  et  du  pays  du 
soleil  couchant;  je  les  ferai  venir  à  Jérusalem.  Ils 
sçront  mon  peuple,  et  je  serai  leur  Dieu,  un  Dieu  dç 
yérité  et  de  justice  {et  ^go  ero  eis  in  deum,  in  v^i- 
tate  et  inJiÂStitiâ*,,  Jehovah  veritas  et  non  iniqtfi- 
ta^,iustusetrectus,7iîiz\x.  ,\ii\^  8;  Douter.»  xx](:iu4)« 

Jusque-là  il  n'y  avait  point  eu  de  récompense 
assurée  au  travail  de  Thomme  et  au  travail  de  la 
hête;  il  n'y  avait  point  de  paix,  ni  pour  les  allaus,  ^i 
pour  les  venans;  j'envoyais  tous  les  hommes  les  uns 
contre  les  autres;  mais  cela  n'arrivera  plus;  il  y  aura 
une  semence  de  paix...  Et,  de  même,  ô  maison  de 
Juda  et  maison  d'Israël,  que  vous  aurez  été  en  ma- 
lédiction parmi  les  peuples  de  la  terre,  de  même 
vous  leur  serez  en  bénédiction.  ••  Âiofiez  donc  (a 
vérité  et  la  paix  [verita^ern  ergp  et  pacem  diligite, 
VIII,  19). 

a  Alors  plusieurs  peuples  et  de  puissantes  nations 
viendront  rechercher  l'Éternel  des  armées  à  Jéru- 
salem ;  alors  il  arrivera  que  dix  hommes  de  toutes 
les  langues  des  nations  saisiront  le  pan  de  la  rohe 
d'un  Juif  et  lui  diront:  nous  te  suivrons,  car  nous 
avons  entendu  que  Dieu  est  avec  toi  (appréhendent 
decem  homines  ex  omnibfAs  linguis  gentium  fini- 
briam  viri  judœi,  dicentfis  :  ibimus  vobiscunk, 
viïi,  43). 

c  Tresss^ille  de  joie,  fille  de  Sipn  ;  pousse  des.  aççla- 
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mations,  filie  de  Jérusalem:  voici  ton  Roi  (ton  peu- 
ple). Il  vient  à  toi  juste»  sauvé  de  l'oppression, 
humble  et  débonnaire,  monté  sur  une  ânesse  ou 
sur  le  poulain  de  Tânesse.  Il  retranchera  le  chariot 
de  guerre  d'Éphraïm  et  le  cheval  de  guerre  de  Jé- 
rusalem, et  Tare  de  la  bataille  sera  brisé;  il  parlera 
de  paix  aux  nations  {et  dissipabitur  arcus  belli  ,  et 
ioqueturpacemgentibuSf  ix,  lo).  Sa  puissance  s'é- 
tendra depuis  une  mer  jusqu'à  une  autre  mer,  depuis 
le  fleuve  d'Euphrate  jusqu'aux  confins  de  cette 
terre.  i(Zacharie  viii,  ix,9,  lo;  comparez  les  textes 
cités,  t.  I,  p.  8i,  96,  t.  II.,  p.  180.) 


Note  C,  page   iSg. 

Exemple  des  subtilités  émises  dans  les  argumen- 
tations réciproques  de  /ésus  avec  les  docteurs 
pharisiens* 

J'ai  à  prouver  par  un  exemple  que  dans  les  débats 
privés  de  Jésus  avec  l'école  pharisienne,  au  sujet  du 
Messie,  on  n'échappait  ni  d'un  côté  ni  d'autre  aux 
subtilités  familières  à  ces  temps-là. 

Mais  il  me  faut  insister  auparavant  sur  la  distinc- 
tion à  faire  entre  les  sectes  et  les  partis  de  la  Judée. 
Des  hommes  d'une  même  secte  appartenaient  à  des 
partis  différons,  des  hommes  de  sectes  différentes 
au  même  parti.  Cette  circonstance  n'était  pas  d'un 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUBTILITàs.  509 

faible  poids  dans  la  confusion  qui  régnait  alors  h  Jé- 
rusalem. Elle  a  concouru  aussi  aux  inconséquences 
qu'on  a  apportées  dans  l'appréciation  historique  de 
cette  époque.  Jadis»  les  pharisiens  et  les  saducéens 
avaient  lutté  entre  eux  pour  obtenir  ou  pour  con- 
server le  pouvoir.  Mais  le  crédit  des  pharisiens  sur  le 
peuple  leur  avait  presque  toujours  valu  l'avantage. 
Après  l'établissement  des  Romains  dans  la  Judée  « 
les  partis  changèrent  de  direction.  La  manière  de 
juger  la   question  romaine  forma  la  diversité  de 
leurs  drapeaux.  La  dynastie  d'Hérode  devait  son 
élévation  aux  Romains  et  leur  était  dévouée.  Les 
hérodiens  et  les  partisans  de  la  domination  étran- 
gère marchaient  dans  le  même  esprit.  Une  secte  hé- 
rodienne  javait   adopté  pour  croyance  qu'Hérode 
premier  représentait  le  Messie  promis  à  la  Jfidée. 
Les   zélateurs  ou  exaltés,  au  contraire,  n'admet- 
taient aucune  transaction  avec  les  Romains;  leur 
devise  était  d'obtenir  la  délivrance  ou  de  mourir. 
Parmi  eux,  les  uns  cédaient  à  l'enthousiasme  et  au 
fanatisme  religieux,  d'autres  à  l'amour  de  la  patrie 
et  à  l'horreur  que  leur  inspirait  le  joug  étranger  et 
le  spectacle  continuel    des  calamités  causées  par 
l'avarice  romaine.  Malheureusement  un  nombre  con- 
sidérable d'hommes  qui  ne   songeaient  ^u'à  tirer 
profit  du  désordre,  de  l'assassinat,  de   l'incendie  et 
du  pillage,  se  mettaient  à  l'abride  leur  étendard,  et 
les  déshonoraient.  Enfin,  il  y  avait  un  parti  inte(k*mé- 
diaire  dont  l'historien  Josèphe,  qui  en  était  membre, 
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résume  là  pensée  dans  le  portrsîl  qu'il  Ait  du  p<)n- 
tife  Ananus»  un  de  ses  chefs.  cG'était»  dit  cet  hlsto* 
rien^  un  homme  d'un  mérite  et  d'une  probité  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Nul  ne  désirait  plus  ardem- 
ment conserver  la  liberté  k  son  pays.  Il  préférait 
l'intérêt  général  k  son  intérêt  particulier;  et  sous  sa 
conduite»  les  Juifs  auraient  pu  donner  assee  d'affai- 
res aux  Romains  pour  les  obliger  k  un  accommode- 
ment juste  et  raisonnable.  »  {Guerr.  jndaîq.  »  lir.  ly» 
chap.  XIX.) 

Revenons  maintenant  au  débat  privé  de  Jésus 
avee  les  docteurs  pharisiens.  Nous  en  tirerons  un 
exemple  remarquable  de  l'esprit  de  mysticisme  qui 
avait  présidé ,  dans  l'église  »  k  la  traduction  des  écri- 
tures dont  on  faisait  l'application  k  Jésus-Ghrist,  et 
surtout  à  la  traduction  des  psaumes. 

D'après  les  évangélistes,  Jésus  interroge  en  ces 
termes  les  docteurs  pharisiens  :  que  vous  semble-t-il 
du  Christ?  de  qui  doit-il  être  fils  ?  Les  pharisiens  lui 
répondirent  :  deDavid.  Jésus  répliqua  :  mais  com- 
ment David  i'aurait-il  appelé  en  esprit  son  Seigneur 
en  disant  dans  un  de  ses  psaumes  :  «  le  Seigneur  a 
dit  k  mon  Seigneur  assieds-toi  k  ma  droite  jusqu'k 
ce  que  j'aie  mis  tes  ennemis  pour  escabelle  k  tes 
pieds  ?  si  David  appelle  le  Christ  son  Seigneur,  c'est 
une  preuve  certaine  qu'il  n'est  pas  son  fils.  »  (Matth.» 
XXII,  41*4^9  Marc,  xii;  Luc,  xx.)  En  conséquence, 
au  lieCi  d'être  fils  d'un  hotnme,  de  David,  le  Christ 
devait  être  fils  de  Dieu,  et,  au  lieu  de  ^'asseoir  k  la 
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droite  de  Dieu  iôi-bàs ,  suivant  une  figure  poétique 
très-drdinâtre  chez  les  Juifs»  ce  n'est  que  dans  i'au^ 
tre  inonde  et  après  avoir  subi  la  mort  qu'il  obtien** 
drait  cette  gloire. 

Mais  David  avait-il  exprimé  réellement  la  parole 
qiaA  sert  de  base  aux  conclusions  de  Jésus?  Il  semble 
^ne  ce  soit  la  première  question  à  s'adresser.  Si  l'ôii 
refflonte  h  la  source»  on  est  forcé  d'avouer  que 
ce  chant  n'appartient  point  h  David*  L'argumenta- 
tion évangélîque  regarde  comme  un  hommage  dii 
prophète  k  son  Seigneur  futur  ou  k  aon  fils  futur  ee 
qtii»  dans  la  vérité,  n'est  qo'iin  hommage  rendu  par 
an  écrivain  autre  que  David  à  ce  roi  lui-même. 

I^our  s'en  convaincre  et  afin  d'assister  à  la  com^ 
position  du  psaume  cité»  qui  est  d'ailleurs  asses 
court,  on  se  rappellera  sans  peine  quelques  circons- 
tances universellement  reconnues.  [Une  partie  des 
poésies  appelées  les  psaumes  est  due  aux  hommes 
intelligens  qui  dirigeaient  la  musique  du  temple  sous 
les  yeux  de  David.  (r<y.  ci-dessus,  t.  ï,p.  86.)  L'in* 
térét  dominant  de  son  règne  avait  été  d'abattre  ks 
coalitions  redoutables  des  peuples  voisins,  qui  jus- 
qu'alors avaient  porté  les  plus  grands  ravages  parmi 
les  Juifs.  De  là  dépend  l'un  des  caractères  de  ceê 
chants  ou  psaumes  renommés;  ils  rendent  l'ardeur 
des  combats,  Timpatience  exatiée  de  venger  des  re« 
ters,  toutes  les  passions  bonnes  ou  mauvaises  de  la 
guerre  contemporaine.  Enfin,  il  faut  tenir  compte 
d'une  foule  de  tocutions  f^o^res  à  la  phraséologie 
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des  Hébreux  :  chez  eux,  avoir  l'Étemel  à  sa  droite 
ou  être  à  la  droite  de  rËternel ,  signifiait  littérale- 
ment  avoir  pour  soi  la  justice,  rintelligence,  la  force 
morale,  sources  premières  de  toute  victoire;  chez 
eux,  être  ministre  de  Dieu  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sedee,  signifiait  qu'après  les  triomphes  obtenus  par 
l'épée  ou  par  une  force  quelconque,  il  (allait  régner 
par  la  justice.  Ce  personnage,  dont  le  nom  veut  dire 
roi  juste^  avait  été,  d'après  la  Genèse,  un  modèle 
d*équité  à  une  époque  et  dans  un  pays  où  presque 
tous  les  chefs  des  peuplades  ne  vivaient  que  de  dé- 
prédations, de  superstitions  et  de  cruautés  affreuses. 

Voici  donc  la  forme  la  plus  littérale  du  chant 
de  victoire  composé  en  l'honneur  -de  David.  Les 
mots  placés  entre  parenthèse  servent  à  indiquer  la 
liaison  des  idées.  Je  mets  en  regard  la  traduction 
française  donnée  d'après  la  Vulgate  par  Sacy  avec 
le  titre  explicatif  qui  la  précède.  C'est  un  moyen  de 
mieux  s'apercevoir  de  l'abus  des  paraphrases  qu'on 
a  été  conduit  à  ajouter  au  texte  fondamental.  Ce 
chant,  destiné  comme  tous  les  autres  psaumes  à  être 
répété  par  des  chœurs  de  voix  très -nombreux  et 
très-exercés,  forme  le  cent-dixième  du  texte  hé- 
breu et  le  cent-neuvième  de  la  Vulgate,  à  cause  de 
la  réunion  que  cette  dernière  a  opérée  en  un  seul 
psaume  des  chants  marqués  des  numéros  neuf  et  dix. 

I.  m  Jéhovah  a  dit  à  mon  Seigneur  :  a  assieds-toi 
à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  de  tes  ennemis 
ton  marche-pied.  » — II.  L'Éternel  enverra  de  Sion  la 
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rerge  de  ta  force  pour  que  tu  domines  au  mtlieu  de 
168  ennemis.  —  IIL  Ton  peuple  sera  plein  de  prompti- 
tude le  jour  du  rassemblement  de  ton  armée»  et 
pendant  tes  splendeurs  saintes;  dès  la  première  au* 
rore,  ta  jeunesse  sera  (abondante)  comme  la  rosée 
autour  de  toi» — IV.  L'Étemel  l'ajuré  et  il  ne  s'en  re* 
pentira  point»  tu  es  prince  à  jamais,  dans  l'ordre  du 
roi  juste.  — Y.  L'Éternel  est  à  ta  droite;  les  rois  seront 
foulés  aux  jours  de  sa  colère.— YL  II  jugera  les  na- 
tions» il  remplira  de  cadavres  (le  lieu  de  la  bataille), 
il  percera  le  chef  (qui  dominait)  sur  une  grande 
terre.  —  YII.  Le  vainqueur  ardent  à  la  poursuite) 
boira  dans  lecbemin  de  l'eau  du  torrent;  c'est  pour- 
quoi il  redressera  sa  tête.  » 

Je  vais  rapporter  maintenant  le  titre  donné  à  ce 
psaume  par  la  traduction  française,  d'après  la  Yul- 
gate;  son  Intention  systématique  se  résume  surtout 
dans  le  troisième  verset. 

«  Le  psaume  cent-neuvième,  du  consentement  de 
tous  les  plus  habiles  interprètes,  dit  ce  titre,  ne 
peut  convenir,  selon  le  sens  littéral  même,  qu'à 
Jésus-Christ,  dont  le  saint  prophète  prédit  d'une  ma- 
nière très-élevée  l'empire  sur  tous  les  peuples  et  le 
sacerdoce  tout  divin.  » 

c  L  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  asseyez- 
vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  enne- 
mis à  vous  servir  de  marche-pied.  —  II.  Le  Seigneur 
fera  sortir  de  Sion  le  soepti^  de  votre  puissance  : 
régnez  au  milieu  de  vos  ennemis.  -**  IH.  f^ous  poiéé- 
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dbfw  l«  /miimipmiié  ê$  fmiphê  tm  /mr  éé  * 
imriêmnm  ê$  «m  mUieu  de  fideU  ftn  i 
«e^MJMf.  Je  V0ms  ui  ^mgêmdfé  demon$einawim$ 
féêaiieéujaur. 

•  IV.  Le  Setgoeur •  )iiié,el  md  Mmoflidemett^ 
rctâ  iniflM*bto«  c|ti«  tous  Met  Ib  ptétre  étemel  seioa 
l*erAre  île  Melehiiedea  ~Y.  Le  Seignear  eità  votre 
drÂle;  Ht  m  hrné  ei  tnis  en  pendre  lee  rois  mb  jeer 
ée  ae  celère.  — VL  H  exereera  scm  je^Mmat  am  mi- 
lieu  de»  nelieiis;  il  reiB|d^Mni  tout  de  la  nme  de  «es 
eewegmig;  U  éeràieni  «or  le  lette  lee  tétet  d'un 
gifênà  oeuvre  de  persetttte*.--^YIL  U  boira  Feeo  de 
terreni  dans  le  eftetoie  ;  et  c^eil  pe«r  eek  qo'l 
élèvera  sa  tête.  » 


Note  D,  page   î63. 

Idée  du  grand  débmt  survenu  entre  lea^  églises  d'O- 
rient et  tes  églises  d'Occident  au  st^et  ds  la  ei- 
lébrmtion  ckrétienne  de  la  Pâque, 

Le  )eur  de  la  eélékratîee  de  la  Pficpw  de  Jésus  a 
è&mkh  tteo  à  deux  sovt«i  de  débets  :  ks  m?,  ren- 
fef  tués  eatre  i»  petit  Bembre  d'bomnes  éradits, 
see*  saa»  tiap^rtanœ  eafeérieure  et  sans  iiel«  Hs  cem^ 
Mlefit  h  %iÊPfïit  MsteA^emeal  ai  la  due  de  Hsm 
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et  des  apdtres  aurait  répcodu  au  jour  mèmQ  o<| 
Ton  mangeait  Tagneau  paseal  cbe»  te»  JaifreolNeii 
à  la  vaille  de  ce  jour,  appelé  la  préparatien  de  la 
Pâque.  Les  autres  débats  »  très-aetifa,  très-aniioés, 
ont  mis  en  présence  pendant  deux  siècles  les  égUses 
d*Orient  et  les  églises  d'Occident  i  sous  rappar#nee 
d'un  futile  cérémonial,  ils  cachaient  tout  un  avenir 
de  gourernement,  le  principe  d'une  constitution  en» 
tière.  La  question  était  celle-ci  :  fallait- il  célébrer 
la  Pâque  de  Jésus ,  de  concert  ayec  le  peuple  folf , 
le  jour  même  oh  le  maître,  les  apdtres  et  les  suc- 
cesseurs des  apôtres  rayaient  accomplie  à  Jérnse- 
lem  et  hors  de  Jérusalem,  ou  bien,  falIaît-U  ren- 
voyer la  cérémonie  au  Jour  de  la  résurrection  de 
Jésus,  c'est-à-dire,  au  dimanche  après  le  Jour  de  la 
Pâque  juive? 

Les  églises  d'Orient  soutenaient  la  première  opi- 
nion. Elles  puisaient  leur  force  dans  ce  motif:  si  Ton 
commençait  déjh  à  changer  ce  que  Jésus-Christ  en 
personne,  ses  apôtres  et  ses  successeurs  immédiats 
avaient  voulu  et  avaient  fait,  il  n*j  aurait  plus  de 
terme  assignable  à  ces  altérations  ;  l'autorité  même 
des  Évangiles  y  serait  compromise.  Les  églises  d*Oo- 
cîdent,  au  contraire,  déclarèrent  avec  énergie  qu'en 
restant  attaché  à  une  forme  aussi  caractéristiqne  de 
Tancienne  loi ,  et  qui  semblait  indiquer  une  sUbor«- 
dination  à  l'égard  des  Juifs,  on  serait  obligé  de  se 
soumettre  à  cette  loi  dans  beaucoup  d'autres  points. 
Ce  serait  dès  lors  renoncer  au  renouvellement  com- 
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plet  qui  était  l'iioe  des  grandes  pensées  de  Téglise. 
Les  commencemens^  du  débat  remontent,  dit-on, 
à  Tannée  i58  de  Jésus-Christ.  Saint  Polycarpe, 
évéque  de  Smyrne,  disciple  direct  de  l'apôtre  Jean , 
arriva  à  Rome  dans  un  âge  Irès-avancé.  Il  aurait  eu 
avec  Tévéque  de  cette  ville  Anicet  des  conférences 
ob  il  défendit  la  coutume  des  Orientaux.  Ces  confé- 
rences^  se  terminèrent  sans  changer  les  convictions 
de  Tun  ni  de  l'autre.  Toutefois  nulle  mésintelli- 
gence n'éclata  entre  eux;  les  diverses  églises  gardè- 
rent leurs  sentimens.  Mais  en  Tannée  quatrième 
de  Tempereur  Sévère»  Tan  196  de  Jésus- Christ»  la 
question  fut  reprise  et  agitée  avec  le  plus  de  force. 
L'évêque  de  Rome,  Victor,  voulut  en  venir  au  plus  tôt 
à  la  solution  d'un  différend  qui  intéressait  au  der- 
nier point  le  principe  général  de  Tunité  du  culte 
de  Téglise.  Plusieurs  assemblées  d'évêques  furent 
tenues  à  Rome  sous  la  présidence  même  de  Victor, 
À  Césarée  de  Palestine  sous  la  présidence  de  Théo  - 
pbile,  évêque  de  cette  ville  et  de  Narcisse  évêque  de 
Jérusalem,  et  au  sein  des  Gaules  sous  la  prési- 
dence de  saint  Irénée,  Tillustre  évêque  de  Lyon. 
Leur  décision  donna  gain  de  cause  à  Tusage  occi- 
dental. La  haine  religieuse  qu'on  avait  contre  les 
Juifs  fut  Targument  qui  produisit  le  plus  d'effet 
pour  se  séparer  du  jour  où  ils  célébraient  la 
Pâque.  Mais  cette  considération  ne  l'emporta  point 
dans  l'assemblée  des  évêques  de  l'Asie  -  Mineure 
réunis  à  Éphèse  sous  Polycrate,  évêque  très  -  vé- 
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néré.  Il  s'en  suivit  de  sa  part  la  lettre  que  Vhis* 
toire  d'Eusèbe  nous  a  conservée  tout  au  long.  Son 
contenu  n'est  pas  moins  utile  à  connaître  sous 
le  rapport  du  langage  de  ces  temps-là  que  par  la 
preuve  nouvelle  qu'on  y  trouve  de  la  différence  ra* 
dicale  qui  existe  entre  la  croyance  à  l'autre  vie 
comme  Jésus  et  le  christianisme  primitif  l'enten» 
daient  et  la  croyance  exclusivement  platonicienne  à 
l'immortalité  des  âmes. 

ff  Nous  célébrons  la  Pâque  inviolablement  sans 
rien  y  ajouter  ni  rien  y  diminuer,  disait  Polycrate 
à  Victor  et  à  l'église  romaine;  car  c'est  dans  l'Asie  que 
se  sont  endormies  au  Seigneur  les  grandes  lumières 
de  l'église  qui  ressusciteront  au  jour  de  son  glorieux 
avènement  :  tels  sont  Philippe,  l'un  des  douze  apô- 
tres, mort  à  Hiéropolis,  et  Jean,  qui  a  reposé  sur  la 
poitrine  du  Seigneur,  qui  a  été  pontife  et  a  porté  la 
lame  d'or;- il  a  été  martyr  et  docteur  et  il  s'est  enfin 
endormi  à  Éphëse  :  tels  sont  Polycarpe ,  évêque  et 
martyr  à  Smyrne,  Thraséas,  évêque  et  martyr  d'Eu* 
ménie;  Sagaris,  à  Laodicée  ;  le  bienheureux  Papyrius 
et  i'évêque  Méliton,  qui  s'est  conduit  en  tout  par  le 
Saint-Esprit  et  qui  a  été  enterré  à  Sardes,  en  atten- 
dant d'être  visité  du  ciel  pour  la  résurrection  pro- 
mise. Tous  ceux-là  ont  célébré  la  Pâque  le  qua- 
.;  :J'  torzième  jour  de  la* lune,  sans  altérer,  mais  au  con-* 

..  'j^  traire  en  observant  fidèlement  les  règles  de  la  foi. 

-.^>^  Et  moi,  Polycrate,  le  dernier  de  vous  tous,  je  me 

t^^fS  range  à  la  tradition  dès  sept  évêques  de  mes  pareo 


.^^< 


Digitized  by  VjOOQIC 


5S0  NOTE    B. 


INotï;  £,  page  102,. 

Réponse  à  l'écrit  de  M.  Dupin  ahié ,  intitulé  Jésus 
devant  Caïphe  etPilate,  ouréfutation  d'un  cha- 
pitre de  Vhistoire  des  Institutions  de  Moïse  par 
Ht.  Salvador  (Paris,  în-18,  1828,  Paul  Ledoiix). 

J'ai  énoocé  dans  ma  prétace  par  q«eis  motifs  ma 
réponse  à  M.  Dupin  arait  dû  être  renvoyée  à  Tépo- 
que  où  mon  travail  actuel  serait  mis  au  jour. 

Les  deux  chapitres  ci-4essus  dans  lesquels  je  viens 
de  considérer  les  tableaux  évangéliques  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  sous  les  rapports  historiques»  reli- 
gieux »  poétiques ,  me  permettent  de  me  replacer 
sur  le  terrain  étroit  que  j'avais  accepté  d'abord.  Je 
me  retrouve  libre  de  vider  les  objections  princi- 
pales qui  ont  été  faites  à  ce  que  j'avais  dit  de  cette 
passion,  prise  seulement  comme  document  confir- 
ma tif  des  règles  judiciaires  de  l'époque. 

D'ailleurs ,  la  matière  est  si  grave  que  les  moin- 
dres détails  en  sont  précieux.  Je  laisserai  M.  Du- 
pin lui-même  nous  faire  l'historique  de  sa  réfuta- 
tioQ»  ensuite  je  démontrerai  en  quoi  consiste  le 
caractère  erroné  de  son  point  de  vue  général  ;  de 
là,  je  passerai  aux  erreurs  de  ses  assertions  partielles 
les  plus  graves. 
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5  I**".  —  Historique  de  récrit  auquel  Je  réponds. 

L'auteur,  ayec  la  netteté  d'expression  et  avec 
la  verve  qui  forment  une  des  qualités  distincti* 
*  ves  de  son  talent ,  consacre  son  avant  -  propos  à 
établir  que  cet  écrit  n'était  nullement»  comme 
quelques-uns  l'avaient  supposé  »  le  fruit  d'une  im* 
pression  instantanée  et  des  circonstances;  il  y  trace» 
dans  les  termes  que  je  vais  citer»  le  mode  particu- 
lier de  discussion  auquel  la  différence  des  résultats 
de  notre  examen  le  plus  attentif  devait  nécessaire- 
ment nous  soumettre. 

<  L'opinion  que  j'émets  aujourd'hui»  dit  M.  Du- 
pin»  n'est  point  une  opinion  qui  me  soit  venue  d'hier; 
depuis  long-temps  je  l'avais  déjà  conçue  et  médi^ 
tée.  La  preuve  s'en  trouve  dans  ma  Libre  défentt 
des  accusés 9  dont  la  première  édition  a  paru  en  i8iS» 
et  la  seconde  en  i8s4*  J'y  disais  que  je  publierais 
quelque  jour  un  examen  du  procès  de  Jésus-Christ.  •• 
Je  suis  revenu  sur  le  même  sujet  dans  mes  Obser- 
vations sur  la  législation  criminelle.  D'autres  oc- 
cupations ont  ensuite  détourné  mon  attention»* 
l'ouvrage  de  M.  Salvador  m'y  a  naturellement  ra«- 
mené. 

«  Dans  un  premier  article  publié  par  la  Gazetu 

des  Tribunaux  »  î*avais  donné  un  aperçu  général 

^du  plan   et  du  dessein  de  l'auteur  et  je  m'étais 

spécialement  attaché  à  faire  connaître  aux  lectears 

de  ce  journal»  presque  tous  jurisconsultes  et  ma- 
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gistraU  »  le  chapitre  où  M,  Salfador  traite  de  Tad- 
ministratioD  de  la  justice.  A  Tâoge  de  ce  cluipitre 
Mut  dû  iMgeédcr  la  «riliqiiedu  chapitre wiFant, 
iatildé  Ju§mnmU  u  condamnation  de  Jésus*  Je 
croyait  pooroir  reafermer  dans  un  seul  article» 
de  nitaie  dtaMliie  que  le  preoûer  »  tout  ce  que  j  V 
mm  k  dire  i«r  cet  immenae  éréoemeat.  Mais  j*ai 
M  entratoé  par  ritoportaoce  et  la  gravité  du  aujet 
et  par  b  nécessité  d'apporter  du  aoia  et  de  la 
pféeiwo  defti  ia  rtfotatiea  d'un  écrivain  dont  je 
Wéteia  empressé  de  prodaaner  l'habileté  et  do«t 
je  me  proposais  de  détruire  les  assertions  uaei 
eee.....  Les  ihéolegieDs  pourront  entrer  en  lice 
ifumi  ils  retilrout  evec  des  argumeos  qu'eui  seuls 
eaol  en  état  ei  en  poiaeMion  de  fàm  valoir*..  Pour 
■Mi,  )'at  dû  ne  renleraier  dans  la  thèse  de  droit 
et  de  loi,  dans  le  esrele  où  |'ai  moins  k  redouter 
4ettVg8ier*  s 

TeHe  est  rorigioe  de  l'écrit  dont  il  m'est  imposé , 
h  flMQ  leur,  de  détruire  une  k  une  les  assertions . 
principales.  Et  certes,  s'il  était  arrivé*  par  hasard , 
4pi'après  avair  médité  leng-temps  son  sujet  «  un  pu- 
hVciste  dené  d'une  eagadté  auasi  pénétrante  que 
M.  Dupin  »  un  jurisconsulte  d'un  esprit  aussi  droit, 
«Ctt,  aans  le  Tonloir^  méoonnn  la  force  des  fiâta  es- 
sralida  qv^si  amk  aooa  «ea  feux,  eût  étahU  «ne 
pflstie  de  ses  j«gamana  eur  des  textes  incempkts 
'même  inemets,  eÉt  enim  laissé  en  onbii  en  réroiiaé 
en  doute  mm  mioelson  hîstariqne»  dai  détails  4e 
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lecftUlé  %l  et  OMBun  d'une  olarté  ittcoatastâUe, 
ee  ferait  là  sans  eontradit  ie  coup  (e  plus  décisif 
pMfé  à  la  naloro  de  m  caose. 

$  II.  —  Usage  du  mot  Déicide, 

Mais  je  a'entrerai  pas  dans  les  preuves  de  ce  que 
j'aTanee  sans  avoir  émis  une  observatien  presque 
personnelle.  En  indiquant  de  quelle  naoière  j'avais 
peeé  ia  question  *  l'auteur  de  l'écrit  ajoutait  ces 
mois  :  €  que  ma  eenclosion»  feite  pour  plaire  aux 
sectateurs  de  la  loi  des  Juifs»  avait  pour  but  évident 
de  les  justifier  du  reproche  de  déicide.  »  (page  3o.) 

Or,  M.  Dupin  sait  mieux  quepeivonae  qu'avant 
d'accuser  quelqu'un  d'un  délit,  de  le  lui  reprocher» 
Qtt  de  l'en  justifier ,  il  kfàï  qtie  le  délit  soi4  eonstant, 
et  c'est  là  précisément  l'une  des  ^ndes  difféiences 
flviigieufles  ^i  esdslent  entre  le  système  juif  et  le  sys* 
téme  ohrétian.  Les  partisans  de  la  loi  dirétianM  pn- 
•ent  q«e  Dieu  peut  être  fliis  à  mort;  les  partisans  de 
la  loi  juive  repoassent  leur  aupposîiîen,  déserte  q[ue 
ce  serait  offirir  la  plus  grande  preuve  de  nMiadresse  à 
l'égard  detts derniers ,  que  de  les  justifier  d'un  aote 
dont  il  est  de  les»  M ,  soit  par  rapport  à  Jésus- 
Christ  ,  aoit  en  dehors  de  cet  événement»  de  dénier 
à  jamais  la  possibilité  la  pbis  éloignée* 

Oiitre  eeh,  »  Tnn  prend  la  vnlmir  du  met 
éHeide  selon  r«is^  eiuéliett»  il  eat  bien  établi 
que  hn  d«iis»à  tortou  àiiaisaa»nB  iooomwrent 
pnînt  JdsMs  poor  JUjen.  D'npiès  le  «ér 
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l'éfangéiiste  Jean ,  ils  s'éleyèrent  surtout  contre  ta 
personne ,  en  lui  disant  les  paroles  que  j'ai  déjà 
citées  (ci-dessus»  page  i3o)  :  a  Nous  ne  te  condam- 
nons pour  aucune  bonne  œuvre ,  mais  à  cause  de 
ton  blasphème  «  car  tu  oses  te  faire  Dieu  »  toi  qui 
n'es  qu'un  homme.  De  bono  opère  non  lapida- 
mus  Us  sed  de  blasphemiâ,  et  quia,  cum  homo  sis, 
facisteipsutndsufm.  »  (Joann,,  x.»33.)  Ainsi  donc» 
sous  le  rapport  de  l'attaque  bien  plus  encore  que 
sous  le  rapport  de  la  justification,  tout  se  rédui- 
rait, en  définitive,  à  un  déicide  involontaire. 

§  III.  —  Caractère  erroné  du  point  de  vue  général 
de  t écrit  en  question. 

Au  lieu  de  se  transporter  dans  l'ordre  des 
lois  et  des  formes  judiciaires  qui  avaient  cours 
en  ces  temps-là ,  l'auteur  à  mesuré  chaque  chose 
d'après  la  manière  de  concevoir  l'administration  de 
la  justice  de  nos  jours  ;  il  amène  la  cause  à  son  pro- 
pre tribunal ,  tandis  que  c'est  en  se  plaçant  sur  le 
tribunal  des  Juifs,  avec  leurs  idées  et  avec  leurs  pré- 
jugés, qu'il  fallait  l'entendre.  Au  commencement  de 
mon  chapitre ,  j'avais  déclaré  que  je  puiserais  dans 
les  Évangiles  tous  les  faits.  M.  Dupin  en  conclutque 
je  dois  prendre  ces  faits  avec  les  accessoires  nom- 
breux, provenant  du  plan  évangélique  arrêté  (ci-des- 
sus ,  page  102),  avec  toute  la  rigueur  de  leur  langage 
et  toutes  leurs  contradictions.  C'était  dire,  en  d'au- 
tres termes,  que  je  devais  me  priver  du  droit  d'exa- 
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men,  de  comparer  les  divers  textes  entre  eux  et 
avec  les  lois  et  la  jurisprudence  écrite  de  la  Ju- 
dée. 

Bien  plus,  après  m'ayoirfait  cette  part,  que  )e 
ne  puis  logiquement  accepter^  mon  adversaire 
change  tout-à-coup  de  poids  et  de  règle  dans  la 
part  qui  lui  revient;  non-seulement  il  s'attribue  le 
droit  illimité  de  prendre  et  de  laisser  dans  les  textes 
tout  ce  qui  lui  semble  favorable  à  ses  assertions  p 
mais  encore  il  va  jusqu'à  faire  prédominer  sur  les 
versets  textuels  de  Févangéliste  Jean  ou  de  Févangé- 
liste  Matthieu  des  suppositions  interprétatives  dis* 
posées  en  versets  par  M.  Dupin  lui-même. 

Ainsi,  la  séance  du  grand  conseil  des  Juifs  dans 
laquelle  Tarrestation  &e  Jésus  fut  décidée ,  les  mo*- 
tifs  qui  présidèrent  à  cette  arrestation,  les  paroles 
qu'on  y  prononça»  ouvrent  la  série  des  faits  judiciai* 
res  sur  lesquels  cette  note  doit  s'étendre.  La  diiTé^ 
rence  comparée  des  inductions  que  mon  contra- 
dicteur et  moi  nous  avons  retirées  des  mêmes  do- 
cumens  m'aidera  à  prouver  les  erreurs  que  je  viens 
d'attribuer  au  point  de  yue  général  de  l'écrit  qui 
me  réfute. 

Dans  cette  séance,  tous  les  membres  du  conseil 
témoignent  d'une  hésitation,  d'une  perplexité,  qui  se 
concilie  à  merveille  avec  la  nature  historique  de  leur 
situation  et  qui  détruit  déjà  à  elle  seule  l'hypothèse 
d'un  projet  de  vengeance  fermement  arrêté.  Ils  se 
disent  les  uns  aux  autres,  d'après  le  texte  littéral  de 
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nous  le  lansons  fiiirè»  loiu  croiront  enliri»  »  cequi  pour 
eux  signifiait  :  et  l'an  ne  croira  pas  en  nous.  Or» 
j'aperçois  bien  là,  dit  toujours  M.  Dupin,  la  crainte 
de  voir  prévaloir  la  morale  et  la  doctrine  de  Jésas , 
mais  où  est  le  jugement?  je  ne  le  vois  pas.  •  (Page  4o.) 

Comment»  en  effet,  mon  adversaire  pourrait-il 
s*en  apercevoir  puisqu'il  tranche  de  ses  propres 
mains  le  fil  des  indications.  Ainsi»  à  Tent^ndre  » 
d'après  le  chapitre  n»  verset  47  de  saint  Jean»  les 
princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s'assemblèrent 
entre  eux.  Mais  ici»  sa  citation  oublie  précisément 
le  mot  qui  est  le  plus  significatif  :  saint  Jean  ne  dit 
pas  du  tout  qu'ils  s'assemblèrent  entre  eux;  mais 
il  dit  expressément  que  les  princes  des  prêtres  et  les 
pharisiens  assemblèrent  ou  firent  assembler. ..  quoi? 
le  conseil  ;  en  latin  conêiUum,  dans  le  texte  grec 
sanédrion  le  sanhédrin»  le  sénat;  car  ce  mot  san» 
hédrin,  qui  n'est  pas  hébreu  »  mais  grec  »  veut  dire 
un  sénat»  un  conseil»  un  congrès  »  l'assemblée  des 
anciens  dans  la  propre  langue  des  Juifs  et  l'aréo- 
page dans  le  langage  d'Athènes. 

De  même  le  verset  suivant  ou  48*  n'a  jamais  dit  : 
«  Si  nous  le  laissons  faire»  tous  croiront  en  lui>  et 
Con  ne  croira  pas  en  nous»  »  Au  lieu  de  cette  in- 
terprétation gratuite  rédigée  en  verset  par  mon 
contradicteur  »  le  texte  a  toujours  énoncé  un  motif 
direct  :  «  Si  nous  le  laissons  faire»  tous  croiront  en 
lui  ;  alors  les  Romains  viendront  et  ils  extermine- 
ront la  cité  et  tout  le  peuple.  Si  dimittimus  eum 
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êtc,  amnes  credent  in  èum,  et  ventent  Bornant  et 
toUent  nostrum  locum  et  gentem.  9 

Dans  cet  état  de  perplexité  du  conseil  un  des  mem- 
bres prononça  une  parole  qui  a  besoin  aussi  d'être 
examinée  avec  soin.  Malgré  la  dénégation  de  M.  Du- 
pin»  elle  amena  un  véritable  jugement  d'appréhen' 
sion  contre  Jésus  »  ou  de  prise  de  corps^  comme  on 
voudra  Tappeler.  Les  textes  nous  apprennent ,  en 
effet,  que  lemaitre,  accompagné  de  ses  disciples,  se 
retira  depuis  ce  jour  {ab  illo  die)  hors  de  Jérusa- 
lem; et  Tordre  du  conseil  (mancifamsTi)  à  quiconque 
connaîtrait  le  lieu  de  sa  retraite  d'en  faire  la  décla- 
ration se  termine  par  ces  mots  :  «  afin  qu'on  ap- 
préhendât  sa  personne.  ••  ut  siquis  cognoverit  ubt 
sity  indicet,  ut  appréhendant  eum.  »  (Joann. ,  xi,  56.) 

La  parole  de  Gaïphe  dans  laquelle  toutes  ses  au- 
tres observations  se  seraient  résumées  est  celie-ci  r 
«l'assemblée  devait  prendre  une  résolution,  et  mieux 
valait  qu'un  seul  homme  périt,  que  de  faire  courir 
un  danger  de  ruine  à  la  nation  entière  [expedit  vobts 
ut  unus  moriatur  homo  pro  populo ,  et  non  tota 
gens  pereat).  »  A  cela  l'évangéliste  ajoute  une  idée 
qui  lui  est  personnelle,  qui  est  toute  en  dehors  «ie 
l'exposition  historique  du  fait  :  Gaïphe,  dit -il,  étant 
pontife  de  cette  année,  ne  parlait  pas  de  sa  seule 
inspiration ,  mais  il  prophétisait  la  destinée  du  fil» 
de  Marie.  {Ibid.,5\.) 

Or,  cette  dernière  circonstance  n'offrait  pas  cer- 
tainement  une  raison  légitime  à  mon  adversaire 
II.  34 
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la  partie  même  de  {«^  parole  qu^  foime  la  4Qn(\é9  (9 
p|[MS  <|3(pfe&#he  de  ia  ^itua^w,  le  dwgf^:  imt  la 
mlion  entière  était  me^iaçée  aus^  yeu\  du  çoqseil 
(f4(  tou/i  g^nâ  nçm  pen^).  ^eu  ne  l'autorisait  à 
faire  prédoipiuer  U  remarie  MUéirieujrf^  el  tout^ 
i)^yatique  4e  TbiMorien,  Sofin  il  ne  (ui  était  pM  p^- 
ipi3  de  conclure  ^  la  fçis  dans  la  n^êiae  p|e,  d^^l 
^#  i|ie«oes  ligqea,  comn^ç^  on  va  s'en  apercçToJir  • 
qve  l'opiniiçA  personnelle^  de  Gaïpbe ,  $op  dessein , 
40^  sentiment^  n'ét^Ât  p^a  l'opipion  de^qMset  qfj^ 
iO^ ,  cependant  étaient  pénétré^  à  l'unanimité^  ^t 
ai^r  le  sevd  ohiel;  en  disc^^siouo,  des  m^es  sentie 
Hf^e^s^  4^  n^^esi  des^çin&,  de  la  ^LêIne  iiéç^,  ]>ans 
Ift  rtçlii  d§  JXl,  Bupi«,  I'm^  d'eux,  nowwé  Qaïphe,  qui 
éi^it  Iç  grii^d^pritre,  s'écria  :  «  Yova  ne  çQnsi4érez 
pas  qu'il  youa  est  ^T^nt^^u^  qu'iw  ^eui  hovmo 
]§AÇM;re  pour  1(0  peuple***?  «  JI  propl^sa  que  Jésys 
4ei(^t  nmiiviric  pour  la  nation  desi  4uifs,  Mais  pro- 
ghé^^is^r  n'est  pas  )Uger,  appuie  cet  ^rivain;  ip»^ia 
yop^iion  persoimelle  éuûse  par  CAÏpbiOi,  l'un  d'eux^ 
n^e^t  pa^  l'çpini(m  dç  tau^,  n'est  pas  un  >u^m^ 
4^  s^nal  I  Ainsi  point  4^  jugeis^vent  I  On  voit  squ^ 
kme^t  qne  prêi,res,»  pharisiens,  swt  animéa  4'wQ 
i^Mwte  Imo^  contre  ié&^  et  qne  c^ftuis  oç  jfOHi^i^ 
fc  ne  songent  plus  ^u'i^  trourer  1^  moyei^  4e  k^ 
tuer  :  ut  interfecerent  eum.  »  (Pagç  4*.) 

Çe^  ço^ira4iotions  reJwarqu^Jiçs  nous  amènent 
^M^  ^  ^o«gr«iQr  pw  u»  4^nM^r  ^N^mpl^  l'w^ 
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dea  «rronriicpiQ  )'al  rqsiMcbiflS  an  poiak  de  vue  gi* 
néval  do  l'autour.  De  ce  ^u'ii  m'élait  éduppé  lit 
dise,.  eB  me  fondant  sur  les  paroles  de  Caïphe  qu'on 
a  aiainteBant  devaat  lea  yeux,  que  ceè  honnnea'élail 
caMlituÀ  Facensateur  du  nouveau  maître  ^  M.  Da^ 
pin  saitti  avec  promptitude  Fifrégvlarité  àa  jam 
expvesfiiqo..  Tous  ses  soins  se  toiiraent  à  £ûre  reesoF4 
tir  i'tnju&tiee  qu'il  yak  ôtte  à  k  ibis  juge  d  accu-» 
sateur;  et,  sans  se  fixer  aJi,!  préalable  sur  l'uti* 
lité  de  savoir  si  les  choses,  sa  passaient  alors  de  telle 
manière  ou  autrement,  si  le  principe  de  la  récusa- 
tion dies  juges  était  ou  n'était  pas  dans  les  lois,  si  on 
Tadoptait  dans  les  accusations  à  un  certain  cbeif 
et  sî  on  le  repoussait  dans  d*aatres  accusations,  il 
avance  pour  argument  décisif  contre  toute  supposi- 
tion d'un  ordre  judiciaire  établi,  que  Caïphe  ne  pou- 
vait plus,  dans  aucun  cas ,  être  considéré  comme 
Juge  de  Jésus,  puisqu'il  était,  dit-ii,  ^i;tc{emmen^ 
récusabte.  (Page  540 

Mais  je  consens  ici  à  me  reporter  avec  mon  con- 
tradicteur dans  les  principes  et  dans  tes  coutumes 
de  notre  temps.  Pénétrons  ensemble  au  sein  des  corps' 
souverains,  des  conseils  nationaux,  des  sénats,  qui, 
chez  les  peuples  le^  plus  avancés  en  civilisation , 
unissent  encore,  comme  le  sanhédrin  de  la  Judée, 
des  attributions  judiciaires  pfus  ou  moins  étendues 
à  leurs  pouvoirs  politiques  et  législatifs.  N'est-il  pas 
de  règle  parmi  ces  conseils  de  discuter  d'abord  en 
secret  la  justice  ou  Hn justice.  Fa  nécessité  pu  Finop- 

34'. 
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portunité  des  accusations  réservées  k  leur  tribunal  ? 
Les  opinions  les  plus  débonnaires  et  les  plus  vio- 
lentes n*ont*elles  pas  un  droit  égal  de  se  manifester 
haotement  dans  ces  réunions  ?  et ,  depuis  la  publi- 
cation de  son  écrit,  M.  Dupin  en  personne  n'a-t-il 
pas  présidé,  avec  une  admirable  dignité,  des  assem- 
blées de  ce  genre  où  le  juge  suprême  du  jour  avait 
été  Taccusateur  direct  ou  indirect  de  la  veille  ? 

J  IV.  -—  Nouveaux  motifs  qui  ni* obligent  de  poursuivre  la 
réfutation  de  Vécrit  de  M,  Dupin, 

Si  la  spécialité  de  notre  débat  ne  regardait  qu'une 
question  ordinaire  d'histoire  ou  de  législation,  je  ne 
pousserais  pas  plus  loin  cet  examen ,  je  croirais  en 
avoir  assez  dit  pour  justifier  Texactitude  de  mes 
premières  assertions  et  pour  m'être  acquitté  envers 
mon  illustre  adversaire. 

Mais  l'écrit  que  je  réfute  n'appartient  pas  seule- 
ment à  son  auteur.  Abstraction  faite  de  la  conve- 
nance de  son  langage  et  de  sa  modération ,  il  n'est 
que  l'écho  fidèle  de  tout  le  sjstéme  ancien  et  de 
la  méthode  de  procéder  inhérente  à  sa  cause. 

Si  donc  M.  Dupin  a  terminé  le  préambule  de  son 
écrit  par  ces  mots  :  «  J'achèverai  la  pénible  tâche 
que  je  me  suis  imposée  ;  le  sentiment  religieux  dans 
le  cœur ,  l'Évangile  et  les  lois  à  la  main ,  je  conti- 
nuerai à  discuter  et  à  confondre  les  actes  d'iniquité 
exercés  contre  le  Christ ,  par  les  princes  des  prê- 
tres y  leurs  scribes  et  leurs  amis  les  pharisiens  ;  » 
de  même  je  dirai  à  mon  tour  :  J'achèverai  la  tâche 
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longue  et  difficile  que  je  me  suis  imposée.  Le  sen- 
timent dé  la  justice  religieuse ,  philosophique  »  his* 
torique  dans  le  cœur ,  les  textes  et  les  documens 
principaux  sous  mes  yeux,  je  continuerai  à  discuter 
et  à  confondre  les  actes  dMniquité,  les  préjugés  et 
les  fables  de  toute  espèce  qui  ont  été  répandus  sur 
un  peuple  dont  l'influence  dans  Tordre  des  destinées 
religieuses  et  morales  de  rhumanité  est  bien  loin»' 
quoi  qu'on  en  prétende ,  de  se  trouver  définitivement 
épuisée.  Je  mettrai  tous  mes  efforts ,  si  l'on  me 
permet  d'employer  ce  genre  d'ail  u^on,  à  enlever  à 
César  ce  que  l'épée  seule  de  César,  et  non  pas  son. 
droit ,  avait  conquis ,  et  je  ne  perdrai  pas  de  mé- 
moire que ,  pour  faire  avancer  avec  quelque  assu- 
rance la  vérité,  il  est  indispensable  de  ne  laisser  que 
le  plus  petit  nombre  possible  d'erreurs  sans  réponse. 

S  V,  —  Existence  et  compétence  du  Sénat  juif  réiH>qttées 
en  doute  par  M,  Dupin, 

Dans  une  discussion  concentrée  sur  le  fait  d'un 
jugement  judiciaire,  rien  n'est  sans  contredit  plus 
décisif  que  de  nier  ou  de  mettre  en  doute  la  compé^ 
tence  et  jusqu'à  l'existence  du  tribunal.  S'il  n'y  a 
pas»  dans  l'espèce  »  un  corps  de  judlcature  organisé, 
reconnu,  et  antérieur  à  la  cause  à  laquelle  il  appli- 
que son  pouvoir,  toute  supposition  d'un  jugement , 
de  par  la  loi,  se  résout  d'elle-même  et  avec  éWdenoQ 
d'une  manière  négative. 

Or ,  de  Ta  vis  de  mon  contradicteur ,  il  n'y  avait 
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pas  de  eorpi  suprême  4e  justice  régotièlHeinMit  erga* 
nisé  çhes  les  Juifs  du  temps  de  Jésoe^CIirist;  il  n'y 
•Yait  que  des  princes  des  prêtres  *  des  sèrtbes  tt 
leurs  amis  les  pharisiens.  J'aurais  pris  sur  moi  d'ad**- 
mettre  un  grand  conseil  des  anciens,  un  sénat  dont 
les  membres  s'appelleraient  des  sénateurs  ^  car 
M*  Dupin  nous  a  déjà  déclaré  qu'il  était  à  saroir 
que  jamais  les  pharisiens  eussent  formé  chex  1« 
Juifs  uu  corps  de  judicature. 

Mais  avant  de  faire  ressortir  des  renseignemetts 
évangéliques  eux-mêmes  la  vérité  de  mes  assertions» 
je  dirai  quelques  mots  sur  cet  incident.  De  grandes 
controverses  se  sont  élevées  au  sujet  de  rantiqmbé 
du  conseil  central  des  anciens  des  Juifs,  désigné 
sous  le  nom  de  sanhédrin  à  une  époque  assez  rap- 
prochée de  Jésus*  Christ;  mais  tous  lea  écrivaiaB  et 
les  commentateurs  qui,  avec  des  raisons  que  je  crois 
jusqu'à  ce  jour  dénuées  de  fondement ,  oot  donné 
le  moins  d'antiquité  possible  à  ce  sénat ,  se  sont  ac* 
cordés  sur  le  point  de  reporter  son  origine  au  temps 
de6  Macchabées  ou  princes  asmonéens,  c'est-à-dire,  à 
plus  de  l5o  ans  avant  la  naissance  du  fils  de  Marie. 
I  Ce  sénat  de  la  nation  juive ,  dit  le  savant  béné-^ 
dictiu  don  Galniet,  par  exemple,  qui  est  du  nombre 
des  écrivains  dont  je  viens  de  parler,  alla  en  s'aug- 
meutant  sous  les  Rois  asmonéens  ;  il  s'éleva  à  un 
degré  d'autorité  qui  devint  redoutable  aux  Rois 
èlilt-tnémes;  »  [Dissert,  sur  ia  police  des  Béhreucc; 
voy.  ci- dessus  la  note  de  la  page  171J 
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L'ÂI'ltelë  texttiél  ^ë  t^l\ii  des  Hfiréê  Aé  Viàticim 
code  des  cotitutiies  èl  des  Wgles  de  fa  )iirîs|)fudeûeè 
deé  Jutfs  qtii  e^t  lûilitAédts  SànhidrîM^vi^nl  h  Vtp- 
pwi;  6*est  uti  renseignement  des  {^lus  essetitièh  potiV 
!â  question  de  tompéteticé. 

«  La  guerre  o^dînaî^e ,  dit  ce  litre,  h*èst  entre- 
prise que  de  Tautorité  des  soixanle-et-onze  anciens  ; 
là  ville  de  Jérusalem»  le  temple  et  s^s  dépendantes , 
ne  pèuTenl  élrè  agrandis  que  de  leur  ordre;  les  tri- 
bus rebelles ,  les  faux  prophètes  i  le  grand  pontife, 
ne  peuvent  être  j  ugés  que  dans  ce  conseil.  )»  (Mischha, 
t.  IV,  desynedr,,  cap.  i,  §  5.) 

Reprenons  maintenant  les  documens  évangéliques. 

Il  ne  )sera  pas  nécessaire  de  les  distuter^  car  ce 
que  M.  Salvador  appelle  le  sénat,  comme  dit  l^au- 
leur  de  Técrit,  mérite  si  exactement  cette  qUalifî*- 
cation  qu^à  chaque  page  des  évangélistes  et  de  ta 
traduction  de  Sacy  en  particulier,  dont  M.  Dupin  a 
fait  choix,  la  même  qualification ,  appliquée  à  la  cause 
de  J^ésUs,  reparaît  sous  toutes  les  formes  imagina- 
bles. «  Les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du 
peuple  s^assemblèrebt...  Le  matin  étant  venu,  les 
princes  dès  prêtres  et  les  sénateurs  du  peuple  tin- 
rent conseil. ••  Les  sénateurs  du  peuple  s'étant  as- 
semblés avec  les  principaux  sacrificateurs^  délibérè- 
rent ensemble.»  (Matth.,xxvi,3;xxvii,  i;xxviii,  12.) 
«  Les  princes  des  prêtres  avec  les  sénateurs^  les  scri- 
bes et  tout  le  sénat  délibéraient.  »  (Marc^  xv,  u) 
«  Au  point  du  jour,  le  sénat  du  peuple  juif,  lés  cneff 
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des  sacrificateurs  et  les  scribes  s'assemblèrent  et 
firent  venir  Jésus  dans  leconseil...  »  (Luc,  xxii,  66.) 
c  Jésus,  avant  de  sortir  de  la  province  de  Galilée,  avait 
confié  à  ses  disciples  qu'il  serait  rejeté  par  les  séna- 
teurs, par  les  docteurs  de  la  loi  et  par  les  princes 
des  prêtres*  »  (Luc,  ix,  22.) 

S  VI.  —  Caractère  éminemment  légal  (le  la  force  publique  y 
flétrie  par  M,  Dupin  sous  le  nom  de  brigade  grise» 

Les  attaques  dirigées  contre  le  tribunal  devaient 
atteindre  avec  bien  plus  de  véhémence  les  agens  né- 
cessaires du  pouvoir  de  ce  tribunal.  Tous  les  ren- 
seignemens  provenant  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence 
des  Juifs  nous  montrent  ces  hommes  d'autorité  ar- 
mes,  pour  signe  distinctif,  d'une  verge  ou  d'un  bâton; 
ils  avaient  entre  autres  charges,  sous  le  nom  de  Chot- 
terim,  celle  d'amener  les  accusés  devant  les  juges. 
{Mischna,  de  synedriis^  cap.  i.) 

Hais  faisons  observer  d'abord  que  la  transposition 
la  plus  littérale  d'unmot  d'unelangue  dans  uneautrç 
laisse  encore  une  part  assez  large  à  l'arbitraire,  sur- 
tout quand  on  passe  d'une  langue  très -pauvre  de 
mots  à  une  langue  beaucoup  plus  riche;  une  infi*- 
nité  de  sens  divers  et  de  synonimes  se  réunissent 
sur  la  même  expression.  Ainsi  que  mon  contradic- 
teur traduit  par  l'idée  de  perfidie  et  de  dol  l'esprit 
de  précaution  et  de  prudence  avec  lequel  les  anciens 
du  peuple,  tout  en  faisant  publier  &  haute  voix  l'or* 
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dre  de  9*emparer  du  maître  de  Nazareth»  ne  vou- 
laieot  donner  lieu  à  aucuoe  espèoe  de  tumulte  «  à 
cause  de  la  foule  immeuse  et  agitée  qui  remplissait 
momentanément  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pâque  : 
ut  traderet  eum  sine  turbis  (Luc,  xxii,  6),  ainsi 
dans  Texpression  mettre  à  mort,  dépouillée  par 
lui  de  son  acception  judiciaire  »  le  même  écrivain 
ne  puise  d'autre  seDslittéralqueTidée  d'un  assassinat 
véritable.  De  plus,  il  présente  en  ces  termes  la 
force  publique  envoyée  par  les  anciens  du  peuple 
pour  exécuter  leur  jugement  d'appréhension  contre 
Jésus. 

«  Judas  n'était  pas  seul,  dit  M.  Dupin;  à  sa  suite 
était  une  espèce  de  brigade  grise  presque  entièrement 
composée  de  valets  du  grand-prêire,  <|pie  M.  Salva-* 
dor  décore  du  titre  de  milice  légale;  si  dans  le  pêle- 
mêle  se  trouvaient  quelques  soldats  romains  »  ik 
étaient  là  comme  curieux,  sans  avoir  été  légalement 
requis;  car  le  commandant  romain  Pilate]  n'avait 
pas  entendu  parler  de  l'affaire.  »  (Page  48.) 

Mais  c'est  bien  le  cas  de  dire  que  ce  petit  nom* 
bre  de  lignes  renferme  presque  autant  d'erreiffs  que 
de  mots.  S'agit-il  de  la  supposition  que  la  troupe 
envoyée  se  composait  presque  entièrement  de  valets 
du  grand  prêtre  ou  d'une  cohue  de  valets  (page  46)f 
la  version  de  Luc,  qui  n'est  ici  ni  la  plus  naturelle  ni 
la  meilleure,  parle  en  ces  termes  :  «  Jésus  s'adressa 
aux  princes  des  prêtres,  aux  officiers  de  la  garde  du 
temple  et  aux  sénateurs»  venus  pour  le  saisir  ;  dixii 
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€mmn  Jéilif  «iri  «m  ^  memètam  md  ^,  ^)Mii^ 

(Lue,  »ui,  Sb.)  D'Milettr&,  OMmnont  ne^nft  è'«[>er<^->- 
roîr  «{Ile  cette  «xpressîoa  é^  ^aU^èi  êfipii$iâ4% 
aux  délégués  de  l'homme  <f  iri  était  t^coniNi  pour 
r«ii  dmdnfa  du  conseil  natiôtiai>  que  et^ttiô  manière 
dé  tranàperter  au  service  fmhlic  d*uii  état  ce  qu'on 
acoutusie  de  dire  du  mrvicedès  particuliers^  pour^ 
rait  former  un  antécéèent  très-fâcheux;  parexem- 
ple«  auraitoa  boaiie  grâce»  dans  raTenir»  d'attribuer 
à  ia  qualification  jodiciàtre  actuelle  de  gem  du  toi 
une  interprétation  littérale  absolument  identique. 

S'agitnl  du  titre  de  milice  légale  dont  j'avais  fait 
ilaage  à  propos  d'un  événement  atcompli  sur  le  ler^ 
ritoire  de  la  nation  juive  et  entreifulfs»  l^évaugéllètô 
Màitbîeii  et  l'é vangéliste  Màro  viennent  à  tnoli  aide  !  ite 
e<mfîrmentque  les  genaamkéed'épées  ou  les!3oldatft> 
ëtlea  gens  armés  de  cannes,  de  bâtons  »  de  verges,  e«i 
les  huissiers»  tenaient  leur  mbftién  lé^presâëdes  ehéi^ 
des  sacrificateurs  et  des  sénateurs  du  peuple  :  Mi^ 
a  ptindpibns  êOêerdotum  et  senioribus  populù 
(Matth.»  xxtiy47;  Marc,  xiv,  43.) 

Bnfin»  au  sujet  de  là  r^setnblance  trèc  utie  bri*- 
gade  grise»  dont  le  camt^tère  indélébile  t^st  de  se 
gll#ser  daj^s  l'ombre  et  de  fuir  toute  lueur  capable 
de  trahir  $e$  pas^  et  au  sujet  du  nombre  ifttptrcepth- 
frfode'soldatsromainsjetésdaftd  le  pôle-m^fe  comme 
curieux»  c'est  l'évan^listid  Jean  qui  se  cbarj^e  I 
lue  seul  de  répdndrei  fi*après  éOti  téxle ,  fa  tbhéH^ 
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in  (cm  OQ  cottiiiMttâdiil  et  les  huissiers  (Mi  mitttef)«M 
du  conseil  des  Jaifs,>  e^tn^  0tgo»t  tHéû^uêm  mi^ 
mêtriludas&fwm  (ItMiAn.,  !Knn^  i«)>  froHirem  des 
porCx»  de  U  title,  préeédés  «be  laût^aes  €(t  dt  iatt^- 
beaux«  ^m  Imemiê  e€  fkéibiM  (id. ,  3);  ils  «e  dMgè<- 
iHUlt,  à  l'écktde  leur  liilOMèpe,  t^ers  la  motitagiie  an» 
Oliviers,  mt  laquéUe  fe  ttovf^aa  maître  8*<étàjt  ar^ 
rêté  vDloataîrement,  et  d^où  »^s  yeoic  a]^erçiirMf  de 
loin  leur  arrivite. 

S  TH.  —  Véracité  complète  dès  témoins  signalés  par 
Af.  "bupin  ^t  par  lêi  ttadttions  évà'ngétîqaë's  cdrmme  Jtë 
faux  témoins, 

J'avais  avaaeé  «pie  lea  tte^è  cfat'^m  a  dinatlxmë 
d'aocoser  defaiissirté  â  Tabri  desÉvCrïiigiks  ne  nlérf^ 
taimt  pia<ce  r^prodie.  M.  D^ipin  affitwè  k  4^Mti^i^> 
el,  pour  le  prouver  >  il  i^appotte  tous  les  te^ties^het^ 
fiais  un  seul  »  qui  ae  tf^uve  prééivétUQnt  être  la  tiieil- 
leot^  beae  de  Teta^tîtttde  ^  dé  la  justice  de  mon 
asserttOD. 

J*ai  fait  ?oîi»  dauft  les  chapitrés  ci-^essus  (page  i  èg) 
que  l'accusation  intentée  au  fils  de  Marie  relevait, 
se(ra  l'esprit  de  l'époque,  des  anciens  du  peuple 
dans  aOB  aspect  politique  et  des  pttiicipaut  Sacrifia 
caièurs  dans  son  aspébtredgieuk^  )'ai -donné  à  con- 
natlte  aussi  comment  ce  éérnler  clief  d'accusation 
était  fidèlement  exprimé  dans  ces  paroles  defé^tt-  ' 
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géliste  Jean:  «Noua  ne  nous  élevona  contre  toi  pour 
aucune  bonne  œuvre»  mais  parce  que,  n'étant  qu'un 
homme,  tu  oses  te  faire  Dieu.  » 

En  conséquence,  des  témoins  appelés  à  déposer 
que  le  jeune  maître  s'était  attribué  publiquement  le 
pouvoir  d'accomplir  un  acte  qui  de  sa  nature  n'é- 
tait réalisable  que  de  la  part  d'un  dieu ,  se  ratta- 
chaient plus  ou  moins  directement  à  la  cause. 

Mais  ces  témoins  ont-ils  prêté  à  Jésus  un  dis- 
cours qui  ne  serait  pas  sorti  de  sa  bouche?  ou  bien 
auraient-ils  rapporté  son  discours  en  d'autres  ter- 
mes et  dans  un  autre  sens  qu'ils  ne  l'avaient  eux- 
mêmes  compris?  telle  est,  à  leur  égard,  la  question 
réduite  à  son  expresbion  la  plus  simple. 

L'évangéliste  Matthieu  avance  que  tout  le  sénat 
cberhait  de  faux  témoignages  contre  Jésus,  mais 
qu'il  n'en  trouvait  pas  de  sufibans ,  quoique  plu- 
sieurs faux  témoins  se  fussent  présentés.  (Marc,  xiv, 
&6;  Hatth.,  xxvi.)  Qr,  en  ceci,  il  existe  déjà  quelque 
chose  de  presque  impossible  à  concevoir,  puisque 
de  faux  témoins,  d'accord  avec  tout  un  tribunal, 
auraient  accommodé  sans  la  moindre  peine  leurs  pa- 
roles à  la  circonstance.  Enfin ,  deux  taux  témoins , 
selon  le  même  évangéliste,  déposèrent  que  Jésus 
avait  dit  ces  mots  :  «  Je  puis  détruire  le  temple 
de  Dieu  et  le  réédifier  en  trois  jours.  »  La  tra- 
dition de  Jean,  de  son  côté,  raconte  avec  assez  de 
détail  les  circonstances  où  ces  paroles  forent  pro- 
noncées* . 
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Jésus  ,  au  momeni;  où  il  venait  de  chasser 
du  temple  les  marchands  et  les  changeurs  «  où 
il  se  trouvait  par  conséquent  sous  les  portiques  qui 
servaient  de  lieu  ordinaire  de  réunion  aux  Juifs» 
dit  à  tout  le  peuple  :  t  Détruisez  ce  temple  et  je  le 
rebâtirai  en  trois  jours  ;  »  les  Juifs  lui  répondirent  : 
c  Ce  temple  a  été  quarante-six  ans  à  bâtir  et  tu  le  réé* 
difierais  en  trois  jours  ?  »  mais  il  entendait  parler 
du  temple  de  soncorps»  ajoute  l'apôtre  par  réflexion 
personnelle»  et  soixante  ans  après  l'événement.  Lors 
donc  que  Jésus  fut  ressuscité  ses  disciples  se  ressou- 
vinrent de  cela  ;  ils  crurent  à  l'écriture  et  à  sa  parole. 
(Jean»  ii»  19»  sa.) 

Maintenant  que  l'on  considère  la  partie  de  cette 
parole  qui  frappa  réellement  l'attention  des  au- 
diteurs; n'est-ce  pas  la  réédification  en  trois  jours 
d'un  édifice  qui  avait  coûté  plus  de  quarante  ans 
de  travaux  ?  Eh  bien  !  les  témoins ,  selon  Mat- 
thieu» n'y  ont  pas  changé  un  mot»  une  lettre; 
seulement»  d'après  leur  rédaction»  Jésus  aurait  dit: 
je  puis  détruire  le  temple  »  ou  même»  si  l'on  s'atta- 
che à  la  version  postérieure  et  modifiée  de  Marc  » 
je  détruirai  le  temple»  tandis  que  dans  le  texte 
de  Jean»  ce  premier  mot  de  Jésus  est  «  détruisez.  » 
Or  cette  différence»  qui  est  nulle  en  soi»  puisqu'elle 
ne  porte  pas  sur  le  fait  essentiel  »  devient  bien  plus 
nulle  encore  »  si  on  la  compare  aux  différences  et 
aux  contradictions  énormes  que  les  témoignages 
accusateurs  des  évangélistes  et  de  leurs  disciples 


Digitized  by  VjOOQIC 


64a  Hi^TM  B. 

•ffroirt  ettlre  ent  »  taat  dani  ha  mot»  que  dâM  les 
oho$e9»  ie  Be  mWrêtem  même  pràit  à  eeta,  et 
jl'afiiniierai  qju'à  clMnsir  eslre  laversien  «Itribnée  am 
lémeina  et  k  wnion  allribuée  à  JéscM  p»r  l'évan- 
gélbte  JeaA,  la  premiàre  mériterait  s  ai»  réserve  ée 
remporter  dans  le  pemt  de  v«ie  nçitorel ,  et  en  ▼oîei 
le  motif:  Fidée  de  détraire  le  temple  ae  pouTah 
être  raisommblement  proposée  ani:  iuik  ni  leur  venir 
à  Tesprît ,  tandk,  aucooti^aire,  qmeetle  idée  même 
d#  destpootioa était  familière  à  Jésus;  elle  se  liait  il 
s*  manière  ds  coAoevoir  l'avenir,  etééjè»  ea  motitr«al 
de  sa  main  le  temple  à  sea  disciples ,  ît  leur  avait 
assuré  qu'il  n'en  resterait  pas  pierre  sur  pîevreb, 
(llattli»»  mv»  3;  Mare,  xni,  a.) 

Maia,  dans  l'espèce,  Jésus,  a)e#e*t-e4i,  e&ten-* 
dait  farter  do  temple  de  son  corps;  je  sois  Md  de 
le  dénier.  Teutefoia,  si  fallégorte  est  devenue  faeile 
k  entendre  après  l'évéoemeat  pour  eeux  qui  en  ont 
eu  là  cle#,  on  sera  forcé  d'admettre  que  de  prime- 
abevd  il  éta^t  permis  de  saisir  les  paretea  do  maître 
dans  leur  signification  naturelle.  Ses  propres  dis- 
ciples, et  c'est  ïk'  le  trait  essentiel  constaté  par 
Tévangéllste  Jean  que  M.  Dupin  a  entièrement 
négl%é ,  tous  les  apètres*  n'y  comprirent  rien  de  son 
vivant  (Jean,  xx,  g);*  de  sorte  que  h  véracité  de»' 
témoins  est  aussi  irréprocbable  sous  le  rapport  du 
sens  que  leur  esprit,  pins  on  moins  obtus  d'ailleurs, 
avait  attaeké  aux  mots  pronencés^,  que  sons  le  rap- 
pert  de  leur  reproduetion  presque  littérale. 
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5  VIII.  —  Derniers  détails  s(ir  m  témoignages  de  Vbistc^- 

rien  Josèphe  invoqué  par  M,  I)upin  y  et  sur  quelques  si^ 
gncs  de  fureur  attribués  à  Caïphe, 

Ëofift,  ce  aoni  ici  ka  deralève»  inexaetittuleci  ipi* 
},'dî  à  releirep  daa&  l'écril  sounûs  à  mofi  examen. 

ComBP^  (^a&  I1)]{peth^  4e  mon  caotraâiQleorv 
l'e&jpri^l  eaM^lu&iCde  vinIeDoe!  el  de  hai»e  des  prioiêed 
dea  pçét.refi.,.  à^%  %%i^^  el  4e  \^m%  ami»  tes  plk^ri^ 
^^s»  ae  peJ^Stonjoifiait  d^ME^  le  ec^r^^^ve  de  Tboittiv^ 
<ivû  tes  pFésidaft  »  son  réeit  9»*a  riea  né^gé  p<Ml^  »s* 
s^mt^w  d^  plua  en  flvi$  eer  csiraçkèrç^  Aillai»  ^fk 
jiarUiM  de  la  depoière  sé^inQei  oin  le>  )ii^emeiit  di^ 
<(é^Mi$.  fdt  proiK>jQcé  ei  où  le  gi^od  préiFe  d^liira 
sa  robe»  M.  Dupia  fait  entei>dreee«  ei^cMmatieiM 
^VKice^sives.  :  «.  Qiieât-ee,  qui»  C^ïjphe?  bpoua^e  pas- 
sionné e4  l4?op  sesnblable  iei  au  pcxrM^ait  odiei^  vfm 
nw&en  alaissé  Vhisilorieii  i^^^l^f^^{4^%iqui^jwtmsr 
qms^  Ifrvcex^^iu,  eljkdp.  3  el  6)  !  im  jjugequi,  aa  «lo-^ 
inenl  d^opiiier  peur  la  oiert  el  à^^màtt\»&t  le»  aitlrea 
aui&ages:^  $'trrUe  et  ^'eiopor^  a^tt  poiM  de  drichk er 
se^  Tçtei3fteQSi!  (Page  67,  68). 

Maia  d'aboffd  qnt'aa  ouiire  Jesèphe  et  roo^se  cea- 
iiaî«er9)f «lele  peviivaift  oditm^deEGa'ifbbe  éiV€M|uéddm. 
œ^pasaage.  n^mi^  n^uUepairt;  il  egt  purecneiitifiiagU 
QftMH^  San»  doute  le»  ebapÂbres  3  ei  Q  diii  Ur.re  dû»- 
hdhiàme  de$,  achljqyîtéa,  que  M.  Rufia  à  ciliéa,  reo* 
liaffi»e0t9ielque$.na[Ot»i;ielattfsfe  àt^geaa4  «ac^tfi^r 
leur,  mai»  yckl  à  fodilo  ^immm  el  eafuekt(9r 
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«  Yaiérius  Gratus»  gouverneur  de  ia  Judée^  dit  le 
chapitre  troisième,  ôta  la  grande  sacrificature  à 
Ananus  (ou  Anne,  chez  les  évangélistes),  et  la  donna  à 
Ismaël  fils  de  Fabus»  qui  fut  bientôt  déposé  pour  voir 
à  sa  place  Ëléazar  fils  d' Ananus.  Un  an  après,  cette 
dignité  passa  à  Simon  fils  de  Garnit,  qui  ne  Fexerça 
qu'un  an;  il  dut  la  résigner  à  Joseph  surnommé 
Gaïphe.  »  «Pour  obliger  notre  nation,  dit  à  son  tour 
le  chapitre  sixième,  Vitellius  remit  l'habit  sacré, 
dont  on  ne  se  servait  que  dans  les  fêtes  solennelles,  en 
la  puissance  des  sacrificateurs;  il  déchargea  le  gou* 
verneur  de  la  tour  d'Antonia  du  soin  de  le  conserver; 
après  avoir  ôté  la  grande  sacrificature  à  Gaîphe  et 
Tavoir  accordée  à  Jonathas,  fils  d' Ananus,  il  reprit 
le  chemin  d'Antioche. 

Tel  est  donc  le  seul  témoignage  de  Josèphe,  le  seul 
portrait  odieux  de  Gaîphe  qui  nous  ait  été  transmis. 
Mais  alors  d'où  peut  provenir  Terreur  de  mon  adver- 
saire? G'est  sans  contredit  un  simple  abus  de  mé- 
moire. Il  aura  transporté  par  mégarde  sur  l'un  des 
chefs  du  conseil  devant  lequel  le  jeune  maître  Gali- 
léen  comparaissait  ce  qui  est  dit  dans  le  livre  xx,  cha- 
pitre viii,  des  mêmes  Antiquités  judaïques,  d'un  autre 
grand  pontife  postérieur  de  plus  de  vingt-cinq  ans  à 
la  mort  de  Jésus.  Josèphe ,  qui  n'appartenait  ni  à  sa 
secte  ni  à  son  parti,  raconte  que  :  «c'était  un  homme 
audacieux  et  entreprenant  de  la  secte  des  sadu- 
céens,  les  plus  sévères  d'entre  les  Juifs,  et  les  plus 
rigoureux  dt^Ds  l'exécution  de  la  justice.  • 
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Après  cela,  de  quels  nouveaux  documensM.  Dupin 
et  beaucoup  d'autres  écrivains  se  sont-ils  auto- 
risés pour  voir  dans  Faction  de  Gaïphe»  qui  dé- 
chire ses  vêtemenSy  une  preuve  que  ce  juge  s'ir- 
ritait »  s'emportait,  qu'il  se  livrait  sur  son  siège  à 
l'accès  le  plus  violent  de  colère  ?  L'usage  de  déchirer 
se»  vétemens  en  signe  d'une  grande  douleur  était 
aussi  ancien  que  le  peuple  juif  et  se  répétait,  tantôt 
dans  un  esprit  national ,  tantôt  dans  un  esprit  de 
famille.  En  apprenant  la  mort  desonfilsbien-aiméj 
Jacob  avait  déchiré  ses  vétemens;  au  bruit  d'une 
défaite  »  d'une  catastrophe  quelle  qu'elle  fût ,  tous 
les  .enfans  d'Israël  accomplissaient  cette  action  et 
se  prosternaient  conlre  terre;  c'est  la  même  pensée 
qui  a  inspiré  aux  évangélistes  de  faire  déchirer  le 
voile  du  temple  à  l'instant  de  la  mort  de  leur 
maître. 

Or  donc»  quand  les  témoins  eurent  parlé  conlre 
Jésus,  le  chef  du  conseil  se  leva  et  lui  dit  :  réponds 
quelque  chose,  tu  entends  ces  témoignages.  Mais 
Jésus  gardait  le  silence;  mais  il  ne  répondait  rien 
(ille  auteun  tacebat,  nihil  respondit).  Alors  Gaïphe 
l'interroge  de  nouveau,  le  presse,  l'adjure  au  nom  du 
Dieu  vivant  de  reconnaître  qu'il  ne  se  donnait  pas 
pour  le  fils  de  Dieu,  pour  l'égal  de  Dieu  dans  le  sens 
absolu  des  paroles  déjà  citées  des  évangélistes  : 
œqualemse  faciens  deo,  (Joann.,  v,  i8.) 

Mais  cette  allocution  du  chef  actuel  de  Tassem- 
'  blée,  qui  sous  le  rapport  naturel  avait  pour  objet 
II.  •  3^ 
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4roffrir  au  {eoBc  mailrc  U  pla&cUe  U  plus  dûrec(e 
4e  salut,  n'ameoa  pa&  d'aulre  répooie  que  celle-cU 
qu'il  était  qd  réalité  le  fik  de  Dieu,  dans  le  sens 
qui  lui  avait  été  reproché  par  les  Juifs»  quSl 
était  à  la  veille  de  s'asseoir  b  la  droite  de  l'Éternel 
et  qu'on  le  verrait  revenir  en  personne  sur  les 
nuées.  Alors  le  pontife  déchire  ses  vôtemens»  non 
point  dans  un  transport  aveugle  de  colère  Gomme 
récrit  de  H.  Dupin  l'a  supposé»  mais  parce  que  cet 
aete  tenait  à  ses  fonctions  ;  il  s'agissiait  dans  son 
esprit  d'une  grande  douleur»  d'un  grand  deuil  en 
Israël»  oH  Ton  s'est  déjà  convaincu  que  le  nom  de 
Dieu  ne  se  prêtait  à  aucun  partage  même  des  plus 
éloignés  avec  qui  que  ce  soit  au  mondes 

Et  remarques  encore  que  si  mon  témoignage  ne 
suiSsait  pas  à  mon  oontradicteur,  et  h  la  multitude 
de  personnes  qui  suivent  le  système  auquel  il  a  prêté 
toute  l'énergie  de  son  talent»  je  leur  susciterais  un 
témoignage  et  un  adversaire  inattendus;  caria  vérité 
d'un  fait  supérieur  se  glisse  toujours  et  s'établit 
jusque  dans  les  œuvres  qui  sont  les  plus  imposées  à 
ses  conséquences»  Au  milieu  d'une  dissertation  sur 
la  dernière  pfique  de  Jésus»  le  savant  bénédictin  qoe 
)'ai  déjà  nommé  jette  en  passant  et  presque  mi 
hasard  un  petit  nombre  de  mots  précieux.  Us 
me  dispenseront  d'aucun  éelaicissement  pour  re-< 
|>ousser  une  dernière  allégation  d'après  laqueUe 
M.  Dupin  me  refusait  d'être  dans  le  vrai  lorsque 
j'avais  dit  que  la  nécessité  admise,  psr  la  jurispru* 
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cause^  de  la  part  du  gfmà  eomeil,  m  èa^  4^  CPA- 
4iiWI9tiQm  R'f^vqiU  ^é  nuUegtQPl  é|u4^e  j|i  )'ég|ird 
4m  pu  de  M{|riQ;  •  Op  pQAdqUit  ifé^us  pbo»  AuQfi^ 
pijiis  cbe^  Cafpbe»  dit  G^lmet;  f><iria(^ri^pgea  îuridi- 
im^ipentt  Q9  POl<)Qdit  dça  ltoQÎQ9»  on  la  cçndiiQUiiii 
.MM  LemaHo»  pq  a*9«s6Qibladaiia le  sénat,  où  Jésus 
fut  4#  nQUVfiau  présenté,  ai^cusé  et  condamné;  en? 
^i^ite«  on  k  conduisit  ejip^  Pilaip.  t  (Bible  de  Vencp 
111^4%  t*  ^lU  p«  4360  D^n^  ^^^  ^'^'^^  dis^erlation  du 
même  bénédictin  sur  Ips  pdi^ctèpesda  Meisie,  np  Ut 
anisi  çe%  fiioM  lei^tuejs  2  f  Les  miracles  les  pins  évi- 
dent M  p§ii?PPl  pefsuader  m  commun  des  i0$  h 
divinUé  de  Jéiiuf-Cbri^t  fi^  lorsque,  devant  Je  (ri 
bunffl  du  $QU¥prd)n  «acri6câteup#  Jésus  aynue  qiril 
p^l  Pieu»  )p  grapd  prêtre  décbire  sa  robe,  conim^ 
#yAnt  entendu  un  Maspléme.  »  (Ibtd.,f.  u,jk.  m-) 

S  ÎX. —  ÇnncItuioN, 

ie  termina  ici  notr/c  débat,  Peu^êtrn  senaiV^f^ 
A^tnriaé  ï  dire»  on  me  (Servant  des  eypr^s^ioni  de 
mon  adversaire,  que  les  b^r^ularités  que  i'ai  déjà 
réfutées  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceUies 
que  ^aurais  encore  k  relever*  Mais  ces  derniàres 
nnt  dé)à  obtenu  une  réponse  indirecte  dans  le  eom» 
ies  deus  cbapitr^s  dont  eette  note  a^est  qu*an  ae^ 
««Mûir»  9^  un  aenyléme^pt,  o^  bien  eUea  racevfûnt 

35. 
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de  nouvelles  clartés  du  chapitre  qui  ouvre  la  troi- 
sième partie  de  mon  ouvrage. 

Du  jour  où  je  livrai  au  public»  comme  épisode 
préparatoire,  la  question  du  jugement  et  de  la  con- 
damnation de  Jésus»  je  ne  me  dissimulai  pas  les  enga- 
gemens  que  je  m'imposais  pour  Tavenir»  soit  envers 
les  autres  soit  envers  moi-même;  ce  n'est  pas  sans 
en  éprouver  des  secousses  souvent  douloureuses 
qu'on  est  entraîné  à  s'attaquer  à  des  convictions 
enracinées»  chères  à  un  grand  nombre  d'hommes  et 
à  plus  d'un  cœur  que  nous  aimons. 

Mais  avant  tout  la  vérité  »  la  réalité  elle-même  ! 
le  règne  particulier  de  chaque  idée»  de  chaque  chose» 
passe;  elle  seule  est  stable»  elle  seule  est  rÉternel. 

La  haute  perspicacité  de  l'auteur  de  l'écrit  que  je 
viens  de  réfuter  lui  avait  fait  sentir  qu'Userait  utile  de 
renverser  dès  son  apparition  une  thèse  dont  personne 
n'avait  ni  le  droit  ni  le  pouvoir  d'étouffer  la  publicité, 
et  qui»  en  frappant  à  leur  source  les  opinions  et  les 
croyances  qu'on  avait  depuis  des  siècles  sur  un  point 
de  forme  des  plus  essentiels,  exposait  de  toute  néces- 
sité les  questions  de  fond  à  des  orages.  L'injustice 
des  interprétations  auxquelles  la  pensée  de  M.  Dupin 
fut  plus  d'une  fois  exposée  n'arrêta  pas  ses  efforts. 
Mais  la  nature  de  sa  cause  devait  le  trahir.  Habitué 
comme  il  était  aux  fonctions  si  honorables  et  si  bril- 
lantes de  défenseur  des  accusés  »  te  jurisconsulte  ne 
pouvait  se  transformer  tout-à-coup  en  accusateurex- 
,clu6if  d'un  sénat  des  temps  éloignés  et  d'une  nation 
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entière  éprouvée  par  tant  de  malheurs»  sans  être  bien* 
tôt  embarrassé  de  la  nouveauté  de  son  rôle, 

Rousseau»  dans  les  pages  mêmes  du  livre  où  mon 
adversaire  va  puiser  la  parole  qui  ferme  sa  discus- 
sion ,  Rousseau  »  cédant  au  sentiment  et  à  la  prévi- 
sion presque  religieuse  delà  vérité  et  de  la  justice, 
qui  ne  cessaient  jamais  de  le  suivre  jusqu'à  travers 
les  aberrations  les  plus  profondes  de  son  esprit  et 
de  son  ame,  avait  tracé  aussi  quelques  lignes  qu*il 
ne  me  conviendrait  en  aucune  manière  de  négliger  : 
elles  font  allusion  à  un  état  de  choses  qui  est  déjà 
séparé  de  nous  par  une  distance  incalculable  :  c  Les 
Juifs  se  sentent  à  notre  discrétion ,  disait  Rous- 
seau ;  la  tyrannie  qu'on  exerce  contre  eux  les  rend 
craintifs;  ils  savent  combien  peu  Finjustice  et  la 
cruauté  coûtent  à  la  charité  chrétienne.  Qu'ose- 
raient-ils dire  sans  s'exposer  à  nous  faire  crier  au 
blasphème?  Les  plus  savans  et  les  plus  éclairés  sont 
toujours  les  plus  circonspects.  Vous  convertirez  quel* 
que  misérable  payé  pour  calomnier  sa  secte»  vous 
ferez  parler  quelques  vils  frippiers  qui  céderont  pour 
vous  flatter»  vous  triompherez  de  leur  ignorance  ou 
de  leur  lâcheté»  tandis  que  leurs  docteurs  souriront 
en  silence  de  votre  ineptie.  Mais  croyez  vous  que 
dans  les  lieux  où  ils  se  sentiraient  en  sûreté»  on  aurait 
aussi  bon  marché  d'eux  I.« .  Je  ne  croirai  jamais  avoir 
bien  entendu  les  rapports  des  Juifs  qu'ils  n'aient  un 
état  libre^  des  écoles»  des  universités  où  ils  puissent 
parler  et  disputer  sans  rtsqi}e«  n  (Émjlei  livre  ir.) 
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ïtépofise  à  un  professeur  de  Genève  au  sujet  du 
caractère  collectif  que  j'avais  attaché  à  Cunité 
du  Dieu  de  Moïse,  et  dont  je  viens  fie  montrer 
l'application  à  V individualité  de  Jésus-Christ. 

^is^ite  ia  note  pr&c^enle  iii*a  wA$  eà  èemh  Aè 
ré{^ofidréi  \e  àaieiê  TisicCâfiioû  d*i!i1i  fttg^oMtai  «iri» 
6«r  Aes  lostitutioàls  ée  Mc^sè»  \iÉlt  to  lyr^fe^eiÂ*  €b 
teMqife  et  4*an«ifB[ité»  \mtrè6è  à  ta  iArK^ûM  éè  th6d* 
togn  de  6^èvt9.  fl  itf«  t;M\Mt^  à  inèiqiiiÈfi^  Mré* 
emletàent  dam  ^oel  sém  f*iivàts  attëclit  %  t*titfté 
du  fifovi  iro  Moii6  n  iCfÉfa^èfe  èMéCm  »  cio^l  fè 
triens  vè  ttéiBoiiliw  ^e  i^flppliicsftliM  a  €M  fiitl^  k 
I^MUvtdfiaKté  ée  déa^^lSifris»^  Le  HdA  ^  €lâlèfv^ 
eal  nuMt  fiovr  mie  pai^  ^olKMéram  sàÉH  i  tÈDM^f^- 

Il  i*érater  vue  asach^ltotl  i|A{  %^ytfi|^  v6  %6ft  f éAft. 

liiè  |iiguiiwÉl  w  Mk  fc  ^A^resè^èiâ^'  ^t  ëX^tMlS  ra 
éMx  liegest  wm,  tèf^se  «$É|^tère,  ttetcâfËld  4è  €»% 
ps^^  renfenifè  m  %y^^iiiè  stir  Ién]^^  iiVi<è»  et  wàli 
fkMteim  rajpptÀts  hx%  4ëax  %^ël)fi«^  ¥bAt  topp^^; 
r«n  V  «<dm  de  «a  4>«ge  "éed^dièfi^ ,  '«^  f^  teeSHef^ 
téfittÉti^B  de  <3%  ^  (kHtt  ^SWie  "wè  là  whit(j[ttc  trWi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ras  Ifti^  Mlratser  pÉir  «ofeidée  piradoxalei  ram- 
Ifitiofi  ée  9Mteirir  ooiilre  l'a^û  de  toul  ie  mande, 
que  la  législation  de  Moïse  n*éteil;  pi»  une  «6éocral«0, 
seloa  la  «igoUieeiiioû  H^rdinaire  de  ce  mot»  m*au»it 
fourvoj^  dans  «a  rottte. 

M.  le  prefeseein*  de  treoèviB  constate,  âu  coa- 
trairc,  de  la  manière  suivante  la  vérité  iKMnplèie 
de  la  pensée  principale  qui  forme  le  lien  de  mon 
travail  et  Tefiicadté  des  déveleppemens  qu'elle  a 
reçus  : 

«  Tontefois^  dit-il,  le  livre  de  M.  Salvador  a  £ait 
5eii$ation«  Jusqu'alors  on  avait  cru,  je  ne  sais  pour- 
quoi, que  la  théocratie  mosaïque  était  le  plus  assuré 
rempart  du  pouvoir  sacerdotal.  Quand  les  lecteurs, 
introduits  dans  la  place^  ont  vu  clairement  qu'il 
n'en  étaii  rien,  cela  leur  a  hk  l'effet  d'une  décou- 
verte et  d'ime  conquête* 

«  Une  autre  cause  encore  a  dit  lire  cet  ouvrage. 
Il  est  venu  à  propos  }>our  salis&ire  un  besoin  in- 
lellecttu4«  Los  plaisanteries  à  la  Voltaire  .sont  usées 
et  dégoûtent.  La  génération  actuelle  veut  du  sérieux; 
en  malière  de  croyance»..  Dans  cette  disposition 
des  esptils,  un  livre  qui,  sans  faire  de  Moïse  un  en» 
voyé  de  Dieu,  sans  demander  la  croyance  aux  mi- 
racles de  l'ancienne  loi,  la  Taisait  cependant  res- 
pecter comme  une  boUe  œuvre  humaine  associée  à 
la  science,  amie  de  la  justice,  pi^otectrice  de  la. fai- 
blesse et  de  la  liberté;  un  livre  de  ce  genre ,  écrit 
avecsoîti,  rédigé  avec  talent,  avait  tout  ce  qu'il 
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fallait  pour  être  bien  rieçu.  »  (M.  Cellerier  fits,  /n*. 
troduction  à  la  lecture  des  livres  saints»  Genève» 
i832,  noie  6,  page  4440    - 

De  plus,  dans  la  page  suivante»  ie  même  professeur, 
faisant  allusion  aux  droits  politiques  des  hébreux, 
ajoute  ces  mots,  qui  sont  émanés  en  partie  de  mes 
propres  assertions  : 

c  Au  milieu  des  obscurités  résultant  de  la  forme 
trop  abrégée  du  Code  de  Moïse,  dit-il,  nous  voyons 
ressortir  toutefois  quelques  principes  qui  ,  bien  re- 
marquables h  cette  époque  et  dans  cette  partie  du 
monde,  ont  jusqu'à  présent  trop  peu  attiré  Fatten- 
lion.  L'autorité  dérivant  de  Dieu  d'une  part,  dérive 
du  peuple  de  l'autre,  et  nul  ne  peut  user  du  pou- 
voir qu'il  ne  soit  choisi  ou  du  moins  confirmé  par  la 
masse  des  citoyens.  Moïse  le  suppose  continuelle- 
ment et  agit  en  conséquence.  Et  pourtant  Moïse , 
législateur,  fondateur  et  envoyé  divin,  jouissait  d'un 
pouvoir  exceptionnel  et  dictatorial  que  les  circons- 
tances et  le  salut  du  peuple  rendaient  nécessaires.  » 
{Ibid.,  page  445.) 

Après  avoir  répondu  à  la  critique  fançaise  par  la 
critique  étrangère ,  je  vais  répondre  en  aussi  peu  de 
mots  que  possible  au  système  renfermé  dans  la  pre- 
mière des  deux  pages  que  M.  le  professeur  de  Ge- 
nève a  écrites  h  mon  sujet.  J'ai  hâte  d'arriver  aux 
éclaircissemens  qui  sont  le  but  de  celte  note. 

La  queslior^  de  la  révélation  et  Tesprit  delà  ihëo- 
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logie  président  à  cette  première  page  et  à  sa  ma- 
nière  assez  rude  de  résumer  ce  que  j'ai  fait. 

«  L'auteur»  h  la  fois  défenseur  de  Moïse  et  adyer* 
saire  de  sa  révélation  divine,  dit  M.  Gellerier»  s'est 
placé  sur  un  terrain  difficile  à  défendre.  J'ose  croire 
que  tout  lecteur  versé  dans  ces  matières  trouvera» 
comme  moi,  dans  ce  livre,  un  système  peu  philoso- 
phique, arrangé  d'avance»  auquel  l'auteur  asservit 
souvent  tous  les  faits  et  immole  parfois  la  clarté  et 
même  le  bon  sens...  il  relève  avec  justice  la  loi  de 
Moïse  en  la  montrant  douce  pour  les  petits,  équi- 
table pour  tous,  pleine  de  respect  pour  l'homme  et 
SOS  droits;  mais  il  gâte  tout  par  les  absurdes  idées 
dont  il  est  prévenu  et  par  les  tristes  convictions 
dont  il  est  l'apôtre.  Sans  être  arrêté  par  l'évidence,  il 
introduit  dans  le  mosaïsme  la  philosophie  du  dix* 
huitième  siècle;  il  voit  dans  Jéhovah  la  raison  abs- 
traite ou  l'univers;  il  no  connaît  d'autre  morale 
que  l'hygiène;  il  nie  à  la  fois ,  au  nom  de  Moïse,  et 
pensant  lui  faire  honneur.  Dieu,  rame,rayenlr  et  la 
vertu.  9  (Ibid.,  page  44^*) 

Pour  ce  qui  est  delà  morale  et  de  la  vertu,  j'ai 
montré  la  loi  de  Moïse  douce,  équitable,  pleine  de 
respect  pour  l'homme  et  ses  droits,  protectrice  de 
la  faiblesse  et  de  la  liberté  ;  donc,  malgré  la  haute 
importance  que  j'accorde  à  l'hygiène  et  à  ses  rela- 
tions avec  la  morale,  je  les  ai  distinguées  profondé- 
ment  l'une  de  l'autre* 

Pour  ce  qui  est  de  la  philosophie  du  dix-huitième 
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«ièaie«  11.  le  pro^MMor  A»  Geaère  est  mM  cote^ 
plice  r  que  Vdiiink  eeUe  fUiosephie?  s'aiUfiier  k  la 
théocratie  «ftctsrdetale»  Aire  entrer  le  peuple  dans 
les  droita  politiqees.  Or^  U  a  liîea  ceoettiMi  i|ue  la 
tbéDcratie  n*éiaU  flAdaiis  les  eenditiens  du  noèaîs* 
ine»  et  fue  le  principe  des  droits  populaires  l«i 
appartenait. 

Pour  ce  qni  est  de  i'ame  et  de  l'avenir  de  Tatt- 
tre  monde»  |e  faisais  une  bîstoiro  des  lnstitulieiis  de 
Moïse,  Or»  M«  le  j>rofesseiir  a4iraît  beaucoup  de  p<^iie 
à  énoncer  le  chi^itre  de  la  loi  de  Moïse  où  il  en  eoil 
fait  mention  et  que  f'aurais  scîeiimient  négligé*  En 
exposant  les  plans  du  lé^lateiir  hébreu»  si  je  m'étab 
livré  à  des  dissertations^  quelque  pathétiques  ijn'elleê 
fessent^  aur  les  foies  du  paradis  et  sur  les  flainnies 
infernales»  «Vst  alors  que  je  me  sera^  iransforméen 
historien  infidèle»  que  f  eusae  cédé  À  un  système  peu 
philoscpbique  et  que  j'eusse  plié  les  foits  à  des  «epi- 
nions  aivangées  d'avance  et  d^ourvues  |MHrfeîs  de 
clarté  et  de  %on  sens. 

Enfin,  ai  je  vu  seulement  dans  Jéhoviidi^  oodiae 
M*  Cellerierle  ê$3i^f0se*,4a  raison  abstndu^Hi  tuni' 
vêts  ?  ni  Tua  ni  l'aintre;  par  \k  \q  suis  «amelié  aux 
édalrcisseoieas  qui  ^nt  le  eut  de  oa  neie*  J'avais 
au  4)oDirafire  «proche  met^mèoie  aut  écoles  dont 
M»  le  professeur  âttt  pai^tie  d'avoir  rastrtint  l'idée 
de  Dieu  k  une  (Hirè  ahstraciioti  • 

Prenons  d'abord  la  question  de  ruttivees.  Hbe 
foraïute  ipresqu^  maèbémaftiqiie  «l'nv^  «ervi  ft  t^n- 
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qui  est  tout.  Je  croift  tettc  formvile  àUs»!  dliîre  ^e^ 
teMfél  h3CbkiipiM*t\e. 

»  1V>ill  t$Q  qui  ^kislc»  éisaÎB  -  je»  fe«il  éira  f^ré- 
sénlé  pât^iôê  ^UafilitéBt  Élevons  rbomme  è  lO^  VhiÊ- 
nmttîlé  ti  lOôt  fe  ^^tobe  HsrtTStre  è  i^ooo^  le  flMmde 
plâHétâil^à  tidyidbD)  rtmê«?<er^  viribie,  en  y  o^mpre- 
nant  sans  en  rien  omettre  tout  09  i{û'il  renferme  4ë 
i^èt^nee  et  4'{iAld(î|geiice,  à  ioo^^«,  eoBMneiii«i^ 
gDateï^Dè-Aous  TÊite  général  ?  par  le  plus  gt^lri 
nombre  possible.  Q«&{  ^t  «e  nombre  ?  personne  ne 
pètft  rindiqiièr  :  iio^  i^àppellerons  X.  Get  X  l^n- 
feitaè  tOét^  leë  quitntilés  pvééédeeles^  et  pomiant» 
«Il  )^à(%î^t  II  WiÂrt  hùè^maiok  d'M  «oiretr^rfre  «ea 
«Câamîtésttiêite»»  X«é  i^attgerait  poiftl;  il  a^wt 
tonjout^  te  |>lit^  p'kai  tiinhUl^  pdsfiibfej  «1  leraît  1« 
1  âitfié  pi^  l^A*o  âe^  IMlliéniaiMsieins^  i(«ifk>Éne  Iw- 
)otir^  1  pour  HBste,  H  qcn  éH  t^  syiAfboàade  Tinfink* 
(f7i$f.  <{€5  iitèpitmiànê^  Méï$e,  u  ni»  pa^  i8a.) 
On  demenrè  eelivaînli^  ti'àpfèb  eeia  que  M.  4è 
jM*oféssetrr  n^Stèlt  'pas  foinâé  k  dire  ^^  tkffis  Jihotah 
je  tojtA^  isèiéèMettt  INinivers;  me  «enris^fe  tond 
exprhn^,  il  Itevaft  mè  tènfr  eoHfipte  <de  Taveu  dsM* 
Vànt  protestant  Bdsnuge»  ^i  vivait  liien  «f«Mit  la 
piiSo^ophiè  titt  dix-huitième  aiècle.  Bo«l*  ^ai^iqMr 
rtn  dès  îEttotifs  ^Ae^  #mft  li  ne  fMiate  pr»iKmoer46 
nom  iireâShMc 'de  Dieà,  ^snage  dit  :  «  «Wf  ar  la 
t^mti  i^e  le  tîom  de  Ji^iovali  rosCxA^yf^  fénénde** 
ttveiA  ^ônt^  tfiosë  ^  ^eie  txluf  ^  4e  prdipoiite  mal 
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dans  sa  bouche  le  monde  et  toutes  les  créatures.  • 
{Hist.  des  Juifs*  lir.  ni,  ch«  i3,  §  5.) 

D'ailleurs  comment  parle  le  Psalmiste?  H  compare 
les  cieux  visibles  h  un  Têtement  dont  les  pièces  peu- 
vent être  renouvelées.  (Psaume,  ch.  li,  37»  28.)  Or, 
un  vêtement  ne  suppose-t-il  pas  un  ensemble  qui  le 
supporte;  ne  forme-t-il  pas  une  unité  collective  avec 
Tindividu  qui  s'en  est  orné  ? 

Passons  maintenant  à  la  raison  abstraite»  Sur  ce 
point,  je  n'ai  pas  fait  non  plus  ce  que  M*  le  profes- 
seur a  avancé ,  mais  le  contraire. 

J'^i  dit  :  «  le  principe  d'après  lequel  on  distin- 
gue deux  existences,  l'univers  matière  et  Dieu,  s'il 
produit  des  abstractions  très- nécessaires  dans  la 
pratique,  n'a  pourtant  qu'un  rang  secondaire.  Dieu, 
sous  ce  rapport,  n'est  pas  la  plus  grande  pensée  à  la- 
quelle l'homme  .  puisse  arriver;  il  ne  représente 
qu'une  division  de  l'unité  inGnie,  de  l'Être  univer* 
sel  et  éternel,  h  la  fois  actif  et  passif,  auquel  le  nom 
de  Jébovah  appartient,  i  (Ibid.,  page  117.) 

Je  disais  encore  :  «il  y  a  trois  degrés  dans  l'idée 
de  Dieu  et  dans  l'emploi  de  son  nom  :  d'abord,  le 
nom  transcendant  de  Jéhovah  embrasse  tout,  et 
plus  encore;  il  ne  peut  être  mis  en  opposition  avec 
rien;  c'est  le  plus  haut  degré  de  l'initiation,  c'est  la 
vérité,  la  réalité  même.  Au-dessous,  le  nom  dCÉlo^ 
him  marque  U  force  générale ,  l'intelligence  ou  la 
raison  générale  abstraite,  q\i  on  peut  opposer  si  l'on 
veut  à  U  substance,  i  la  malièrci  Mais  ce  dualisme  est 
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fictif,  mais  ces  abstractions  n'existeot  que  dans  notre 
esprit.  Enfin  le  degré  le  plus  inférieur»  est  ce  qu'on 
appelle  l'antropomorphisme;  il  serait  impossible  au 
langage  ordinaire  de  s'en  passer  :  ici  »  les  expres- 
sions tirées  de  la  condition  humaine  servent  à  rendre 
les  attributs  de  Dieu  et  le  mouvement  des  choses» 
C'est  alors  que  Dieu  parle,  écoute,  s'irrite»  qu'il 
descend  du  ciel  et  qu'il  y  remonte,  qu'il  tourne  sa 
face  de  préférence  vers  certains  hommes,  vers  cer- 
tains peuples ,  et  qu'il  la  leur  cache  au  besoin.  » 
(Ibid.,  notes,  pages  i88  et  as5*) 

On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  le  caractère  col* 
lectif  ait  été  transporté  avec  rapidité  sur  le  nom  de  . 
Jésus.  J'ai  montré  les  développemens  successif  qui 
•nt  été  imprimés  dans  sa  personne  à  ce  caractère. 

J'ajouterai  aux  citations  que  j'ai  déjà  tirées  de 
Paul  ce  que  l'apôtre  dit  dans  son  épiire  aux  Ëplié- 
siens  :  Jésus  n'est  pas  seulement  la  tête  de  l'église  ; 
mais  aussi  l'église  est  le  corps  de  Jésus  :  et  ipsum 
dédit  caput  supra  otnnem  ecclesiam,  qtiw  est  cor^ 
pus  ejus.  (Ephés.,  i,  23.) 

Or,  pendant  la  dernière  phase  dont  je  viens  de 
m'occuper,  le  royaume  chrétien  n'est  plus;  regardé 
comme  la  réunion  seule  des  humains.  Une  des  idées 
entrevues  par  Paul  est  devenue  prédominante  dans 
l'école  de  Jean  :  l'église  comprend  l'ensemble  de 
toutes  les  individualités  et  de  toutes  les  choses» 
auxquelles  la  doctrine  de  Jésus  promet  une  exis- 
tence éternelle  à  partir  de  la  résurrection  imiver^ 
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res  de  Mithra  et  &  «on  expUcaiîon  astrologique  de 
l'Apocalypse. 

Par  exemple  »  on  va  bientôt  s'apercevoir  com- 
ment, dans  un  petit  nombre  de  phrases,  Dupuîs 
nous  montre  à  la  fois  son  injustice  envers  Moïse, 
la  supériorité   philosophique    de  l'idée  de  Moïse 
sur  la  religion  que  cet  écrivain  propose ,  et  le  sens 
exact  dans  lequel  la  qualification  de  spiritualiste , 
ou  plutôt  d'intellectualiste ,  mérite  d'être  appliquée 
au  législateur  hébreu.  En  effet,  l'hébraïsme  avait 
été  une  réaction  directe  contre  les  religions  de  l'O- 
rient, et  en  particulier  contre  l'adoration  des  astres. 
D'après  son  principe,  tel  que  je  l'ai  énoncé  plusieurs 
fois ,  la  puissance  régulatrice  de  l'univers  vient  de 
bien  plus  loin  que  les  limites  auxquelles  la  faiblesse 
de  nos  yeux  peut  atteindre ,  et  l'unité  du  monde  des 
astres ,  de  l'armée  visible  du  ciel ,  n'est,  à  l'égard 
de  l'être  incommensurable,  Jéhovah,  qu'un  infini- 
ment petit  {voj\  la  note  précédente),  ou,  pour  me 
servir  d'une  bonne  comparaison,   qu'une  simple 
page  considérée  par  rapport  à  un  livre  dans  lequel 
on  pourrait  lire  éternellement  sans  jamais  arriver  au 
terme. 

Aussi  Dupuis  ne  peut-il  s'empêcher  de  citer  les 
paroles  suivantes  et  bien  connues  de  la  loi  des  Hé- 
breux comme  étant  la  base  de  leur  pensée  reli- 
gieuse et  le  témoignage  éclatant  de  la  réaction  de 
cette  pensée  contre  tout  ce  qui  les  entourait  s 

«  SouvenesK*vous ,  leur  dit  Moïse,  que  vous  n'avez 
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fil  aacune  figure  ni  aucune  reMemblauoe  au  jour 
ob  l'Éternel  se  fit  entendre  à  Horeb  du  milieu  du 
feu»  de  peur  qu'élaut  séduits  vous  ue  to^s  fassieap 
quelque  image  d*homme  »  de  femme  ou  de  quoi  que 
ce  soit,  pour  vous  prosterner  devant  eux»  ou  de 
peur  qu'élevant  vos  yeux  au  ciel  et  y  voyant  le  sgH 
kit»  la  lune  0t  tous  les  astres,  vous  ne  tombiez  dan» 
nUusion  et  dans  Terreur,  et  vous  ne  rendiez  un  culte 
d'adoration  k  des  créatures.  »  {Deuiér.  iv»  i5«) 

Après  cette  dtation»  voici  comment  Dupuis  parle 
à  son  tour*  On  jugera  sans  peine  l'inconséquence 
qui»  d'un  chié  »  lai  feisait  accuser  le  peuple  juif  de 
stupidité»  et  de  l'autre  lui  faisait  admettre  les  dispos- 
sitions  constantes  de  ce  peuple  à  en  revenir»  malgré 
tous  leS:  efibrts  de  ses  législateurs,  nu  culte  qui  est 
préots^nont  Tobjet  de  l'admiration  et  le  but  des 
travaugc  de  DupUis  lui-même* 

4  hds  historiens  juHs»  dit  cet  écrivain»  supposent 
que  leur  législateur»  qu'ils  nenunent  Moïse»  était  fort 
instruit  dans  la  scienoe  des  Égyptiens...  €e  Moïse  se 
donnait  .pour  inspiré;  il  avait  appris,  assea  de  magie 
eik  Egypte  pour  en  imposer  à  un  peuj>le  aussi  cré- 
dule et  aussi  stupide  quo  l'étaît  le  peuple  juif..»  ht 
Pentateuquer  n*est»  en  grande  partie»  qu'un  recueil 
de  contas  du  ^enre.des  po&ttes  arabes.  Cependant  on 
y  voit  .que  l'auteur»  quel  qufil  foit». était  un  spîrir 
tualiste»  et  qu'il  ne  rfq>pelie  son  peuple  au  culte  de 
la  cause  invisible  que  parce  que  tous  Jespeuiples  au 
II.  36 
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MUeii  diesqa^  il  nrait  âitotfmeMt  je  monde  e(s«9 
inities  k»pltis  MltMle»  «I  kiri  plus  a«lItM^  li  ^vnit 
à  i«ft  d4feaid»e  oralre  1»  sf^AifcftioQ  dtf  ipeetadie 
n^oseot  do  Tuiuirers  et  condre  c^Ab  de*  PcnMiiâf^ 
dès  nation»  lé*  plus  cîfttiêée»  de  l'Oriem^  ^tri  a V 
▼mal  peint  d'autre^eolle;  Ibdgréoefio  préceotieer^ 
la  fikrce  knpérieuee  àe  FeseiDplè  el  éeli^  de  l'afckie» 
de  feue  les  mm»  tmaenàit  teojows  le  im§  atfx  pîed^ 
des  irnâf^  et  dee  autels  de  ees  naftimie.  CVftl  eotifre 
ce  eellesi  ilàtwrel  au  hMiiDes  qàe  les  spiritttâKites 
et  iee  pMMideé  impivét  de  leur  aette  élefttieet  éeo- 
litiiielieiMiil  la  toiit.  »  (OW^tne  €fe  «inm  /et  éuipfiê, 
'm^if^U  n,  paru  n,  p.  1 18|  «.  t^  p.  3.) 

LeM^'il  e'a]|;it  de  Jèiua»  le  seeend  piteeipeilH^ 
lerî^e  de  Depuis  seaoMiDifesle  bieti  plus  TheetaifÉM 
eMote^  L'aiileiir  ne  se  contciile  pes^de  flike  feffiiaf^ 
quer  les  analogies  nombvevses  dé  h  persoAtte^  de 
Mses  etec  hê  divimtds  erîeâtales;  mem  il  lé  dé- 
pMille  de  le«le  eapèee  d'exi#leTOe,  et  {e  d<H9  de 
ifoef^eeti  etpeeei*  dues  qaeis  U»mt!$  Petiseisble  de 
tt»  Miaeoeemees  est  i^éfumé  :  «PM^cë  tfafii  y  a 
voÉù  ïégefùàe^  cKt  Depuis.  f|u{  ftU  de  Jésus  «nr 
kénMue,  et  des  sots  qui  le  ct^ieûil»  eemiBe  le  peuplé 
li'Éfypie  ereyak  à  la  M^eode  d'O^VIs ,  eomme  le 
jpeilpte  de  Ftiéaicie  croyati  à  eélie  d*A^iii9,  nées 
nêm  ektiMrioos  à  faire  en  hoâinie  réel'  du  hétoi 
4t  fe  seeie  des  chréliem?  Feim  du  t(yut#..  Pféres 
mM^  t«r  ^oet  dens  scKi  secetd  châpit)re,  h  GefOse, 
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bâ$e  de  ilDUte  isi  neiigfmn  dnéUfeimo»  «i^étâk;  ■^o'un^s'. 
pur»  aHi^^tim  ^laoïâl  qu'eUcf  sappa»  kitriiHiiltiiiad 
lé  Mrpèntn'çst  que'i'lRTBr^  ^an'{roiûwt*m9t6nb^ 
bm&;  an  pareil  .marne  (KïuTait  étveféptiré  qàe'^lir' 
Ie«f)icîl.  Or^«tt  eoMiiimaQl ies'trailSiearaèlérisiiqiiin»' 
dd  Ghrist'  el)  «aforihe  sjriDîLbB()uev  -ttouss  ¥Oflfmii^ 
<|tiVfieaUYemeiH  il  a  tons  M  oaraetèrè»  q«e  de^â^ili 
arroir  ce  p^al^ateav^'Ddqc  Cbriti)^  aoïft'dans  «A  àiihi' 
¥ité^  soH  daoa  tamoft  H  ^ft:ré6arvéètioov  n-ii  vh$iv 
qui  ie  dîffiiH3aefe^u.5okiiv  od:|riyilèl  ce  a'éstqitei 
par  le  adiéii^ft'of^iièut  e]i^lih|Mer  Jcsaindlit^  xfà'éfi^ 
néiis  a  trqmiBiseftMrlB&fL  Dohc€iirfstesttè  sdtii/;; 
Déno  Christ  ëèt  évidemment  1»  ivteie  xèmn  qbe  lë> 
Dieu  Mithra,  et  la  religion  dès  cfeéllèAS' tirait  rieti'- 
adtrb  ^'ime  sèolé^du  ofalte  iftifthriaqQe.'»  tOHgïne 

Ge  dieu  Mithi^»  «ord  de  la  Petse^-  téptiésëmt^^ 
le  ob^te  du  &u  ^tàf>  k  linrtHère  îrersennlfié^  4«M: 
le  aeleiL  Or«  o-esi  iat  le  lieu  4^(lffi4^  ail  ë^tcfd' 
général  de  ses  m]rstères»  ^m\  pcbdadt  lee  fmàitftY 
siède»  du  ehristiadisBie» ''c6itt|Mréhé  tRi  ^aiÛr 
trèa;>ooiis«d4rable  d^  sectefieur^  àmê  tVinpir^  w^ 
marin;  tes  légfep^  jroinaiiies  sitfïeM  le  ré{rM9|Ki^if« 
dajQs  rOciHdantj <^i)  il  6  laissé  des  veMîgBsi   ■'  • 

^¥ant  J:^0  c(iréfti0i¥9l»ii  le  «ulfaoraiilirifffm  «lat> 
él|i|>U4awîi'Asie-]UiMitre^  dabsJa  Gèèeéittf  iviblfl» 
fa^bl0i9eQU  M  guêtre  de-llitlÉridttle  et  la  fiidi^  d«> 
Piimpée  jCQiftrQ  {e4  pîraiM  Mdàimfe  àist  p^ 

36. 
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Son  inIroductioD  à  Rome  correspond  au  règne  de 
Trajan,  Tous  les  documens  qui  nous  restent  pour 
éclairer  sa  nature  sont  incomplets  et  postérieurs  à 
cette  dernière  époque;  c'est  ce  qui  a  permis  aux  sa* 
Tans  d'émettre  sur  son  origine  beaucoup  de  suppo- 
sitions. Les  Pères  de  l'Église,  à  qui  nous  devons  la 
majeure  partie  de  ces  documens»  disent  que  le  culte 
de  Mîthra  avait  emprunté  plusieurs  cérémonies  au 
christianisme.  On  a  combattu  cette  assertion;  tou- 
tefois il  est  indubitable  que  chez  les  Romains  les 
mystères  mithrîaques  ont  voulu  faire  opposition  aux 
progrès  des  mystères  chrétiens  :  sous  ce  rapport»  ils 
ont  dû  exercer  mutuellement  de  l'influence  sur  là 
forme  les  ans  des  autres. 

.  L'objet  le  plus  certain  des  mithriaques  était  la 
glorification  du  soleil»  la  lutte  du  principe  de  la  lu- 
mière» de  la  saison  fécondante  et  du  bien  contre  le 
principe  des  ténèbres»  de  l'hiver  et  du  mal;  de  plus» 
on  y  célébrait  la  transmigration  successive  des  âmes 
iq»rès  la  mort  dans  les  diverses  planètes. 

Les  bas-reliefs  relatifs  à  ce  culte  qui  existent  en- 
core représentent  le  dieu  monté  sur  un  taureau 
qu'il  égorge  à  l'entrée  d'une  caverne.  Selon  Dupuis» 
cet  emblème  est  celui  du  soleil  entrant  dans  le  signe 
du  taureau  qui  aurait  répondu  jadis  à  l'équinoxe  du 
printemps*  Par  là  le  soleil  semblait  entr'ouvrirle  tau- 
reau» le  tuer;  le  sang  de  l'animal  figurait  la  puissance 
de  f&Kmdation  qui  commence  k  cette  période  de 
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ra&aée*SuivaDt diantre»  interprètes,  ie  taureau  étaU 
Timage  de  la  natare  entière  que  Mitbra  immolait 
pour  la  revivifier  âoos  d'autres  formes  et  pour 
eb  faird  sortir  tous  les  pouvoirs  fécondans.  La 
mort  de  l'animal  se  rapportait  toujours  à  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus  (page  i  io)  de  la  puissance  fécondante 
du  sang  et  des  sacrifices  humains,  dont  nous  allons 
retrouver  Texisteace  dans  le  pake  mithriaque. 

Les  rites  de  ce  culte  étaient  cruels;  ils  conser^ 
•vaient  la  tracé  des  exaltations  furieusea  des  religions 
de  rOfient  que  rhébraïsine  avait  eu  pour  missiàn 
de  détruire.  < 

Ses  assemblées  se  tenaient  dans  des  cavernes^  Les 
l>aroisdeces  cavernes  avaient  été  tmllées  de  manière 
à  représenter  grossièrement  les  diverses  parties  du 
,moiide  et  Téchelle  des  planètes  à  travers  lesquelles  1^ 
métemiisycose  devait  faire  passer>  tofjt^s  les  ame&. 

On  ne  parvenait  à  Tiaitiation  qu'après  a;»>ir  subi 
des  épreuves  ti^4ongues  et  qui  dégénéraient  eta 
supplices.  Les  aspioans  y  perdaient  quelqueloià  la 
me;.  oe«x  qui  les  surmontaient  recevaient  un  bap- 
tême; in  leur  faisait  «tt  signe  sur  le  froi|t«  et  ils  der 
venaient  9aidat8r  de  JUitbra.  C'était  l'ordire  ie  plms 
inférieur  des  initiés» 

;  Dans  le  second  todre»  les  bommes  s'appelaient 
des  (tofia»  les  femmes  À<e^hfèMs»  par  aUi»îoQ  peut* 
être  à  l'excès  de  force  ou  même  de  cruauté  néceir 
ffrfref  dans  les-*  épreuves»  Le  troisièmo  os^  était 
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coloî  des  prêlres;  ils  s'appelaient  les  oorkmus.  Bu- 
talteneBaient  les  perses,  kaminislMB  de  Beoohos  et 
du  soleil,  le  Bromitm  et  VHHumi  Les  pè»es  far- 
maienl  Tordre  le  plus  élevé;  ils  avaient  è  leor  télé 
le  père  des  pères,  ou  Tbiérephante  suprènne. 
'  Les;  fétes  du  eolte  mitlritique  covrespendaient  à 
tes  divers  degrés  d'initiation  et  partieipaient  à  Fespik 
de  ses  épreu^s.  H  est  constant  qu'on  y  iminelailt 
éea  ▼ietimes  humaines  et  qu'on  cherebait  IVivenir 
tians  lenrs  entrailles.  L'empereur  Adrien  lan^  uo 
ééeret  d'interdiction  contre  cet  horriUe  unagiet  i 
il  ne  réussit  pas  à  Tabolir  entièrement.  L'e 
Commode  tmmcda  «n  bomme  à  Mithra  de  sa  pro- 
pre mnin  (Sainte^nois ,  Mystères  du  pagawkme» 
seot.  nia,  art  9{  Dnpuis»  Origine  4es€ukeeti*'ih9 
partw  M^p.  S9}  t.  III,  1'^*  part.;€rettt8er4ruigMa«t» 
Reiigiens  de  i^fUifai^é,  liv«  11  »  drap.  IT^  Lessouff- 
M6  diroetea  eeetï  Plutarqae,  saint  Jostîa  »  Origèbe , 
'Vertullien,  sanut  Jérôtee»  eteurtout  Farpfayi^.). 

•  D^prM  W  que  mens  avons  vn  de  l'idée  gé&érde 
de  bupuia ,  on  conçoit  â^amnee  «on  ctemBentaiae 
explleanif  dt  fApoôoljfee.'  Pwr  en  ^exposer  les  tMils 
l«^,phis  sâfiHiEitisf,  }e  m'ailaebérai  to«l}oi»tà  me  ser- 
vir de  ses  expressions  textuelles.  ^        . 

•  SttrvMtit  Ddpm»  l'auteur  de  VApoeatypse  est  t  un 
préire  «strologws  :  »  ce  4ivf»  i&'esa  plus  que^  «  4e  seiv- 
«Miid'«nfptephète  qui  dàreleppeileé^pincipes  de  «a 
^oef^n^gMie;,  i0f  qtiivettd  pair  éeni  les  images  serip^ 
tées  dans  les  cavernes  de  Mithra.  » 
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penonnege.  qai  e'esl  dDatiièsIé  à  it^  €$Êefnkmàt» 

Bms  le  deraiène  et  le  «foiatèiae  jobèffîtaè»  les  Jsept 
villes  auxquelles  Jean  a  adressé  ses  exhortatioas/ék 
ses  «eaeunes  «ant  las  «élit  plMèAes.  ^|[Aèi|e,/la  «Glle 
de  Piàne,  «ofirdseafteâa  Im^; 'T!h|raliré«.à  quiii'&'v- 
jêàte  oqproeke  ses  fognâerifeMlis»  iDEqmfafiglf i  JUmm* 
La  tmmt  fqm^  laqueUe  IlégUae  de  L^ddiéée  deii«ii 
la  fAanèle  de  Satiiiiiie«i^«estfa8imiûn8  emyema»  Jinsif 
avmp  vil  guft  ru^/Mi««^ffi«e;t^^rachnb  iwiiDii6C'4a 
oeftitiégliae ^lealéM  ni  frmdtti  I»oitti|Mt4 mwhdltL^ 
gtf  loiectféifeiir.  DuptiU afaiyte; «JSiiwiii paMunnà 
la  deiniàve<égl8e>etè6aagteîeAiitàli^^tfieM0<îtar^ 
emmâtapiis  fiiiesfiie  jbans  jbs  teaito  que  iWtiiDk^ie 
dfKBMilàkfIaiiètodefititaraii.  iC!«lfâfc  w^dUland 
Iwtet  gheé.  » 

Matez  Uen  iq«e.>eqt  iécMra»D  gepanaall  son  fin*' 
hasias  'de  trewrer  des  Induplions  «t^sitpriAantM 
pburiesiqiiatnejaniinB  vSids;  aâ  ôMuiièrètdf  jr  éckap^ 
|ier<cimaîrte  à<eri:poinbrle>vœii  qnetc^'-tea^Mietês 
nouvelles  recherches  sur  les  qualités  pIanétaioès<îe^ 
«eirt  «m  jM^vëw  jckur  laurla  iCQKowpQolaiMka  ^Bes 
égHaes  de  i*Apoc4lfyfm^Qleeii»im^kiBi  fiâniÉis.  »    ' 

Le  4fuairî6Die  cfaâpîtoe  nous  «  Jàit  irdt  ièm  ta»s- 
portéiêii;^prit  daaaieiÇÎflllpiMiryâîrelIetfëeateéai 
du  monde  inférieur '^«ées  ^lîb^latiflMë  ilsmiiiiui  A 
FëgUeèrde  Jéaw^iiist/AHpÉisfÉ9âiedle<lMte^^s 
images  comme  le  tableau  de  la  sphère  astrologique 
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placée  et  arrêtée  sur  ses  qaatre  poiaU  pritacifiaux. 
«Telle  cette  sphère  deTStft  être,  diuil ,  pour  celui 
qui  allait  consulter  les  arrêts  du  destin  résttUan't  dé 
FaotHMi  des  planètes  combinées  avec  celle  des  étoiles 
fixes.  » 

'le  rapporterai  encore  ce  qui  ooncerae  ie  dou^ 
sième  ckapitre*  Ici.  l'ap&tre  nous  a  montré  le  pre- 
mfer-enfaîbteBient  de  l'élise  et  rharmonie  dn  monde 
final  sous  la '^ure  d'une  femme  mystique  et  céleste 
ponrsuirie  par  le- génie  des  ténèbres  et  des  persécu* 
tiens,  f  L'auteur  de  VApocalyp»^  dit  Dupuis  ,^orle 
ensuite  ses  regards  sur  le  oield^  fixes  >  etparticu^ 
lièremeAit  mr  le  zodiaque  etisur  la  part^  du  ciel  qui 
à  minait  fixait  le  commencement  de  Tannée  au  sol* 
stice  d'hiver,  et  qui  au  printemps  mentait  la  première 
sur  le  bord  oriental  de  l'horizon*  Cesi  constefiations 
étaient  le  vaisseau ,  appelé  l'arche  »  et  la  Vierge 
cékste  »  àcoMBpagnée  du  serpent ,  qui  se  lève  à  sa 
suite  et  qui  parait  la  poursuivre  dans  les  cieux... 
C'est  à  quoi  se  réduisent  les  tableaux  mystiques  du 
dbusièoie  chapitre,  tels  que  Jean  les  aperçoit  dans 
le  ciel»  » 

Enfin»  h.  première  bête  de  V Apocalypse^  destinée 
à  représenter  la  puissance  romaine»  devient»  dans  le 
systâne  de  Dupais  »  «  la  eonstellatioo.de  la  baleine 
placée  sous  le  bélier  et  les  poisseits  ;  et  iappelée  par 
lepciàle  Aratos»  Uffmnd  vMmtre.  )» 

.  Lit  seconde  béle^  destmée  k  figurer  les  hémmei 
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cftti  employaient  li  sédactk^n  pour  faire  renoncer  lei 
ehréliens  à  la  for  de  Jésus,  est  la  constellation  de 
Méduse,  et  voici  pourquoi:  Tapotre  disait  de  cette 
seconde  bote»  qu'elle  avait  des  cornes  semblaUéS  1 
Tagoeau»  et  qu'elle  parlait  le  langage  du  dragon  ou 
de  Satan.  Oupuis  en  tire  cette  conséquence'  t  n  Les 
cornes  de  la  constellation  de  l'agneau,  qui»  dans  son 
ascension,  s'unissent  à  la  tête  de  la  constellation  de 
Méduse  et  è  ses  serpens,  ont  donné  lieu  aux  peintres 
et  aux  graveurs  de  représenter  Méduse  avec  des  cor- 
nes de  bélier  qui  s'unissent  à  des  serpens ,  c'est^à« 
dire  avec  les  attributs  de  l'agneau  unis  à  ceux  du 
dragon.  C'est  cet  emblème  astrologique  qui  a  été 
désigné  dans  V Apocalypse  par  une  seconde  bête.  » 
Au  reste ,  l'auteur  de  celte  explication  de  V Apo- 
calypse et  de  VOrigine  des  cultes  ne  s'est  pas  fait 
faute  d'une  formule  dont  on  a  souvent  usé  depuis 
lors,  et  qui,  malgré  l'avantage  qu'elle  offre  d'im- 
poser à  plusieurs  esprits,  ne  prouve  rien  au  fond,  ni 
contre  ceux  auxquels  on  l'adresse ,  ni  en  faveur  de 
ceux  qui  l'invoquent.  Groiratt-on ,  en  effet,  que  ce 
soit  Dupuis  en  personne ,  l'un  des  écrivains  les  plus 
hardiment  systématiques  que  l'on  connaisse ,  dans 
l'acception   reprochable   du    mot,   l'un   des  plus 
prompts  à  dénaturer  une  foule  de  faits  et  de  docu« 
mens  essentiels ,  qui  se  soit  exprimé  au  sujet  d'au- 
trui  de  la  manière  suivante  :  <  La  plupart  des  hom- 
mes qui  ont  écrit  sur  l'antiquité  religieuse  n'ont 
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